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Lettre  de  MM.  les  Députés  &  Syndic  de  h 
Faculté  de  Théologie,  à  M.  de  ^Buffon. 


M 


ONSIEUR, 


Nous  avons  été  informés,  par  un  cT entre  nous  de' 

votre  fart ,  que  lorfque  vous  ave^  appris  que  l'HiJloire 

Naturelle ,  dont  vous  êtes  auteur ,  étoit  un  des  ouvrages 

qui  ont  été  clwijïs  par  ordre  de  la  Faculté  de  Théologie' 

pour  être  examinés  i^  cenfitrés ,  comme  renfermant  dts 

principes  i^  des  maximes  qui  ne  font  pas  confirmes  à 

£eux  de  la  Religion,  vous  lui  ave^  déclaré  que  vous  îi'avier 

pas  eu  intention  de  vous  en  écarter,  è^  que  vous^  éne:^ 

dfpojè  à  fatisfaire  la  Faculté  fur  chacun  des  articles 

quelle    trouver  oit   répréhenfbles   dans   votre  dit   ouvriife;: 

nous  ne  pouvons,  Monfeur,.  donner  trop  déloges  à  une 

a  il/' 


v; 

réfolution  auffi  chrétienne,  ir  pour  vous  mettre  en  état  de 
l'exécuter ,  nous  vous  envoyons  les  propofitions  extraites 
de  votre  livre,  qui  nous  ont  paru  contraires  à  la  croyance 
de  l'Eglife. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  confia 
dération, 

Monsieur, 


Vos  trcs4iumhles  ir  trcs'ohèijpms 

fcrviteurs , 
Lés  Députés  &  Syndic  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris. 


•  # 


vi; 

Propositions  extraites  d'un  ouvrage  qui  a 
four  titre ,  Htfloire  Naturelle,  à"  qui  ont  paru 
réprèhenfibies  à  MAL  les  Députés  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris. 

CE   font  les  eaux  de  la  mer  qui  ont  produit  les 
montagnes,  les  vallées  de  la  terre ce  font 

les  eaux  du  ciel  qui  ramenant  tout  au  niveau,  rendront 
un  jour  cette  terre  à  la  mer,  qui  s'en  emparera  fucceP 
/ivement,  en  laiflànt  à  découvert  de  nouveaux  continens 
femblables  à  ceux  que  nous  habitons,  édit.  iîi'^.^tomel, 
page  i2jf;  édit.  in'J2,  tome  1,  page  iSi. 

I  I. 

Ne  peut-on  pas  s'imaginer qu'une  comète 

tombant  fur  la  furface  du  foleil  aura  déplacé  cet  aftre, 
&  qu'elle  en  aura  féparé  quelques  petites  parties  aux- 
quelles elle  aura  communiqué  un  mouvement  d'impul- 

fion en  forte  que  les  planètes  auroient  autrefois 

appartenu  au  corps  du  foleil ,  &  qu'elles  en  auroient  été 
détachées,  &c.  édit.  in-^.^  p.  ijj;  in-i2,p.  i^^. 

III. 

Voyons  dans  quel  état  elles  (  les  planètes,  &  fur-tout 
la  terre  )  fe  font  trouvées ,  après  avoir  été  iéparées  de 
la  maffe  du  foleit  édit.  tn-^.'' p.  i^j;  m'i2,p.2Qd. 


•  • 


vu; 


I  V. 


Le  foleil  s'éteindra  probablement faute  de 

matière  combuflible la  terre  au  fortir  du  foleil 

étoit  donc  brûlante  &  dans  un   état  de  liquéfadion. 
édit.  in-ff  page  i^^;  in- 12,  page  21/. 

V. 

Le  mot  de  vérité  ne  fait  naître  qu'une  idée  vague.... 
&:  la  définition  elle-même,  prife  dans  un  fens  général 
&  abfolu,  n'efl  qu'une  abflradion  qui  n'exifte  qu'en 
vertu  de  quelque  fuppofition.  idit.  in-^fJ'  tome  I,p»  Jj; 
in'i2,  tome  I,  page  y  6'. 

V  I. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  vérités,  &  on  a  coutume 
de  mettre  dans  le  premier  ordre  les  vérités  mathéma- 
tiques; ce  ne  font  cependant  que  à^^  vérités  de  défi- 
nition :  ces  définitions  portent  fur  des  fuppofitions 
iimples ,  mais  abftraites ,  &  toutes  \q%  vérités  en  ce 
genre  ne  font  que  des  conféquences  compofées ,  mais 
toujours  abflraites  de  ces  définitions.  Idem. 


IX 

VIII. 

Je  ne  parlerai  point  des  autres  ordres  de  vérités, 
celles  de  la  morale,  par  exemple,  qui  font  en  partie 

réelles  &  en  partie  arbitraires elles  n'ont  pour 

objet  que  des  convenances  &  des  probabilités,  édit, 
in-f.'  tome  hpagc  jj;  m- 12,  tome  hpage^if. 

I  X. 

L'évidence  mathématique  &  la  certitude  phyfique 
font  donc  les  deux  feuls  points  fous  lefquels  nous 
devons  confidérer  la  vérité  ;  dès  qu'elle  s'éloignera  de 
l'un  ou  de  l'autre,  ce  n'çft  plus  que  vrai-femhiance  & 
proWbilité.  édit.  in-^'  page  //;  in-J2,  page  So. 

X. 

L'exillence  de  notre  ame  nous  efl  démontrée,  oit 
pluflôt  nous  ne  âifbns  qu'un ,  cette  exigence  &  nous. 
idit.  in-jf.'  tome  II,  page  ^^2;  tn-J2,  tome  IV,  page  ij^. 

X  î. 

L'exiftence  de  notre  corps  &  des  autres  objets  exté- 
rieurs efl  douteufè  pour  quiconque  raifbnne  iàns  préjugé; 
car  cette  étendue  en  longueur,  largeur  &  profondeur, 
que  nous  .appelons  notre  corps,  &  qui  femble  nous 
appartenir  de  fi  près,  qu'eft-ellc  autre  chofe,  fmon  un 
rapport  de  nos  fcns!  édit.  in-^'  tome  II,  page  ^^2; 
in-j2 ,  tome  IV,  page  jjj. 

Tome  IV.  b 


XII. 

Nous  pouvons  croire  qu'il  y  a  quelque  chofe  hors 
de  nous»  mais  nous  n'en  fbmmcs  pas  lurs»  au  lieu  que 
nous  fommes  aflurés  de  l'cxiftence  réelle  de  tout  ce 
qui  eft  en  nous;  celle  de  notre  ame  efl  donc  certaine, 
&  celle  de  notre  corps  paroît  douteufè,  dès  qu'on 
vient  à  penfer  que  la  matière  pourroit  bien  n'être 
qu'un  mode  de  notre  ame ,  une  de  Tes  façons  de  voir. 
tn-jf.''  tome  II,  page  ^^^;  in-ja,  tome  IV,  page  tjj. 

X  I  I  L 

Elle  (  notre  ame  )  verra  'd'une  manière  bien  plus 
différente  encore  après  notre  mort,  &  tout  ce  qui 
caufe  aujourd'hui  fes  fenfàtions ,  la  matière  en  général , 
pourroit  bien  ne  pas  plus  exifler  pour  elle  alors  que 
notre  propre  corps ,  qui  ne  fera  plus  rien  pour  nous. 
idit.  iri'jfJ'  idem;  în'i2,  page  jjS. 

XIV. 

L'ame efl  impaffible  par  fon  effence.  édit  in-jfJ 
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RÉPONSE  de  M.  de.Buffon,  à  MM.  les  Députés 
&  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie. 


M 


ESSIEURS, 


Jai  reçu  la  lettre  que  vous  tnavei  fait  l'honneur  de 
m  écrire ,  avec  les  proportions  qui  ont  été  extraites  de 
mon  livre,  ir  je  vous  remercie  de  m  avoir  mis  à  portée 
de  les  expliquer  d'une  manière  qui  ne  laijfe  aucun  doute 
ni  aucune  incertitude  fur  la  droiture  de  mes  intentions; 
ir  fi  vous  le  defire^ ,  Aîeffieurs,  je  publierai  bien  volontiers, 
dans  le  premier  volume  de  mon  ouvrage  qui  paroi tra,  les 
explications  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer.  Je  fuis 
avec  refpeâ. 

Messieurs,  '    ^    ' 


Votre  très -humble  p^ 

trh-obçtffànt  femtéiir^ 

■'"  -.  '  •  '"■    Boffû'n,'-* 

b  i;       ' 


x9 

Je  déclare^ 

i.""  Que  je  n  aï  eu  aucune  mtentîon  de  contredire 
le  texte  de  l'E  crrturc  ;  que  je  crois  très-fermement  tout 
ce  qui  y  efl  rapporte  fur  fa  création ,  foit  pour  l'ordre 
des  temps ,  (bit  pour  les  circonflanccs  des  faits  ;  &  que 
j'abandonne  ce  qui,  dans  mon  livre,  re^rde  la  forma- 
tion de  la  terre ,  &  en  général  tout  ce  qui  pourroit  être 
contraire  à  la  narration  de  Moïfe ,  n'ayant  préfenté  mon 
hypothèfe  fur  la  formation  des  planètes  que  comme 
une  pure  fuppofitior^philofbphique* 

Que  par  rapport  à  cette  expre/fion ,  U  mot  de 


2. 


)férité  ne  fait  naître  quune  idée  vague,  je  n  ai  entendu 
que  ce  qu'on  entend  dans  les  écoles  par  idée  géné- 
rique, qui  n'exifle  point  en  foi-même,  mais  feulement 
dans  \ts  efpèces  dans  lefquelles  e^e  a  une  exiflence 
réelle  ;  &  par  conféquent  il  y  a  réellement  dts  vérités 
certaines  en  elles-mêmes ,  comme  je  l'explique  dans 
l'article  fuivant. 

3."*  Qu'outre  les  vérités  de  conféquence  &  de  fbp- 


pofition ,  il  y  a  des  premiers  principes  abfblument  vrais 


confeqiîcnces  évidentes  dans  plufreurs  fciences>  &  fur- 
tout  dans  la  métaphyfique Se  la  morale;  que  tels  font  cij 
particulier  dans  la  métaphyfique  rcxiftence  de  Dieu, 
(es  principaux  attributs,  Texiftence,  la  fpiritualité  & 
l'immortalité  de  notre  og^c;  &  dans  la  morale,  l'obli- 
gation de  rendre  un  culte  à  Dieu ,  &  à  un  chacun  ce 
qui  lui  efl  dû,  &  en  conféquence  qu'on  eft  obligé 
d'éviter  le  larcin ,  l'homicide  &  les  autres  adlions  que 
la  raifbn  condamne. 

y""  Que  les  objets  de  notre  Foi  font  très-certains, 
fans  être  évidens  ;  &  que  Dieu  qui  les  a  révélés ,  &  que 
la  raifbn  même  m'apprend  ne  pouvoir  me  tromper, 
m'en  garantit  la  vérité  &  la  certitude  ;  que  ces  objets 
font  pour  moi  des  vérités  du  premier  ordre ,  fbit  qu'ils 
regardent  le  dogme,  fbit  qu'ils  regardent  la  pratique 
dans  la  morale  ;  ordre  de  vérités  dont  j'ai  dit  exprçf^ 
fément  que  je  ne  parlerois  point ,  parce  que  mon  fujet 
ne  le  demandoit  pas. 

6.**  Que  quand  j'ai  dit  que  les  vérités  de  la  morale 
n'ont  pour  objet  &  pour  fin  que  des  convenances  & 
des  probabilités ,  je  n'ai  jamais  voulu  parler  des  vérités 
réelles,  telles  que  font  non-feulemcnt  les  préceptes  de 
la  Loi  divine ,  mais  encore  ceux  qui  appartiennent  à  la 
Loi  naturelle  ;  &  que  je  n'entends  par  vérités  arbitraires 
en  J&it  de  morale,  que  les  loix  qui  dépendent  de  la 
volonté  des  hommes  &  qui  font  différentes  dans  diffé- 
rens  pays,  &  par  raj^ort  à  la  conftitution  des  différcns 

états. 
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y."*  Qu'H  n'eft  pas  vrai  que  lexiftence  de  notre  amc 
&  nous  ne  foient  qu'un,  en  ce  fcns  que  l'homme  foit 
un  être  purement  fpirituel ,  &  non  un  compofé  de 
corps  &  d  amc  :  que  Texiftence  de  notre  corps  &  des 
autres  objets  extérieurs  efl  un%  vérité  certaine ,  puifque 
non  feulement  la  Foi  nous  l'apprend ,  mais  encore  que 
la  (àgefle  &  la  bonté  de  Dieu  ne  nous  permettent  pas 
de  penfcr  qu'il  voulût  mettre  les  hommes  dans  une 
illufion  perpétuelle  &  générale  ;  que  par  cette  raifon  , 
cette  étendue  en  longueur,  largeur  &  profondeur  (notre 
corps)  n'cft  pas  un  fimple  rapport  de  nos  fens. 

8-**  Qu'en  conféquence  nous  fommes  très-furs  qu'il 
y  a  quelque  chofe  hors  de  nous;  &  que  la  croyance 
que  nous  avons  des  vérités  révélées,  préfuppofe  & 
renferme  Texiftence  de  plufieurs  objets  hors  de.  nous; 
&  qu'on  ne  peut  croire  que  la  matière  ne  foit  qu'une 
modification  de  notre  ame,  même  en  ce  fens,  que  nos 
fenfàtions  exiftent  véritablement,  mais  que  les  objets 
qui  fcmblent  les  exciter  n'exiftent  point  réellement, 

p.""  Que  quelle  que  foit  la  manière  dont  l'ame  verra 
dans  l'état  où  elle  fe  trouvera  depuis  fà  mort  jufqu'au 
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imprcffions  extérieures  qui  pourroîent  la  détruire  ;  & 
je  n'ai  pas  cru  que  par  la  puifTance  de  Dieu  elle  ne 
pût  être  fufceptible  des  fentimens  de  douleur,  que  la 
Foi  nous  apprend  devoir  faire  dans  l'autre  vie  la  peine 
du  péché  &  le  tourment  des  médians. 

Le  12  mars  lyji*      J/gné  Bvfio'S. 


Seconde  Lettre  de  MM.  les  Députés  & 

Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie, 

à  M.  de  Buffon. 


M. 


ONSIEUR, 


Nous  avons  reçu  les  explications  que  vous  nous  ave ^ 
envoyées,  des  proposions  que  nous  avions  trouvé  répré^ 
henfibles  dans  votre  ouvrage  qui  a  pour  titre ,  THiftoire 
Naturelle  ;  ^  après  les  avoir  lues  dans  notre  ajfemblée 
particulière  j  nous  les  avons  préfentées  à  la  Faculté  dans 
fon  ajfemblée  générale  du  premier  avril  17^  i,  pré  fente 
année  ;  &  après  en  avoir  entendu  la  leélure,  elle  les  a 
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acceptées  i^  approuvées  par  fa  délibération  &faconclufon 
dudit  jour. 

Nous  avons  fait  part  en  même  temps,  Mohfieur,  à  ia 
Faculté,  de  la  promejfe  que  vous  nous  ave^  faite  de  faire 
imprimer  ces  explications  dans  le  premier  ouvrage  que 
vous  donnerez  au  public,  Jt  la  Faculté  le  defire  ;  elle  a 
reçu  cette  propoftion  avec  une  extrême  joie ,  ^ir  elle  efpère 
que  vous  voudrez  bien  l' exécuter.  Nous  avons  F  honneur 
d'être,  avec  les  fentimens  de  la  plus  parfaite  confdération. 

Monsieur, 


Vos  très'lwmbles  ir  très-obéijfans 
ferviteurs. 
Les  Députes  &  Syndic  Je  la 
Faculté  de  Tlicolode  de  Pa 


HISTOIRE 

NATURELLE. 


Difcoursjur  la  nature  des  Animaux, 


Tmc  W  A 


^    . 


/*,"    mf^V      *»ti* 


Wr, 


m^ 


Ji, 


'a^£uy  S^^ 


H  I  S  T  O  I  fl  E 

NATURELLE. 


DISCOURS 

Sur  la  nature  des  Animaux. 

COMME  ce  n'eft  qii*cn  comparant  que  nous  pouvons 
juger  que  nos  connoifTImces  roulent  même  entière- 
ment  fur  les  rapports  que  les  chofcs  ont  avec  celles  qui 
leur  rcfTeniblent  ou  qui  en  différent»  &  que  s'il  n'exif- 
toit  point  d^animaux ,  ia  nature  de  l'homme  feroît 
encore  plus  incompréhenfibic;  après  avoir  confidéré 
riiomme  en  lui-même,  ne  devons-nous  pas  nous  fervir 

de  cette  voie  de  comparaifon!  ne  fàut-ii  pas  examiner 

Ai; 
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la  natià'e  des  animaux ,  comparer  leur  organilàtion ,  étu- 
dier l'économie  animale  en  général,  afin  d'en  faire  des 
applications  particulières ,  d'en  ^ifir  les  refTemblances  » 
rapprocher  \ts .  différences ,  &  de  la  réunion  de  ces 
combinaifons  tirer  alTez  de  lumières  pour  difîinguer  iiet- 
tement  les  principaux  effets  de  la  méchanique  vivante^ 
&  nous  conduire  à  la  fcience  importante  dont  l'homme 
mêmc^eft  l'objet! 

Commençons  par  amplifier  les  chofesi  réfTerrons 
retendue  de  notre 'i(ujet,  qui  d'âbdi'd^pïifôtt  immeilfirr* 
&  tâchons  de  le  réduire  à  fes  juftes  limites.  Les  pro- 
priétés qui  appartiennent  à  l'animai,  parce  qu'dles 
appartiennent  à  toute  matière,  ne  doivent  point  être 
ici  confidérées ,  du  moins  d'une  manière  abfblue  *.  Le 
corps  de  l'animal  eft  étendu,  pefant,  impénétrable,  figuré, 
capable  d'être  mis  en  mouvement,  ou  contraint  de 
demeurer  en  repos  par  l'action  ou  par  la  réfiflance  des 
corps  étrangers  ;  toutes  ces  propriétés  qui  lui  font  com- 
munes avec  le  reile  de  la  matière,  ne  font  pas  celles 
qui  caraélérifent  la  nature  des  animaux,  &  ne  doivent 
être  employées  oue  d'une  manière  relative .  en  cor 
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&  au  végétai:  tous  deux  fe  nourrifTent,  fe  développent 
&  fc  reproduifent  ;  nous  ne  devons  donc  pas  comprcn- 
dre  dans  l'économie  animale,  proprement  dite,  ces 
facultés  qui  appartiennent  aufli  au  végétal,  Ôl  c'efl  par 
cette  raîfon  <|iie  nous  avons  traité  de  la  nutrition,  du 
développement,  de  h  reprodudion,  &  même  de  la 
génération  des  animaux,  avant  que  d'avoir  traité  de  ce 
qui  appartient  en  propre  à  l'animal ,  ou  pluftôt  de  ce 
qui  n'appartient  qu'à  lui, 

Enfuite,  comme  on  comprend  dans  la  claflTe  des 
animaux  plufieurs  êtres  animés  dont  Torganilation  eft 
irès^dffFërente  de  la  nôtre  &  de  celle  des  animaux  dont 
le  corps  eft  a  peu  près  compofé  comme  le  nôtre,  nous 
devons  éloigner  de  nos  confidérations  cette  efpèce  de 
nature  animale  particulière,  &  ne  nous  attacher  qu'à 
celle  des  animaux  qui  nous  reffcmbient  le  plus;  Téco- 
noniie  animale  d*une  huître,  par  exemple ^  ne  doit  pas 
faire  partie  de  celle  dont  nous  avons  à  traiter 

Mais  comme  l'homme  n'eft  pas  un  fimple  animal j^ 
comme  fà  nature  eft  fupérieure  à  celle  des  animaux, 
nous  devons  nous  attacher  à  démontrer  ia  caufe  de 
cette  fupériorité,  &  établir,  par  des  preuves  claires  & 
foïiàt^ ,  le  degré  précis  de  cette  infériorité  de  la  nature 
des  animaux,  afin  de  diftinguer  ce  qui  n'appartient  qu'à 
rhomme,  de  ce  qui  lui  appartient  en  commun  avec 
(animal. 

Pour  mieux  voir  notre  objet ,  nous  venons  de  le  cir- 

confcrirc ,  nous  en  avons  retranché  toutes  les  extrémités 
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excédentcs,  &  nous  n  avons  confervé  que  les  parties 
nécefTaires-  Divifons-Ie  maintenant  pour  le  confidé- 
rer  avec  toute  lattention  qu'il  exige,  mais  divifbns-le 
par  grandes  mafTes;  avant  d'examiner  en  détail  les  parties 
de  la  machine  animale  &  les  fonctions  de  chacune 
de  ces  parties ,  voyons  en  général  le  réfultat  de  cette 
méchanique,  &  fans  vouloir  d  abord  raifonner  fur  les 
caufcs ,  bornons-nous  à  conflater  les  effets. 

L'animal  a  deux  manières  d'être,  l'état  de  mouvement 
&  l'état  de  repos,  la  veille  &  le  fommeil,  qui  fe  fuc- 
cèdent  alternativement  pendant  toute  la  vie  ;  dans  le 
premier  état,  tous  les  reflbrts  de  la  machine  animale  font 
en  adion;  dans  le  fécond,  il  n'y  en  a  qu'une  partie,  & 
cette  partie  qui  eft  en  action  pendant  le  fommeil ,  eft 
aufTi  en  action  pendant  la  veilfe  :  cette  partie  eft  donc 
d'une  néceffité  abfolue ,  puifque  l'animal  ne  peut  exifter 
d'aucune  façon  fans  elle;  cette  partie  eft  indépendante 
de  l'autre,  puifqu'elle  agit  feule;  l'autre  au  contraire 
dépend  de  celle-ci ,  puifqu'elle  ne  peut  feule  exercer 
fon  aélion:  l'une  eft  la  partie  fondamentale  de  l'écono- 
mie animale,  puifqu'elle  agit  continuellement  &  fans 
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ou  qui  eft  en  mouvement  Cette  différence  efl  eflen- 
tielle ,  &  n'eft  pas  un  fimple  changement  d'état,  comme 
dans  un  corps  inanimé  qui  peut  également  &  indifférem- 
ment être  en  repos  ou  en  mouvement;  car  un  corps 
inanimé^  qui  efl  dans  l'un  ou  Tautre  de  ces  états,  refiera 
perpétuellement  dans  cet  état ,  à  moins  que  des  forces  ou 
des  réfiflances  étrangères  ne  le  contraignent  à  en  chan- 
ger ;  mais  c'efl  par  fes  propres  forces  que  Tanimal 
change  d  état;  il  paffe  du  repos  à  Tadion,  &  de  Tadion 
au  repos ,  naturellement  &  fans  contrainte  :  le  moment 
de  Vévei/  revient  aufïî  nécefïàirement  que  celui  du 
fommeil,  &  tous  deux  arriveroient  indépendamment 
des  caufes  étrangères ,  puifque  Tanimal  ne  peut  cxifler 
que  pendant  un  certain  temps  dans  Tun  ou  dans  lautre 
état,  &  que  la  continuité  non  interrompue  de  la  veille 
ou  du  fommeil,  de  laélion  ou  du  repos,  amèneroit 
également  la  ceffation  de  la  continuité  du  mouvement 
vital. 

Nous  pouvons  donc  diftinguer  dans  l'économie  anî-; 
maie  deux  parties,  dont  la  première  agit  perpétuellement 
fans  aucune  intemiption ,  &  la  féconde  n'agit  que  pat 
intervalles-  L'adion  du  cœur  Se  des  poumons  dans  l'ani- 
mal qui  refpire  >  l'aélion  du  cœur  dans  le  fœtus ,  paroiffent 
être  cette  première  partie  de  l'économie  animale:  l'ac- 
tion des  fens  &  le  mouvement  du  corps  &  des  membres, 
femblent  conflituer  la  féconde. 

Si  nous  imaginions  donc  des  êtres  auxquels  la  Nature 
n'eût  accordé  que  cette  première  partie  de  l'éconorour 
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animale ,  ces  êtres ,  qiii  feroient  nécefiàirement  privés 
de  fcns  &  de  mouvement  progrc/fif ,  ne  laiflcroient  pas 
d'être  des  êtres  animés,  qui  ne  diffëreroienc  en  rien  des 
animaux  qui  dorment.  Une  huître,  un  zoophyte,  qui 
ne  paroît  avoir  ni  mouvement  extérieur  iènfifoie,  ni  fen^ 
externe ,  eft  un  être  formé  pour  dormir  toujours  ;  un 
végétal  n'eft  dans  ce  fens  qu'un  animal  qui  dort,  &  en 
général  les  fondions  de  tout  être  organifé  qui  n'au- 
roit  ni  mouvement,  ni  fens,  pourroient  être  comparées 
aux  fondions  d'un  animal  qui  fèroit  par  ià  nature  con* 
traint  à  dormir  perpétuellement. 

Dans  l'animai,  l'état  de  Ibmmeil  n'eft  donc  pas  un 
état  accidentel ,  occafionné  par  le  plus  ou  moins  gr»id 
exercice  de  fès  fondions  pendant  la  veille;  cet  état 
eft  au  contraire  une  manière  d'être  elTentieile ,  &  qui 
fert  de  bafe  à  l'économie  animale.  C'cft  par  le  fbmmeil 
que  commence  notre  exiftence  ;  le  foenis  dort  prefque 
continuellement,  &  Tenant  dort  beaucoup  plus  qu'il 
ne  veille. 

Le  fommeil ,  qui  paroit  être  un  état  purement  paffif » 
une  c^èce  de  mort,  eft  donc  au  contraire  le  premier 
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&  rexiftence  de  tous  participe  plus  ou  moins  à  cet  état 
de  repos. 

Si  nous  réduifons  Tanimal  même  le  plus  parfait  à  cette 
partie  qui  agit  feule  &  continuellement,  il  ne  nous  pa- 
roîtra  pas  différent  de  ces  êtres  auxquels  nous  avons 
peine  à  accorder  le  nom  d* Animal;  il  nous  paroîtra, 
quant  aux  fondions  extérieures,  prefque  fcmblable  au 
végétal;  car  quoique  forganifàtion  intérieure  foit  diffé- 
rente dans  1  animal  &  dans  le  végétal,  Tun  &  Tautre 
ne  nous  offriront  plus  que  \qs  mêmes  réfultats,  ils  fe 
nourriront,  ils  croîtront,  ils  fe  développeront,  ils  auront 
les  principes  d'un  mouvement  interne,  ils  pofféderont 
une  vie  végétale  ;  mais  ils  feront  également  privés  de 
mouvement  progreffif ,  d  a6lion  ,  de  fentiment ,  &  ils 
n'auront  aucun  figne  extérieur,  aucun  caraélère  apparent 
de  vie  animale.  Mais  revêtons  cette  partie  intérieure 
dune  enveloppe  convenable,  c'eft-à-dire,  donnons- 
lui  des  fens  &  des  membres,  bien -tôt  la  vie  animale 
fe  manifeflera  ;  &  plus  l'enveloppe  contiendra  de  fens , 
de  membres  &  d'autres  parties  extérieures,  plus  la  vie 
animale  nous  paroîtra  complète,  &  plus  l'animal  fera 
parÊiiL  C'efl  donc  par  cette  enveloppe  que  les  animaux 
difïèrent  entre  eux ,  la  partie  intérieure  qui  fait  le  fon- 
dément  de  l'économie  animale  appartient  à  tous  les 
animaux  fans  aucune  exception ,  &  elle  efl  à  peu  près 
la  même,  pour  la  forme,  dans  l'homme  &  dans  les  ani-. 
maux  qui  ont  de  la  chair  &  du  fàng;  mais  l'enveloppe 
«ctérieure  efl  très-différente ,  &  c'efl  aux  extrémités  de 
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cette  enveloppe  que  font  les  plus  grandes  différences; 
Comparons ,  pour  nous  faire  mieux  entendre,  le  corps 
de  rhomme  avec  celui  d'un  animal ,  par  exemple ,  avec 
le  corps  dw  cheval ,  du  bœuf,  du  cochon ,  &c.  la  partie 
intérieure  qui  agit  continuellement,  c'eft-à-dire,  le  cœur 
&  \ts  poumons ,  ou  plus  généralement  les  organes  de 
la  circulation  &  de  la  refpiration ,  font  à  peu  près  les 
mêmes  dans  Thomme  &  dans  l'animai;  mais  la  partie 
extérieure,  Tenveloppe,  eft  fort  différente.  La  charpente 
du  corps  de  Tanimal,  quoique  corapofée  de  parties  iîmî- 
laires  à  celles  du  corps  humain ,  varie  prodigieufement 
pour  fe  nombre ,  la  grandeur  &  la  pofition  ;  les  os  y  font 
plus  ou  moins  alongés,  plus  ou  moins  accourcis,  plus 
ou  moins  arrondis ,  plus  ou  moins  applatis ,  &c.  leurs 
extrémités  font  plus  ou  moins  élevées,  plus  ou  moins 
cavées ,  plufieurs  font  foudés  cnfemble ,  il  y  en  a  même 
quelques-uns  qui  manquent  abfolument,  comme  \ts  cla- 
vicules; il  y  en  a  d'autres  qui  font  en  plus  grand  nombre^ 
comme  les  cornets  du  nez,  les  vertèbres,  \es  côtes,  &c» 
d'autres  qui  font  en  plus  petit  nombre,  comme  les  os 
du  carpe ,  du  métacarpe ,  du  tarfe ,  du  métatarfe ,  fes 
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k  c(M|>s  en  trois  parties  principales ,  le  tronc ,  la  tête 
&  ies  membres;  la  tète  ôl  les  membres,  qui  font 
les  extrémités  du  coips,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus 
di^rent  dans  i'bomme  &  dans  l'animal:  enfuite,  en 
cofdidérant  \£i  extrémités  de  chacune  de  ces  trois  par- 
ties principales ,  nous  reccMUioîtrons  que  la  plus  grande 
différence  <kns  la  partie  du  tronc  fe  trouve  à  l'extré- 
mité fi^rieure  &  inférieure  de  cette  partie,  puifquç 
dans  le  corps  de  l'homme  il  y  a  des  clavicules  en  haut, 
au  lieu  que  ces  parties  manquent  dans  la  plulpart  des 
animaux  :  nous  trouverons  pareillement  à  l'extrémité 
inférieure  du  tronc  un  certain  nombre  de  vertèbres 
extérieures  qui  forment  une  queue  à  l'animal;  &  ces 
vertèbres  extérieures  manquent  à  cette  extrémité  infé- 
rieure du  corps  de  l'homme.  De  même  Textrémité 
inférieure  de  la  tête,  les  mâchoires,  &  l'extrémité 
(lipérieure  de  la  tête,  les  os  du  front,  diffèrent  pro- 
digieufèment  dans  l'homme  &  dans  l'animal  :  les  mâ- 
choires dans  la  plufpart  àes  animaux  font  fort  alongces, 
&  les  os  frontaux  font  au  contraire  fort  raccourcis.  Enfin, 
en  comparant  les  membres  de  l'animal  avec  ceux  de 
Thomme,  nous  reconnoîtrons  encore  aifcment  que 
c'eft  par  leurs  extrémités  qu'ils  différent  le  plus ,  rien 
ne  fe  refTemblant  moins  au  premier  coup  d'œil  que  la 
main  humaine  &  le  pied  d'un  cheval  ou  d'un  bœuf 

En  prenant  donc  le  cœur  pour  centre  dans  la  ma- 
chine animale ,  ^e  vois  que  Thomme  reffemble  parfei- 

tement  aux  animaux  par  l'économie  de  cette  partie  & 
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des  aufres  qiii  en  font  voifines;  mais  plus  on  s^éloîgnc 
de  ce  centre ,  plus  les  différences  deviennent  confi- 
dérabics,  &  c'eft  aux  extrémités  oii  elles  font  les  plus 
grandes  ;  &  lorfque  dans  ce  centre  même  il  fe  trouve 
quelque  différence ,  Tanimal  efl  alors  infiniment  plus 
différent  de  Thomme^  il  efl,  pour  ainfi  dire^  d'une 
autre  nature,  &  na  rien  de  commun  avec  les  efpèces 
d'animaux  que  nous  confidérons.  Dans  la  plufpart  des 
Infedlcs,  par  exemple,  Torganifàtion  de  cette  princi- 
pale partie  de  l'économie  animale  efl  fingulière;  au  lieu 
de  cœur  <&:  de  poumons  on  y  trouve  des  parties  qui 
fervent  de  même  aux  fonélions  vitales ,  &  que  par  cette 
raifon  Ton  a  regardé  comme  analogues  à  ces  vifcères> 
mais  qui  réellement  en  font  très-différentes ,  tant  par  la 
flru6lure  que  par  le  réfultat  de  leur  aélion  :  au/fi  les 
InfecSles  diffèrent-ils,  autant  qu'il  efl  poffible,  de  l'homme 
&  des  autres  animaux.  Une  légère  différence  dans  ce 
centre  de  l'économie  animale  efl  toujours  accompagnée 
d'une  différence  infiniment  plus  grande  dans  les  parties 
extérieures.  La  tortue,  dont  le  cœur  efl  fingulièrement 
conformé,  efl  auffi  un  animal  extraordinaire,  qui  ne 
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tégumens  !  Les  quadrupèdes  ont  affez  géncralenient 
des  queues,  des  cornes,  &  toutes  les  extrémités  du 
corps  différentes  de  celles  de  Thomme:  les  cétacées 
vivent  dans  un  autre  clément,  &  quoiqu'ils  fe  multi- 
plient par  une  voie  de  génération  femblable  à  celle  dts 
quadnipèdes,  ils  en  font  très-différens  par  la  forme, 
n  ayant  point  d'extrémités  inférieures  :  les  oifeaux  fem- 
blent  en  différer  encore  plus  par  leur  bec,  leurs  plumes, 
leur  vol ,  &  leur  génération  par  des  œufs  :  les  poiffons 
&  les  amphibies  font  encore  plus  éloignés  de  la  forme 
humaine  :  les  reptiles  n'ont  point  de  membres.  On 
trouve  donc  la  plus  grande  diverfité  dans  toute  Tenve- 
loppe  extérieure,  tous  ont  au  contraire  à  peu  près  la 
même  conformation  intérieure;  il  ont  tous  un  cœur, 
un  foie,  up  eftoraac,  des  inteftins,  Aqs  organes  pour 
la  génération  :  ces  parties  doivent  donc  être  regardées 
comme  les  plus  effentielles  à  l'économie  animale,  puif- 
qu'elles  font  de  toutes  les  plus  confiantes  &  les  moins 
fujettes  à  la  variété. 

Mais  on  doit  obferver  que  dans  l'enveloppe  même  il  y 
a  au/fi  des  parties  plus  confiantes  les  unes  que  les  autres  ; 
les  fens,  fiir-tout  certains  fens,  ne  manquent  à  aucuns 
de  ces  animaux.  Nous  avons  expliqué  dans  l'article  des 
fens  (Vol.  m.)  quelle  peut  être  leur  efpèce  de  toucher  : 
nous  ne  fàvons  pas  de  quelle  nature  efi  leur  odorat  & 
leur  goût,  mais  nous  fommes  afilirés  qu'ils  ont  tous  le 
fens  de  la  vue,  &  peut-être  aufli  celui  de  l'ouïe.  Les 

ibis  peuvent  donc  être  regardés  comme  une  autre  partie 
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efTentielIe  de  1  économie  animale,  auffi-bien  que  le 
cerveau  &  (es  enveloj^es,  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
animaux  qui  ont  des  fens ,  &  qui  en  effet  eft  la  partie 
dont  les  fens  tirent  leur  origine,  &  fiir  laquelle  ils 
exercent  leur  première  a<5tion.  Les  Infe<9:es  mêmes,  qui 
diffèrent  fi  fort  des  autres  animaux  par  le  centre  de 
l'économie  animale,  ont  une  partie  dans  la  iête,  ana- 
logue au  cerveau,  &  des  fens  dont  les  fondions  font 
femblables  à  celles  des  autres  animaux;  &  ceux  qui, 
comme  les  huîtres ,  paroiffent  en  être  privés ,  doivent 
être  regardés  comme  des  demi -animaux,  comme  des 
êtres  qui  font  la  nuance  entre  les  animaux  &  les 
végétaux. 

Le  cerveau  &  les  fens  forment  donc  une  féconde 
partie  eflentielle  à  l'économie  animale  ;  le  ^cerveau  eft 
le  centre  de  Tenveloppe,  comme  le  cœur  eft  le  centre 
de  la  partie  intérieure  de  Tanimal.  Ceft  cette  partie 
qui  donne  à  toutes  les  autres  parties  extérieures  le 
mouvement  ôc  ladion,  par  le  moyen  de  la  moelle, 
de  Tépine  &  des  ncrfe,  qui  n'en  font  que  le  prolon- 
gement: &  de  la  même  façon  que  le  cœur  &  toute  la 
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à  part,  ils  ne  peuvent  cependant  être  féparés  fans  que 
i'animai  périfiTe  à  l^inflant. 

Le  cœur  &  toute  la  partie  intérieure  agiffent  continuel- 
icmentyiàns  interruption,  &,  pour  ainfi  dire,  méchani- 
quement  &  indépendamment  d'aucune  caufe  extérieure  ; 
les  fens  au  contraire  Sl  toute  Tenveloppe  n'agiflent 
que  par  intervalles  alternatifs,  6l  par  Ats  ébranlemens 
iuccefTifs  caufés  par  les  objets  extérieurs.  Les  objets 
exercent  leur  aélion  fur  les  fens,  les  fens  modifient 
cette  aâion  des  objets  ,  &  en  portent  Timpreffion 
modifiée  dans  le  cerveau,  où  cette  imprcffion  devient 
ce  que  Ton  appelle  fenfàtion  ;  le  cerveau ,  en  confé- 
quence  de  cette  imprcffion ,  agit  fur  \ts  nerfs  ôl  leur 
communique  Tébranlement  qu'il  vient  de  recevoir,  & 
c'eft  cet  ébranlement  qui  produit  le  mouvement  pro- 
greffif  &  toutes  \ts  autres  adlions  extérieures  du  corps 
&  des  membres  de  Tanimal.  Toutes  \cs  fois  qu'une 
caufe  agit  fur  un  corps ,  on  fait  que  ce  corps  agit  lui- 
même  par  fa  réadlion  fur  cette  caufe  :  ici  les  objets 
agiffent  fur  l'animal  par  le  moyen  des  fens,  &  l'animal 
réagit  fur  les  objets  par  ks  mouvemens  extérieurs  ;  eit 
général  i'aélion  efl  la  caufe ,  &  la  réadion  l'effet. 

On  me  dira  peut-être  qu'ici  l'effet  n'eft  point  pro- 
portionnel à  la  caufe  ;  que  dans  les  cor}3s  folides  qui 
fuivent  les  loix  de  la  mcchanique  la  réadion  efl  tou- 
jours égale  à  l'aâion  ;  mais  que  dans  le  corps  animal  ii 
paroît  que  le  mouvement  extérieur  ou  la  réadion  eft 
incomparablement  plus  grande  que  l'adlion,  &  que  pac^ 
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conféquent  fc  mouvement  progrefllf  &  les  autres  mou- 
vemens  extérieurs  ne  doivent  pas  être  regardés  comme 
de  fimples  effets  de  TimprefTion  des  objets  fur  les  fens. 
Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  fi  les  effets  nous  pa- 
roifTent  proportionnels  à  leurs  caufes  dans  certains  cas 
&  dans  certaines  circonftances ,  il  y  a  dans  la  Nature 
un  bien  plus  grand  nombre  de  cas  &  de  circonfbnces 
où  les  effets  ne  font  en  aucune  façon  proportionnels  à 
leurs  caufes  apparentes.  Avec  une  étincelle  on  enflamme 
un  magafm  à  poudre ,  &  Ton  fait  fauter  une  citadelle  ; 
avec  un  léger  frottement  on  produit  par  Téleélricité  un 
coup  violent ,  une  fecouffe  vive ,  qui  fe  fait  fentir  dans 
l'infiant  même  a  de  très-grandes  diltances ,  &  qu'on 
n'affoiblit  point  en  la  partageant,  en  forte  que  mille 
perfbnnes  qui  fe  touchent  ou  fe  tiennent  par  la  main , 
en  font  également  afteélées,  &  prefque  aufli  vFoIemment 
que  il  le  coup  n'avoit  porté  que  fur  une  feule;  par 
conféquent  il  ne  doit  pas  paroîtrc  extraordinaire  qu'une 
légère  imprcffion  fur  les  fèns  puiffe  produire  dans  le 
corps  animal  une  violente  réacflion ,  qui  fe  manifefle  par 
les  mouvemens  extérieurs. 
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caufe,  qu'elle  foit  fimple,  qu'elle  foit  toujours  la  même, 
que  fon  acîlion  foit  confiante ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  qu'elle  ne  Ibit  variable  que  fuivant  une  loi  qui 
nous  foit  exadlement  connue.  Or  dans  la  Nature,  la 
plufpart  des  effets  dépendent  de  plufieurs  caufes  diffé- 
remment combinées,  de  caufes  dont  lacSlion  varie,  de 
caufes  dont  les  degrés  d  activité  ne  femblent  fuivre 
aucune  règle ,  aucune  foi  confiante,  &  que  nous  ne  pou- 
vons par  conféquent,  ni  mefurer,  ni  même  eflimer  que 
comme  on  eflime  des  probabilités,  en  tachant  d'appro- 
cher de  la  vérité  par  le  moyen  des  vrai-femblances. 
^  Je  ne  prétends  donc  pas  affurer  comme  une  vérité 
démontrée,  que  le  mouvement  progreffif  &  les  autres 
ihouvemens  extérieurs  de  l'animal  aient  pour  caufe,  & 
pour  caufe  unique,  l'impreffion  dts  objets  fiir  les  fens: 
je  le  dis  feulement  comme  une  chofe  vrai-femblable, 
&  qui  me  paroît  fondée  fiir  de  bonnes  analogies;  car 
je  vois  que  dans   la  Nature  tous  les  êtres  organifés 
qui  font  dénués  de  fens,  font  auffi  privés  du  mou- 
vement progreffif,  &    que    tous   ceux    qui    en    font 
pourvus  ont  tous  auffi  cette  qualité  aélive  de  mouvoir 
fcurs  membres  &  de  changer  de  lieu.  Je  vois  de  plus 
qu'il  arrive  fbuvent  que  cette  aélion  des   objets   fur 
les  fens  met  à  Tinflant  l'animal  en  mouvement ,  fans 
même  que   la  volonté  paroiffe  y  avoir  part,  &  qu'il 
arrive  toujours,  lorfque  c'efl  la  volonté  qui  détermine 
le  mouvement,  qu'elle  a  été  elle-même  excitée  par 
la  fenfàtion  qui  réfulte  de  i'impreffion  actuelle  des 
Tome  IV.  C 
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objets  iîir  les  fens,  ou  de  la  réminifcence  d'une  vnti 
preflîon  antérieure. 

Pour  le  faire  mieux  fêntîr,  con(idérons*nous  nous^ 
mêmes,  &  analyfbns  un  peu  le  phyfique  de  nos  aélîon& 
Lorfqu'un  objet  nous  frappe  par  quelque  fens  que  ce 
ibîc,  que  la  fenfâtion  qu'il  produit  eft  agréable ,  &  qu'il 
fàt  naître  un  defir»  ce  defir  ne  peut  être  que  relatif  à 
quelques-unes  de  nos  qualités  &  à  quelques-unes  xle 
nos  manières  de  jouir;  nous  ne  pouvons  defirer  cet 
objet  que  pour  le  voir,  pour  le  goûter,  pour  l'enten- 
dre, pour  le  fentir,  pour  le  toucher;  nous  ne  le  defirons 
que  pour  fàtis^re  plus  pleinement  le  fens  avec  lequel 
nous  l'avons  aperçu ,  ou  pour  iàtisfàire  quelques-uns  de 
nos  autres  ièns  en  même  temps»  c'eft-à-dire ,  poiu-  rendre 
la  première  fenfàtion  encore  plus  agréable ,  ou  pour  en 
exciter  une  autre,  qui  eft  une  nouvelle  manière  de  jouir 
de  cet  objet:  car  fi  dans  le  moment  même  que  nous 
1  apercevons,  nous  pouvions  en  jouir  pleinement  & 
par  tous  les  fens  à  la  fois,  nous  ne  pourrions  rien  de- 
firer. Le  defir  ne  vient  donc  que  de  ce  que  nous 
fbmmes  nul  litués  par  rapport  à  l'objet  que  nous  venons 
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viennent  donc  que  de  l'impreffion  qu  a  fait  cet  objet 
fiir  iK)s  fens. 

Que  ce  foit  un  objet  que  nous  ayons  aperçu  par  les 
yeux  &  que  nous  defirions  de  toucher,  s'il  efl  à  notre 
portée  nous  étendons  le  bras  pour  latteindre,  &  s'il  eft 
éloigné  nous  nous  mettons  en  mouvement  pour  nous 
en  approcher.  Un  homme  profondément  occupé  d  une 
ipécuiation  ne  (àifira-t-il  pas,  s'il  a  grand  faim,  le  pain 
qu'il  trouvera  fous  (à  main  î  il  pourra  même  le  porter  à 
û  bouche  &  le  manger  fans  s'en  apercevoir.  Ces  mou- 
vemens  font  une  fiiite  néceflfàire  de  la  première  impref^ 
iion dts  objets;  ces  mouvemens  ne  manqueroient  jamais 
de  fuccéder  à  cette  impreffion,  fi  d  autres  imprcffions 
qui  fe  réveillent  en  même  temps  ne  s'oppofbient  fouvent 
à  cet  efî'et  naturel ,  fbit  en  affoibliflànt,  fbit  en  détruifànt 
i  a<5lion  de  cette  première  impreflîon. 

Un  être  organifé  qui  n'a  point  de  fens,  une  huître, 
par  exemple,  qui  probablement  n  a  qu'un  toucher  fort 
impartit,  efl  donc  un  être  privé,  non  feulement  de 
mouvement  progreffif ,  mais  même  de  fentiment  &  de 
toute  intelligence,  puifque  l'un  ou  l'autre  produiroient 
également  le  defir,  &  fe  manifefteroient  par  le  mouve- 
ment extérieur.  Je  n'afïiirerai  pas  que  ces  êtres  privés 
de  fens  fbient  auffi  privés  du  fentiment  même  de  leur 
cxiftence,  mais  au  moins  peut-on  dire  qu'ils  ne  la  fen- 
tent  que  très -imparfaitement,  puifqu'ils  ne  peuvent 
apercevoir  ni  fentir  l'exirtence  des  autres  êtres. 

C'efl  donc  Tadlion  des  objets  fur  ks  fens  qui  fait 
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naître  le  defir,  &  c^efl  ie  defir  qui  produit  le  mouvc-' 
ment  progre/fif.  Pour  ie  faire  encore  mieux  fentir, 
fuppofbns  un  homme ,  qui  dans  l'inftant  où  il  voudroit 
s'approcher  d'un  objet,  fe  trouveroit  tout  à  coup  privé 
des  membres  néce/ïàires  à  cette  a6lion ,  cet  homme,  au- 
quel nous  retranchons  les  jambes,  tâcheroit  de  marcher 
fur  fes  genoux;  ôtons-Iui  encore  les  genoux  &  les 
cuifTes,  en  lui  confervant  toujours  le  defir  de  s  appro- 
cher de  lobjet,  il  s'efforcera  alors  de  marcher  fur  fes 
mains  ;  privons-le  encore  des  bras  &  des  mains,  il  ram- 
pera, il  fe  traînera,  il  employera  toutes  les  forces  de  fba 
corps  &  s'aidera  de  toute  la  flexibilité  des  vertèbres  pour 
fe  mettre  en  mouvement ,  il  s'accrochera  par  le  menton 
ou  avec  les  dents  à  quelque  point  d'appui  pour  tâcher 
de  changer  de  lieu;  &  quand  même  nous  réduirions  fbn 
corps  à  un  point  phyfique ,  à  un  atome  globuleux ,  fi  le 
defir  fubfifte,  il  employera  toujours  toutes  fes  forces 
pour  changer  de  fjtuation:  mais  comme  il  n'auroit  alors 
d'autre  moyen  pour  fe  mouvoir  que  d'agir  contre  le 
plan  fur  lequel  il  porte,  il  ne  manqueroit  pas  de  s'élever 
plus  ou  moins  haut  pour  atteindre  à  l'objet.  Le  mouve- 
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continuité ,  &c,  du  mouvement  ;  mais  la  caufe ,  le  prin- 
cipe, ladion,  la  détermimuion,  viennent  uniquement 
du  deffr  occafionné  par  rimprefrion  des  objets  fur  les 
fens:  car  fuppofons  maintenant  que  la  conformation 
extérieure  étant  toujours  la  même,  un  homme  fe  trouvât 
privé  fuccefllvcment  de  fes  fens,  il  ne  changera  pas  de 
lieu  pour  fatisfaire  fes  yeux,  s*il  eft  privé  de  la  vue;  il 
ne  s'approchera  pas  pour  entendre ,  f[  le  fon  ne  fait 
aucune  impre/îion  fur  fon  organe;  il  ne  fera  jamais  aucun 
mouvement  pour  refpirer  une  bonne  odeur  ou  pour  en 
éviter  une  mauvaife,  (i  fon  odorat  cÛ  détruit;  ii  en  eft 
de  même  du  toucher  &  du  goût,  fi  ces  deux  fens  ne 
font  plus  fufceptibics  d'impreffion ,  il  n'agira  pas  pour 
les  fatisfaire;  cet  homme  demeurera  donc  en  repos,  & 
perpétuellement  en  repos,  rien  ne  pourra  le  faire  chan- 
ger de  fituation  &  lui  imprimer  le  mouvement  progrefllf, 
quoique  par  fà  conformation  extérieure  il  fût  parfaite- 
ment capable  de  fe  mouvoir  &  d  agir. 

Les  befoins  naturels,  celui,  par  exemple,  de  prendre 
de  ia  nourriture,  font  des  mouvemens  intérieurs  dont 
ics  imprefllons  font  naître  le  defir,  l'appétit,  &  même 
h  ncceffité;  ces  mouvemens  intérieurs  pourront  donc 
produire  dts  mouvemens  extérieurs  dans  fanimal  ,  & 
pourvu  qu*il  ne  foi t  pas  privé  de  tous  les  fens  extérieurs^ 
pourvu  qu'il  ait  un  fens  relatif  à  fes  befoins,  il  agira 
pour  les  fatisfaire.  Le  bcfoin  n'eft  pas  le  defir,  il  en 
diffère  comme  la  caufe  diffère  de  Teffét,  &  il  ne  peut 

le  produire  fans  le  concours  des  fens.  Toutes  les  fois 
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que  imimal  q>erçoit  quelque  objet  relatif  à  fe$  bcfoins, 
le  defir  ou  Vz^éiit  naît,  &  i'adion  fuit. 

Les  objets  extérieurs  exerçant  leur  aélion  fiir  les  fens, 
il  ctt  donc  néceilàire  aiie  cette  action  produife  quelque 
effet,  &  on  concevroit  aifément  que  l'effet  de  cette 
aâion  feroit  le  mouvement  de  Taninial,  fi  toutes  Ie$ 
fois  que  ïts  fens  font  frappés  de  la  même  façon ,  le 
même  effet,  le  même  mouvement  foccédoit  toujours  à 
cette  impreffion  :  mais  comment  entendre  cette  modi- 
fication de  iadlion  des  objets  fur  lanimal,  qui  fait 
naître  lappétit  ou  la  répugnance î  comment  concevoir 
ce  qui  s'opère  au-delà  dçs  fcns  à  ce  terme  moyen  entre 
i'aâion  Aqs  objets  &  ladion  de  lanimal  î  opération 
dans  laquelle  cependant  confifle  le  principe  de  la  déter- 
mination du  mouvement,  puifqu'elle  change  &  modifie 
J'aâion  de  lanimal,  &  qu'elle  la  rend  quelquefois  nulle 
malgré  Timpre/fion  des  objets. 

Cette  queflion  efl  d'autant  plus  difficile  à  réfoudre, 
qu'étant  par  noire  nature  differens  Ats  animaux,  lame 
a  part  à  prefque  tous  nos  mouvemens,  &  peut-être  à 
tous,  &  qu'il  nous  efl  très -difficile  de  diflinguer  les 
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un  être  purement  matériel ,  qui  ne  penfe  ni  ne  réfléchit, 
&  qui  cependant  agit  &  femble  fe  déterminer ,  nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  le  principe  de  la  détermination 
du  mouvement  ne  (bit  dans  Tanimal  un  eôet  purement 
méchanique»  &  abfolument  dépendant  de  fon  orga-*; 
ni/âtion. 

Je  conçois  donc  que  dans  Tanimal  Taélion  des  objet* 
fur  les  fens  en  produit  une  autre  fur  le  cerveau,  que  je 
regarde  comme  un  fens  intérieur  &  général  qui  reçoit 
toutes  \çs  impreflions  que  les  fens  extérieurs  lui  tranf- 
mettent.  Ce  fens  interne  efl  non  feulement  fufccptible 
d'être  ébranlé  par  laélion  des  fens  &  des  organes 
extérieurs,  mais  il  eft  encore,  par  fa  nature,  capable 
de  conferver  long -temps  Tébranlement  que  produit 
cette  aétîon;  Sl  c'eft  dans  la  continuité  de  cet  ébran- 
lement que  confiftc  Timpreflion ,  qui  eft  plus  ou  moins 
profonde  à  proportion  que  cet  ébranlement  dure  plus 
ou  moins  de  temps. 

Le  fens  intérieur  difiere  donc  des  fens  extérieurs; 
d'abord  par  la  propriété  qu'il  a  de  recevoir  générale- 
ment toutes  les  impreffions,  de  quelque  nature  qu'elles 
foient  ;  au  lieu  que  les  fens  extérieurs  ne  les  reçoivent 
que  d'une  manière  particulière  &  relative  à  leur  confor- 
mation y  puifque  l'œil  n'eft  jamais  ni  pas  plus  ébranlé 
par  le  fbn  que  l'oreille  par  la  lumière.  Secondement,  ce 
fens  intérieur  difïere  des  fens  extérieurs  par  la  durée 
de  l'ébranlement  que  produit  Taélion  des  canfes  exté-^ 
heures  ;  mais  pour  tout  \^  refle ,  il  eit  de  ta  même;  nature 
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que  les  fens  extérieurs.  Le  fens  intérieur  de  ranimai 
ett,  aulïi-bien  que  fes  fens  extérieurs,  un  organe,  un 
rêlUtatcle  méchanique,  un  fens  purement  matériel.  Nous 
avons»  comme  l'animal,  ce  fens  intérieur  matériel,  & 
nous  poifédons  de  plus  un  fens  d'une  nature  fupérieure 
&  bien  différente,  qui  réfide  dans  la  fubftance  (piri- 
tuelle  qui  nous  anime  &  nous  conduit. 

Le  cerveau  de  Tanimal  eft  donc  un  fens  interne 
général  &  commun,  qui  reçoit  également  toutes  les 
impreflions  que  lui  tranfmettent  les  fens  externes ,  c'eftr 
à-dire,  tous  les  ébranlemens  que  produit  Taélion  des 
objets,  àc  ces  ébranlemens  durent  &  (iibfiftent  bien 
plus  long-temps  dans  ce  fens  interne  que  dans  les  fens 
externes:  on  le  concevra  facilement,  û  Ton  fait  atten- 
tion que  même  dans  les  fens  externes  il  y  a  une  diffé- 
rence très-fenfible  dans  la  durée  de  leurs  ébranlemens. 
L^ébranlemcnt  que  la  lumière  produit  dans  Tœil ,  (ubfifte 
plus  long -temps  que  l'ébranlement  de  l'oreille  par  le 
fon;  il  ne  faut,  pour  s'en  affurer,  que  réfléchir  fur  des 
phénomènes  fort  connus.  Lorfqu'on  tourne  avec  quel- 
juc  vîtcfTc  un  charbon  allume,  ou  que  Ton  met  ie  feu 
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dernière  impreffion  ne  laifTe  pas  d'être  fenfible.  Mefii- 
rons  cet  intervalle  ,  &  difons  qu'il  faut  une  demi- 
feconde,  ou,  fi  l'on  veut,  un  quart  de  féconde  pour 
que  le  charbon  allumé  décrive  fon  cercle  &  fe  retrouve 
au  même  point  de  la  circonférence;  cela  étant,  Tébran- 
lement  caufé  par  la  lumière  dure  une  demi -féconde 
ou  un  quart  de  féconde  au  moins.  Mais  Tébranlement 
que  produit  le  fon  n'eft  pas  à  beaucoup  près  d'une 
auffi  longue  durée ,  car  Toreille  làifit  de  bien  plus  petits 
intervalles  de  temps  :  on  peut  entendre  diftindlement 
trois  ou  quatre  fois  le  même  fon ,  ou  trois  ou  quatre 
fons  (iicceffifs  dans  i'efpace  ^\m  quart  de  féconde,  & 
fept  ou  huit  dans  une  demi -féconde  ,  &  la  dernière 
impreflion  ne  fe  confond  point  avec  la  première,  elle 
en  eft  diftinde  &  féparée;  au  lieu  que  dans  Tœil  la 
première  &  la  dernière  imprelfion  femblent  être  con- 
tinues, &  c'eft  par  cette  raifon  qu'une  fuite  de  couleurs», 
qui  fe  fuccéderoient  auffi  vite  que  des  (bns,  doit  fc 
brouiller  néceffairement ,  &  ne  peut  pas  nous  affecter 
d'une  manière  diflindle  comme  le  fait  une  fuite  de 
fons. 

Nous  pouvons  donc  préfumer,  avec  affez  de  fon- 
dement, que  les  ébranlemens  peuvent  durer  beaucoup 
plus  long-temps  dans  le  fens  intérieur  qu'ils  ne  durent 
dans  les  fens  extérieurs ,  puifque  dans  quelques-uns  de 
ces  fens  même  l'ébranlement  dure  plus  long -temps 
que  dans  d'autres,  comme  nous  venons  de  le  faire 
voir  de  i'œil ,  dont  \^%  ébranlemens  font  plus  durables 
Tome  IV.  D 
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que  ceux  de  J 'oreille  :  c'eft  par  cette  raifbn  que  les 
impreffions  que  ce  fens  tranfmet  au  fens  intérieur,  font 
plus  fortes  que  les  impreffions  tranfmifes  par  Toreiile , 
&  que  nous  nous  repréfentons  les  chofes  que  nous 
avons  vues,  beaucoup  plus  vivement  que  celles  que  nous 
avons  entendues.  Il  paroît  même  que  de  tous  les  fens 
l'œil  eft  celui  dont  les  ébranlemens  ont  le  plus  de 
durée,  &  qui  doit  par  conféquent  former  les  infipreffions 
les  plus  fortes,  quoiqu'en  apparence  elles  (oient  les  plus 
légères;  car  cet  organe  paroît  par  (à  nature  participer 
plus  qu'aucun  autre  à  la  nature  de  Torgane  intérieur* 
On  pourroit  le  prouver  par  la  quantité  de  nerfs  qui 
arrivent  à  l'œil  ;  il .  en  reçoit  prefque  autant  lui  feul 
que  l'ouïe,  l'odorat  &  le  goût  pris  enfemble* 

L'œil  peut  donc  être  regardé  comme  une  continua- 
tion du  fens  intérieur;  ce  n  eft,  comme  nous  l'avons 
dit  à  l'article  des  fens,  qu'un  gros  nerf  épanoui,  un 
prolongement  de  l'organe  dans  lequel  réfide  le  fens 
intérieur  de  l'animal;  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il 
approche  plus  qu'aucun  autre  fens  de  la  nature  de  ce 
fens  intérieur:  en  effet,  non  feulement  ics  ébranlemens 
font  plus  durables,  comme  dans  le  fens  intérieur,  mais 
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fêns  a(5lif  ;  tous  les  autres  fens  au  contraire  font  prefque 
purement  paffifs,  ce  font  de  fimples  organes  faits  pour 
recevoir  les  impreffions  extérieures ,  mais  incapables 
de  les  conferver,  &.  plus  encore  de  les  réfléchir  au 
dehors.  L'œil  \ts  réfléchit,  parce  qu'il  les  conferve;  & 
W  \cs  conforve,  parce  que  les  ébraiîlemens  dont  il  cft 
affeâé  font  durables,  au  lieu  que  ceux  àes  autres  fens 
naifTent  &  finiflent  prefque  dans  le  même  inftant. 

Cependant  lorfqu'on  ébranle  très-fortement  &  très- 
long- temps  quelque  fens  que  ce  foit,  l'ébranlement 
iiibfifte  &  continue  long-temps  après  Tadlion  de  Tobjet 
extérieur.  Lorfque  Tœil  eft  frappé  par  une  lumière  trop 
vive,  ou  lorfqu'il  fe  fixe  trop  long-temps  fur  un  objets 
fi  la  couleur  de  cet  objet  efl:  éclatante,  il  reçoit  une 
împreffion  fi  profonde  &  fi  durable,  qu'il  porte  enfuite 
l'image  de  cet  objet  fur  tous  les  autres  objets.  Si  Ton 
regarde  le  foleil  un  inftant,  on  verra  pendant  plufieurs 
minutes  ,  &  quelquefois  pendant  plufieurs  heures  & 
même  plufieurs  jours,  l'image  du'difque  du  foleil  fiir 
tous  les  autres  objets.  Lorfque  l'oreille  a  été  ébranlée 
pendant  quelques  heures  de  fuite  par  le  même  air  de 
mufique ,  par  des  fons  forts  auxquels  on  aura  fiit  atten- 
tion  ,  comme  par  des  hautbois  ou  par  des  cloches, 
l'ébranlement  fubfifte,  on  continue  d'entendre  les  clo- 
ches &  les  hautbois,  l'impre/fion  dure  quelquefois  plu- 
fieurs jours,  &  ne  s'efface  que  peu  à  peu.  De  même, 
lorfque  l'odorat  &  le   goût  ont  été  affedés  par  une 

odeur  très -forte  &  par  une  faveur  très  -  defàgréable , 
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on  fent  encore  long -temps  après  cette  mauvaîfe  odeur 
ou  ce  mauvais  goût  :  &  enfin  Jorfqu  on  exerce  trop  le 
fens  du  toucher  fur  le  même  objet,  lorfqu'on  applique 
fortement  un  corps  étranger  (iir  quelque  partie  de  notre 
corps,  Timpreffion  fubfifte  auffî pendant  quelque  temps ^ 
6i  il  nous  femble  encore  toucher  &  être  touché.-- 

Tous  les  fens  ont  donc  la  faculté  de  conferver  plus 
ou  moins  les  imprefllons  dts  caufes  extérieures,  mais 
l*œil  la  plus  que  \cs  autres  fens;  &  le  cerveau,  où 
réfide  le  fens  intérieur  de  Tanimal,  a  éminemment  cette 
propriété,  non  feulement  il  conferve  les  impreffions 
qu'il  a  reçues,  mais  il  en  propage  Taélion  en  commu- 
niquant aux  nerfs  \qs  ébranlemens.  Les  organes  des  fens 
extérieurs,  le  cerveau  qui  eft  l'organe  du  fens  intérieur, 
Ja  moelle  épinière ,  &  \ts  nerfs  qui  fe  répandent  dans 
toutes  les  parties  du  corps  animal ,  doivent  être  regardés 
comme  faifànt  un  corps  continu,  comme  une  machine 
organique  dans  laquelle  les  fens  font  les  parties  fur  icÇ- 
quelles  s'appliquent  "les  forces  ou  les  puiffances  exté- 
rieures ;  le  cerveau  efl  Thypomochlion  ou  la  maffe 
d'appui ,  &  les  nerfs  font  \qs  parties  que  l'adion  d^s 
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&  d'une  très -grande  i^nfibilité,  ii  peut  recevoir  un 
très-grand  nombre  d*ébranlemens  (licceffifs  &  contem- 
porains ,  &  \es  conferver  dans  Tordre  où  il  les  a  reçus , 
parce  que  chaque  impre/Tion  n'ébranle  qu'une  partie  du 
cerveau,  &  que  les  impreffions  fucce/fives  ébranlent  dif- 
féremment la  même  partie ,  &  peuvent  ébranler  aufli 
àts  parties  voifmes  &  contigues. 

Si   nous  fiippofions  un  animal  qui  n'eut  point  de 
cerveau,  mais  qui  eût  un  fens  extérieur  fort  fenfjble  & 
fort  étendu,  un  œil,  par  exemple ,  dont  la  rétine  eût  une 
aufli  grande  étendue  que  celle  du  cerveau,  &  eût  en 
même  temps  cette  propriété  du  cerveau  de  conferver 
long-temps  les  impreffions  qu'elle  auroit  reçues;  il  efl 
certain  qu'avec  un  tel  fens  l'animal  verroit  en  même 
temps,  non  feulement  les  objets  ^ui  le  frapperoient 
aduellement ,  mais  encore  tous   ceux  qui   l'auroient 
frappé  auparavant,  parce  que  dans  cette  fuppofition  les^ 
ébranlemens  fubfiftant  toujours,  &  la  capacité  de  la 
rétine  étant  affez  grande  pour  les  recevoir  dans  des  par- 
ties différentes,  il  apercevroit  également  <5c  en  même 
temps  les  premières  &  les  dernières  images  ;  &  voyant 
ainfi  le  paffé  &  le  préfcnt  du  même  coup  d'oeil,  il 
feroit  déterminé  méchaniquement  à  faire  telle  ou  telle 
a6lk>n  en  conféquence  du  degré  de  force  &  du  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  dts  ébranlemens  produits,  pat 
les  images  relatives  ou  contraires  à  cette  déterraination>. 
Si  le  nombre  dts  images  propres  à  faire  naître  Tap*- 

petit,  furpafïe  celui  des  images  propres  à  faire  naître  kw 
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répugnance,  Tanimal  fera  nécefïàirement  déterminé  à 
fiiirc  un  mouvement  pour  (àtisfàire  cet  appétit;  &  fi  le 
nombre  ou  la  force  des  images  d  appétit  font  égaux  au 
nombre  ou  à  la  force  des  images  de  répugnance,  l'ani- 
mal ne  fera  pas  déterminé,  il  demeurera  en  équilibre 
entre  cqs  deux  puiflanccs  égales,  &  il  ne  fera  aucun 
mouvement,  ni  pour  atteindre,  ni  pour  éviter.  Je  dis 
que  ceci  fe  fera  méchaniquement  &  (ans  que  la  mémoire 
y  ait  aucune  part;  car  Tanimal  voyant  en  même  temps 
toutes  les  images,  elles  agiffent  par  conféquent  toutes 
en  même  temps  :  celles  qui  font  relatives  à  l'appétit  (e 
réuniffent  &  s'oppofent  à  celles  qui  font  relatives  à  fa 
répugnance ,  &  c'eft  p^  la  prépondérance ,  ou  pluftôt 
par  Texcès  de  la  force  &  du  nombre  des  unes  ou  d^s 
autres ,  que  l'animal  feroit  dans  cette  fuppofition  nécef- 
fairement  déterminé  à  agir  de  telle  ou  telle  façon. 

Ceci  nous  fait  voir  que  dans  l'animal  le  fens  intérieur 
ne  diffère  dts  fens  extérieurs  que  par  cette  propriété 
qu'a  le  fens  intérieur  de  conferver  \ts  ébranlemens,  les 
împreffions  qu'il  a  reçues  ;  cette  propriété  feule  eft  fuf- 
filante  pour  expliquer  toutes  les  a<5lions  des  animaux  & 
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&  il  faut  obferver  que  les  degrés  d'excellence  Aqs  fcns 
fuivent  dans  I  animal  un  autre  ordre  que  dans  Thomme. 
Le  fèns  le  plus  relatif  à  la  penfée  &  à  la  connoifïhnce 
eft  fe  toucher;  l'homme,  comme  nous  lavons  prouvé*, 
a  ce  fens  plus  parfait  que  les  animaux.  L'odorat  efl  le 
fens  le  plus  relatif  à  Tinflind:,  à  lappétit;  l'animal  a  ce 
ïcns  infiniment  meilleur  que  l'homme:  auffi  l'homme 
doit  plus  connoître  qu'appéter,  &  l'animal  doit  plus 
appéter  que  connoître.  Dans  l'homme,  le  premier  des 
fens  pour  l'excellence  efl  le  toucher,  &  l'odorat  efl  le 
dernier;  dans  l'animal,  l'odorat  efl  le  premier  des  fens,. 
&  le  toucher  efl  le  dernier;  cette  différence  efl  relative 
à  la  nature  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  fens  de  la  vue  ne 
peut  avoir  de  fureté,  &  ne  peut  fervir  à  la  connoifUmce 
que  par  le  fecours  du  fens  du  toucher  ;  auffi  le  fens  de 
la  vue  eft-il  plus  imparfiiit,  ou  pluflôt  acquiert  moins  de 
perfe<5lion  dans  l'animal  que  dans  l'homme.  L'oreille  ^ 
quoique  peut-être  auffi-bien  conformée  dans  l'animal 
que  dans  l'homme,  lui  efl  cependant  beaucoup  moins 
utile  par  le  défaut  de  la  parole,  qui  dans  l'homme  efl 
une  dépendance  du  fens  de  l'ouïe,  un  organe  de  com- 
munication ,  organe  qui  rend  ce  fens  adif ,  au  lieu  que 
dans  l'animal  l'ouïe  eft  un  fens  prefque  entièrement 
paffif.  L^homme  a  donc  le  toucher,  l'œil  &  l'oreille 
plus  parfaits ,  &  l'odorat  plus  imparfait  que  l'animal  ;  & 
comme  le  goût  efl  un  odorat  intérieur  ,^  &  qu'il  efS 

*  Voyez  fe  traita  des  Sens,  vol.  in  de  cette  Hiftoire  Naturelle^ 
page  ^52. 
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encore  plus  relatif  à  1  appétit  qu  aucun  des  autres  fens, 
on  peut  croire  que  l'animal  a  aufli  ce  fens  plus  fur  & 
peut-être  plus  exquis  que  Thomme  :  on  pourroit  le 
prouver  par  la  répugnance  invincible  que  les  animaux  ont 
pour  certains  alimens,  &  par  Tappétit  naturel  qui  les 
porte  à  choifir,  fans  fe  tromper,  ceux  qui  leur  convien- 
nent, au  lieu  que  Thomme,  s'il  n'étoit  averti,  mangeroit 
le  fruit  du  mancenillier  comme  la  pomme ,  &  la  ciguc 
comme  le  perfil. 

L^excellence  des  fens  vient  de  la  nature,  mais  fart 
&  Thabitudç.  peuvent  leur  donner  auffi  un  plus  grand 
degré  de  perfedlion  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  les  exercer 
fouvent  &  long-temps  fur  les  mêmes  objets:  un  Peintre 
accoutumé  à  confidérer  attentivement  les  formes,  verra 
du  premier  coup  d'œil  une  infinité  de  nuances  &  de 
différences  qu'un  autre  homme  ne  pourra  fàifir  qu'avec 
beaucoup  de  temps,  &  que  même  il  ne  pourra  peut-être 
làifir.  Un  Muficien ,  dont  l'oreille  efl  continuellement 
exercée  à  l'harmonie  ,  fera  vivement  choqué  d'une 
diffonance;  une  voix  fauffe,  un  fon  aigre  l'offenfera, 
le    bleffera;  fon   oreille  efl  un  inflrument  qu'un  fon 


SUR  LA  NATURE  DES  ANIMAUX.      33 

Mais  cette  excellence  des  fens  &  la  perfedion  même 
qu'on  peut  leur  donner,  n'ont  des  effets  bien  fenfibJes 
que  dans  l'animai;  il  nous  paraîtra  d'autant  plus  adif 
&  plus  intelligent,  que  fes  fens  feront  meilleurs  ou  plus 
perfeélionnés.  L'homme  au  contraire  n'en  efl  pas  plus 
jaifbnnable ,  pas  plus  fpirituel ,  pour  avoir  beaucoup 
exercé  fon  oreille  &  {es  yeux.  On  ne  voit  pas  que  les 
perfonnes  qui  ont  les  fens  obtus,  la  vue  courte ,  l'oreille 
dure,  l'odorat  détruit  ou  infenfible,  aient  moins  d'ef- 
prit  que  les  autres  ;  preuve  évidente  qu'il  y  a  dans 
l'homme  quelque  chofe  de  plus  qu'un  fens  intérieur 
animal:  celui-ci  n'eft  qu'un  organe  matériel,  femblable 
à  J'organe  des  fens  extérieurs,  &  qui  n'en  diffère  que 
parce  qu'il  a  la  propriété  de  conferver  les  ébranlemens 
qu'il  a  reçus  :  l'ame  de  Thomme  au  contraire  eft  un 
fens  fupérieur,  une  fubftance  (pirituelle,  entièrement 
différente,  par  fon  eflence  &  par  fon  a(^ion,  de  la  nature 
des  fens  extérieurs. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  puiffe  nier  pour  cela  qu'il  y  ait 
dans  l'homme  un  fens  intérieur  matériel,  relatif,  comme 
dans  l'animal,  aux  fens  extérieurs,  l'infpeiflion  feule  le 
démontre  :  la  conformité  dçs  organes  dans  l'un  &  dans 
l'autre,  le  cerveau  qui  eft  dans  l'homme  comme  dans 
l'animal ,  &  qui  même  eft  d'iuie  plus  grande  étendue , 
relativement  au  volume  du  corps ,  fuffifent  pour  aflurer 
dans  l'homme  l'exiftence  de  ce  fens  intérieur  matériel. 
Mais  ce  que  je  prétends,  c'eft  que  ce  fens  eft  infini- 
ment  fubordonné  À  Tautre  ;  la  fubftance  fpirituellç  le 
Tûme  IK  E 
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commande ,  elle  en  détruit  ou  en  fait  naître  l'aélion  :  ce 
fens ,  en  un  mot ,  qui  feit  tout  dans  l'animal ,  ne  feit 
dans  l'homme  que  ce  que  le  fens  fupérieur  n'empêche 
pas  ;■  il  fait  auffi  ce  que  le  fens  fupérieur  ordonne. 
Dans  l'animal  ce  fens  eft  le  principe  de  la  détermi- 
nation du  mouvement  &  de  toutes  les  avions,  dans 
l'homme  ce  n'en  eft  que  le  moyen  ou  la  caufe  fecon- 
daire. 

Développons  autant  qu'il  nous  fera  pofTible  ce  point 
important;  voyons  ce  que  ce  fens  intérieur  matériel 
peut  produire  :  lorfque  nous  aurons  fixé  l'étendue  de  la 
îphère  de  fon  activité ,  tout  ce  qui  n'y  fera  pas  compris 
dépendra  néceflàirement  du  fens  fpirituel  :  l'ame  fera 
tout  ce  que  ce  fens  matériel  ne  peut  ^ire.  Si  nous 
établiffons  des  limites  certaines  entre  ces  deux  puif^ 
iànces,  nous  reconnoîtrons  clairement  ce  qui  appartient 
à  chacune  ;  nous  diftinguerons  aifément  ce  que  les 
animaux  ont  de  commun  avec  nous,  &  ce  que  nous 
avons  au  de^us  d'eux. 

Le  fens  intérieur  matériel  reçoit  également  toutes 
les  impreffions  que  chacun  des  fens  extérieurs  lui  tranf- 
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c'eft-à'clire,  font  relatifs  ou  contraires  a  k  nature  de 
l'animal,  &  fontnaitre  i  appétit  ou  ia  répugnance»  fcion 
i  ctat  &  la  difpofition  préfcntc  de  ranimai.  Prenons 
un  animal  au  moment  de  fà  naifïàncc  ;  dès  que  par  les 
foins  de  la  mère  il  fe  trouve  débarraiïe  de  fes  envelop- 
pes »  qu'il  a  commencé  à  refpirer  Ôl  que  le  befoin  de 
prendre  de  la  nourriture  fe  f:iit  fentir,  fodorat,  qui 
efl  le  fens  de  Tappétit,  reçoit  les  émanations  de  fodeur 
du  lait  qui  efl  contenu  dans  les  mamelles  de  la  mère: 
ce  fens  ébranlé  par  les  particules  odorantes,  commu- 
nique cet  ébranlement  au  cerveau,  &  le  cerveau  agifïànt 
à  fon  tour  fur  les  nerfs,  lanimal  fait  des  mouvemens 
Si  ouvre  h  bouche  pour  fe  procurer  cette  nourriture 
dont  il  a  befoin.  Le  fens  de  lappétit  étant  bien  plus 
obtus  dans  Thomme  que  dans  lanimal,  l'enfant  nou- 
veau-ne  ne  fent  que  le  befoin  de  prendre  de  la  nour- 
riture^ il  lannonce  par  des  cris;  mais  il  ne  peut  fe  la 
procurer  feul,  il  n'efl  point  averti  par  l'odorat,  rien 
ne  peut  déterminer  fes  mouvemens  pour  trouver  cette 
nourriture;  il  faut  fapprochcr  de  la  mamelle,  &  la  lui 
Êire  fcntir  &  toucher  avec  la  bouche:  alors  ces  lens 
ébranlés  communiqueront  leur  ébranlement  à  fon  cer- 
veau ,  &  le  cerveau  agiffant  fur  ks  nerfs ,  Fenfant  fera 
les  mouvemens  nécefiaires  pour  recevoir  Se  fuccer  cette 
nourriture.  Ce  ne  peut  être  que  par  Tocîorat  &  par  le 
goût,  c'eft-à'dire,  par  les  icns  de  TiEppétt,  que  l'animal 
efl  averti  de  la  préfcnce  de  la  nourriture  &  du  lieu  où  il 

fmt  la  chercher:  fes  yeux  ne  font  point  ci  core  ouvcits, 
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&  le  fuffent-ils ,  ils  feroient,  dans  ces  premiers  inffans; 
inutiles  à  la  détermination  du  mouvement.  L'œil ,  qui 
eft  un  fens  plus  relatif  à  la  connoiffance  qu'à  Tappétit; 
eft  ouvert  dans  l'homme  au  moment  de  (à  naifTance; 
&  demeure  dans  la  plufpart  des  animaux  fermé  pour 
plufieurs  jours.  Les  fens  de  l'appétit ,  au  contraire ,  fonJ 
bien  plus  parfaits  &  bien  plus  développés  dans  l'animal 
que  dans  J'enfent:  autre  preuve  que  dans  l'homme  \ts 
organes  de  l'appétit  font  moins  parfaits  que  ceux  de  ia 
connoifïance ,  &  que  dans  l'animal  ceux  de  la.connoijf* 
lance  le  font  moins  que  ceux  de  Tappétit. 

Les  fens  relatifs  à  l'appétit  font  donc  plus  développés 
dans  l'animal  qui  vient  de  naître,  que  dans  l'enfant  nou- 
veau-né- II  en  efl  de  même  du  mouvement  progreffif 
&  de  tous  les  autres  monvemens  extérieurs:  l'enfant 
peut  à  peine  mouvoir  fes  membres,  il  fe  paffera  beau- 
coup de  temps  avant  qu'il  ait  la  force  de  changer  de 
lieu  ;  le  jeune  animal  au  contraire  acquiert  en  très-peu 
de  temps  toutes  ces.  facultés  :  comme  elles  ne  font 
dans  l'animal  que  relatives  à  l'appétit,  que  cet  appétit 
)romptemcnt  dévcioppc,  &  qu'il  eft 
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que  l'animal  n'eft  remué  que  par  1  appétit,  &  que 
l'homme  eft  conduit  par  un  principe  fupérieur  :  s'il  y  a 
toujours  eu  du  doute  fur  ce  fujet,  c'efl  que  nous  ne 
concevons  pas  bien  comment  Tappétit  feul  peut  pro- 
duire dans  ranimai  dts  effets  fi  femblables  à  ceux  que 
produit  chez  nous  la  connoiffance;  &  que  d'ailleurs  nous 
ne  diftinguons  pas  aifément  ce  que  nous  faifons  en  vertu 
de  la  connoiffance ,  de  ce  que  nous  ne  faifons  que  par 
la  force  de  l'appétit.  Cependant  il  me  femble  qu'il  n'efl 
pas  impoffible  de  faire  difparoître  cette  incertitude,  & 
même  d'arriver  à  la  convidlion,  en  employant  le  principe 
que  nous  avons  établi.  Le  fens  intérieur  matériel ,  avons- 
nous  dit,  conferve  long-temps  les  ébranlemens  qu'il  a 
reçus;  ce  fèns  exiflc  dans  l'animal,  &  le  cerveau  en  efl 
f  organe ,  ce  fens  reçoit  toutes  les  impreffions  que  cha- 
cun dts  fens  extérieurs  lui  tranfmet:  lorfqu'une  caufe 
extérieure ,  un  objet,. de  quelque  nature  qu'il  foit,  exerce 
donc  fon  ad:ion  fur  les  fens  extérieurs,  cette  a6lion 
produit  un  ébranlement  durable  dans  le  fens  intérieur, 
cet  ébranlement  communique  du  mouvement  à  l'animal;. 
ce  mouvement  fera  déterminé,  fi  l'imprelfion  vient  dcs^ 
lèns  de  l'appétit,  car  l'animal  avancera  pour  atteindre, 
ou  fe  détournera  pour  éviter  l'objet  de  cette  impreffion,, 
félon  qu'il  en  aura  été  flatté  ou  bleffé;  ce  mouvement 
peut  auffi  être  incertain ,  lorfqu'il  fera  produit  par  les  fens. 
qui  ne  font  pas  relatifs  à  l'appétit,  comme  l'œil  &. 
l'oreille.  L'animal  qui  voit  ou  qui  entend  pour  la  pre- 
mière fois,,  efl  à. la  vérité  ébranlé  par  la  lumière  ou  par; 
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le  Ton  ;  mais  l'ébranlement  ne  produira  d  abord  qu'un 
mouvement  incertain  ,  parce  que  Timpre/fion  de  la 
lumière  ou  du  fon  n'eft  nullement  relative  à  1  appétit; 
ce  n'eft  que  par  dts  a(5les  répétés,  &  lorfque  lanimai 
aura  joint  aux  imprefïions  du  fens  de  la  vue  ou  de  louïe 
celles  de  Todorat,  du  goût  ou  du  toucher,  que  le  mou- 
vement deviendra  déterminé,  &  qu'en  voyant  un  objet 
ou  en  entendant  un  fon,  il  avancera  pour  atteindre,  ou 
reculera  pour  éviter  la  chofe  qui  produit  ces  impref- 
fions  devenues  par  Texpérience  relatives  à  Ces  appétits. 

Pour  nous  faire  mieux  entendre ,  confidérons  un  ani- 
mal inflruit,  un  chien,  par  exemple,  qui,  quoique  prefTé 
d'un  violent  appétit,  femble  n'ofer  toucher  &  ne  touche 
point  en  effet  à  ce  qui  pourroit  le  fàtisfaire,  mais  en 
même  temps  fait  beaucoup  de  mouvemens  pour  l'obtenir 
de  la  main  de  fon  maître  ;  cet  animal  ne  paroît-il  pas 
combiner  des  idées  î  ne  paroît-il  pas  defiret  &  craindre, 
en  un  mot  raifonner  à  peu  près  comme  un  homme  qui 
voudroit  s'emparer  du  bien  d'autrui ,  &  qui ,  quoique 
violemment  tenté,  cft  retenu  par  la  crainte  du  châti- 
ment I  voilà  l'interprétation  vulgaire  de  la  conduite  de 
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analogie  fut  en  effet  bien  fondée,  il  fiiudroit  quelque 
chofe  de  plus,  qu'il  faudrait  du  moins  que  rien  ne  pût 
la  démentir,  qu'il  feroit  néceffaire  que  \çs  animaux 
puflent  feire,  &  fiflent  dans  quelques  occafions,  tout  ce 
que  nous  faifons  \  or  le  contraire  eft  évidemment  dé- 
montré; ils  n'inventent,  ils  ne  perfedionnent  rien,  ils 
ne  réfléçhifïent  par  conféquent  fur  rien,  ils  ne  font 
jamais  que  les  mêmes  chofes ,  de  la  même  façon  :  nous 
pouvons  donc  dé]2L  rabattre  beaucoup  de  la  force  de 
cette  analogie,  nous  pouvons  même  douter  de  fà  réalité, 
&  nous  devons  chercher  fi  ce  n'eft  pas  par  un  autre 
principe  différent  du  nôtre  qu'ils  font  conduits ,  &  ii 
leurs  fens  ne  fuffifènt  pas  pour  produire  leurs  allions  ^ 
lans  qu'il  fbit  néceffaire  de  leur  accorder  une  connoif- 
lance  de  réflexion. 

Tout  ce  qui  eft  relatif  à  leur  appétit  ébranle  très- 
vivement  leur  fens  intérieur ,  &  le  chien  fe  jetteroit  à 
l'inftant  fiir  Tobjet  de  cet  appétit ,  fi  ce  même  fens  inté- 
rieur ne  confervoît  pas  les  impreffions  antérieures  de 
douleur  dont  cette  adion  a  été  précédemment  accom- 
pagnée; les  impreffions  extérieures  ont  modifié  Tani- 
mal ,  cette  proie  qu'on  lui  préfente  n'eft  pas  offerte  à 
un  chien  fimplement,  mais  à  un  chien  battu;  &  comme 
il  a  été  frappé  toutes  les  fois  qu'il  s'eft  livré  à  ce  mou- 
vement d'appétit ,  \i^s  ébranlemens  de  douleur  fe  renou- 
vellent en  même  temps  que  ceux  de  lappétit  fe  font 
fentir,  parce  que  ces  deux  ébranlemens  fe  font  toujours 
faits  cnfemble.  L'animal  étant  donc  pouffé  tout  à  la  fois 
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par  deux  impulfjons  contraires  qui  fe  détruifent  mutucJ- 
Jement,  il  demeure  en  équilibre  entre  ces  deux  puiflances 
égales;  la  caufe  déterminante  de  fon  mouvement  étant 
contre -balancée,  il  ne  fe  mouvra  pas  pour  atteindre  à 
l'objet  de  fon  appétit.  Mais  \ts  ébranlemens  de  lap- 
petit  ÔL  de  la  répugnance,  ou,  fi  Ton  veut,  du  plaifir  & 
de  la  douleur,  fubfiftant  toujours  enfemble  dans  une 
oppofition  qui  en  détruit  les  effets,  il  fe  renouvelle  en 
même  temps  dans  le  cerveau  de  lanimal  un  troifiènic 
ébranlement,  qui  a  fouvent  accompagné  les  deux  pre- 
nu'ers  ;  c'eft  l'ébranlement  caufé  par  i'adion  de  fon 
maître ,  de  la  main  duquel  il  a  Ibuvent  reçu  ce  morceau 
qui  eft  l'objet  de  fon  appétit;  &  comme  ce  troifièmc 
ébranlement  n'efl  contre-balancé  par  rien  de  contraire, 
il  devient  la  caufe  déterminante  du  mouvement.  Le 
chien  fera  donc  déterminé  à  fe  mouvoir  vers  fon  maître 
&  à  s'agitçr  jufqu'à  ce  que  fon  ^pp/^tit  foit  falisfait  en 
entier. 

On  peut  expliquer  de  la  même  façon  &  par  les 
mêmes  principes  toutes  \ts  allions  dts  animaux ,  quel- 
que compliquées  qu'elles  puiffent  paroître,  fans  qu'il 
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îciir  exiftence,  le  fentimentî  puifque  vous  prétendez 
expliquer  méchaniquement  toutes  leurs  actions,  ne  ks 
léduifez  -  vous  pas  à  n'être  que  de  (impies  machines^ 
que  d'infènfibles  automates! 

Si  je  me  fuis  bien  expliqué,  on  doit  avoir  déjk  vu 
que,  bien  loin  de  tout  ôter  aux  animaux ,  je  leur  accorde 
tout,  à  l'exception  de  la  penfée  &  de  la  réflexion  ;  ils 
ont  le  fentiment,  ils  Tont  même  à  un  plus  haut  degré 
que  nous  ne  Tavons;  ils  ont  aufli  la  confcience  de  leur 
exiflence  aâaielle,  mais  ils  n'ont  pas  celle  de  leur  cxif- 
tence  paflee;  ils  ont  des  fenfàtions,  mais  il  leur  manque 
la  fiiculté  de  les  comparer,  c'eft-à-dire,  la  puiflance  qui 
produit  les  idées  ;  car  les  idées  ne  font  que  des  fenfà- 
tions comparées,  ou,  pour  mieux  dire,  des  aflbcialions 
de  ieniàtions. 

Confidérons  en  particulier  chacun  de  ces  objets.  Les 
animaux  ont  le  fentiment,  même  plus  exquis  que  nous 
ne  l'avons  :  je  crois  ceci  déjà  prouvé  par  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'excellence  de  ceux  de  leurs  fens  qui  font 
relatifs  à  l'appétit;  par  la  répugnance  naturelle  Si  invin- 
cible qu'ils  ont  pour  de  certaines  chofes,  &  l'appétft 
confbnt  &  décidé  qu'ils  ont  pour  d'autres  chofès  ;  par 
cette  faculté  qu'ils  ont  bien  fupérieurement  à  nous,  de 
diftinguer*  Ai  le  champ  &  fans  aucune  incertitude  ce 
qui  leur  convient  de  ce  qui  leur  efl  nuifible.  Les  animaux 
ont  donc  comme  nous  de  la  douleur  &  du  plaifir;  ils 
ne  connoiffent  pas  le  bien  &  le  mal,  mais  ils  le  fcn- 
texit:  ce  qui  leur  efl  agréable  efl  bon,  ce  qui  leur  efl 
Tûmi:  IK  F 
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defàgréable  eft  mauvais;  l'un  &  l'autre  ne  font  que  desî 
rapports  convenables  ou  contraires  à  leur  natwre  ,  h 
leur  organifàtion.  Le  plaifir  que  le  chatouillement  nous, 
donne,  la  douleur  que  nous  caufe  une  blefTure/font  àcs^ 
douleurs  &  des  plaifirs  qui  nous  font  communs  avec  les- 
animaux ,  puifqu'ils  dépendent  abfolument  d'une  caufo 
extérieure  matérielle ,  c'eft-à-dire ,  d'une  aélion.  plus  oic 
moins  forte  fur  les  nerfs  qui  font  les  organes  du  fenti^ 
ment.  Tout  ce  qui  agit  mollement  fur  ces  organes  a 
tout  ce  qui  les  remue  délicatement,  eft  une  caufe  do 
plaifir;  tout  ce  qui  les  ébranle  violemment  ^  tout  ce  qui; 
\qs  agite  fortement,  eft  une  caufe  de  douleur.  Toutes  \Qi> 
fcnfitions  font  donc  des  fources  de  plaifir  tant  qu'elles^ 
font  douces,  tempérées  &  naturelles;  mais  dès  qu'elles» 
deviennent  trop  fortes,  elles  produifent  la  douleur,  qui^ 
dans  le  phyfique,  eft  l'extrême  pluftôt  qiie  le  contraire 
du  plaifir. 

En  effet  une  lumière  trop  vive,  un  feu  trop  ardent;, 
nn  trop  grand  bruit,  une  odeur  trop  forte,  un  mets: 
infipide  ou  groffier ,  un  frottement  dur,  nous  bleffent 
ou  nous  affeélent  defàgréablement;  au  lieu  qu'une  cou^ 
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sarefnenc  dans  la  Nature  que  celles  qui  produifent  des 
jTîouvemens  doux  &  des  effets  modères;  que  d'ailleurs 
les  aiwnaux,  p»  rexercîce  de  leurs  fens,  acquièrent  en 
pew  de  temps  les  habitudes  non  feulement  d'éviter  les 
renconûves  offensantes,  &  de  s'éloigner  des  chofes  nui- 
sibles^ iaaîs  même  de  diftinguer  ies  objets  qui  leur 
conviennent  &  de  s'en  approcher;  il  n  eft  pas  douteux 
qu'ils  n'aient  beaucoup  plus  de  fenfàtions  agréables  que 
(de  feiîfkions  delàgréables,  &  que  la  fomme  du  plaifir 
fie  fbit  plusi^ande  que  celle  de  la  douleur. 

Si  -dans  l'animal  k  plaifir  n'eft  autre  chofe  qiie  ce 
qui  flatte  les  fens ,  &  que  dans  le  phyfique  ce  qui  flatte 
Us  iens  ne  foit  que  ce  qui  convient  à  la  Nature  ;  û  la 
douleur  au  contraire  n*eft  que  ce  qui  blefTe  les  organes 
^  oe  qui  répugne  à  la  Nature  ;  fi,  en  un  mot,  le  plaifir 
cft  le  bien,  &  la  douleur  le  mal  phyfiques,  on  ne  peut 
guère  douter  que  tout>être  fentant  n'ait  en  général  plus 
de  plaifir  que  de  douleur  :  car  tout  ce  qui  efl  convenable 
a  fi  nature,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fà  confcr- 
A^ation,  tout  ce  qui  foutient  fbn  exiftence  eft  plaifir; 
<out  ce  qui  tend  au  contraire  à  fà  dcftrudion ,  tout  ce 
qui  peut  déranger  Ion  organifàtion ,  tout  ce  qui  change 
ion  état  naturel,  eft  douleur-  Ce  n'eft  donc  que  par  le 
piaitir  qu'un  être  fentant  peut  continuer  d'cxifter;  &  fi 
iafbmnie  des  fenfàtions  flatteufcs,  c'eft-à-dire,  des  effets 
convenables  à  fa  nature ,  ne  fiirpaflbit  pas  celle  des 
ienfàtions  douloureuics  ou  des  effets  qui  lui  font  con- 
jcaires,  |ïriv«  de  pbàûr  il  ianguiroit  d'abord  faute  -de 
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bien  ;  chargé  de  douleur  il  périroit  enfùite  par  Tabon*^ 
dance  du  mal. 

Dans  rhomme  le  plaifir  &  la  douleur  phyfiques  ne 
font  que  la  moindre  partie  de  fes  peines  6l  de  {qs  plai- 
firs,  Ton  imagination  qui  travaille  continuellement  fait 
tout,  ou  pluftôt  ne  fiit  rien  que  pour  fon  malheur;  car 
elle  ne  préfente  à  Tame  que  dts  ântômes  vains  oii 
àts  images  exagérées,  &  la  force  à  s'en  occuper;  plus 
agitée  par  ces  illufions  qu'elle  ne  le  peut  être  par  les 
objets  réels,  Tamc  perd  fâ  faculté  de  j«gi|,  &  même 
fon  empire,  elle  ne  compare  que  des  chimères,  elle 
ne  veut  plus  qu'en  fécond,  &  fouvent  elle  veut  Tinr- 
po/Iible  ;  fà  volonté  qu'elle  ne  détermine  plus  lui 
devient  donc  à  charge,  fes  defrrs  outrés  font  dt% 
peines,  &  ïcs  vaines  efpérances  font  tout  au  plus  de 
faux  plaifirs  qui  difparoiflent  &  s'évanouiffent  Ahs  que 
le  calme  fuccède,  &  que  Tame  reprenant  fà  place  vient 
à  \cs  juger. 

Nous  nous  préparons  donc  des  peines  toutes  les  foFs 
que  nous  cherchons  des  plaifirs;  nous  fommes  malheir- 
reux  dès  que  nous  dcfirons  d'être  plus,  heureux.   Le 
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^^  la  Nature  peut  nous  donner,  eft  peirie,  &  que  rien 
n'eft  plaifir  que  ce  qu'elle  nous  offre. 

Or  la  Nature  nous  a  donné  &  nous  offre  encore  à 
tout  inftant  Atît  plaifirs  fans  nombre;  elle  a  pourvu  à  nos 
befoins,  elle  nous  a  munis  contre  la  douleur;  il  y  a 
dans  le  phyfique  infiniment  plus  de  bien  que  de  mal; 
ce  n'eft  donc  pas  la  réalité ,  c'eft  la  chimère  qu'il  faut 
craindre;  ce  n'cfl,  ni  la  douleur  du  corps,  ni  les  mala*- 
éAt%^  ni  la  mort,  mais  Tagitation  de  Tame,  les  paflions 
&  lennui  qui  font  à  redouter. 

Les  animaux  n'ont  qu'un  moyen  d^avoir  du  plaifir, 
c^efl  d'exercer  leur  fentiment  pour  fatisfàire  leur  appétit; 
nous  avons  cette  même  feculté ,  &  nous  avons  de  plus 
un  autre  moyen  de  plaifir,  c'eft  d'exercer  notre  efprit, 
dont  l'appétit  efl  de  fàvoir.  Cette  fource  de  plaifirs 
feroit  la  plus  abondante  &  la  plus  pure ,  fi  nos  paffions> 
en  s'oppofant  à  fi^n  cours,  ne  venoient  à  la  troubler, 
elles  détournent  Tame  de  toute  conremplation  ;  àh% 
qu'elles  ont  pris  le  deffus ,  la  raifon  efl  dans  le  filence-, 
ou  du  moins  elle  n'élève  plus  qu'une  voix  fi^iblc  &  fiDU- 
vcînt  importune,  le  dégoût  de  la  vérité  fuit,  le  charme 
de  l'illufion  augmente,  l'erreur  fc  fortifie,  nous  entraîne 
&  nous  conduit  au  malheur  :  car  quel  malheur  plus*  grand 
que  de  ne  plus  rien  voir  tel  qu'il  eft ,  de  ne  plus  rien 
îiiger  que  relativement  à  fapaffion,  de  n'agir  que  par 
fcn  ordre,  de  paroître  en  conféquence  injufte  ou  ridi- 
cule aux  autres,  &  d'être  forcé  de  fe  méprifer  foi-même: 
Jorfqu'on  vient  à  s'examiner! 

f  ii;> 
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Dans  cet  état  d'illufion  &  de  ténèbres,  nous  voa-^ 
drions  changer  la  nature  même  de  notre  ame;  elle  ne 
nous  a  été  donnée  que  pour  connoître ,  nons  ne  vou- 
drions remployer  qu'à  fentir;  fi  nous  pouvions  étoufîer 
en  entier  là  lumière,  nous  nen  regréterions  pas  la 
perte,  nous  envierions  volontiers  Je  fort  des  infenfés: 
comme  ce  n'efl  plus  que  par  intervalles  que  fious 
fommes  raifonnables ,  &  que  ces  intervalles  de  raifon 
nous  font  à  charge  &  fe  partent  en  reproches  fecrets^ 
nous  voudrions  les  fupprimer;  ainfi  marchant  toujours 
d'illufions  en  illufions ,  nous  cherchons  volontairement 
à  nous  perdre  de  vue  pour  arriver  bien -tôt  à  ne  nous 
plus  connoître ,  &  finir  par  nous  oublier- 
Une  paffion  {ans  intervalles  eil  démcjice ,  &  l^état  de 
démence  eft  pour  Tame  un  état  de  mort.  De  violentes 
paffions  avec  des  intervalles  font  des  accès  de  folie, 
4cs  maladies  de  l'ame  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles 
ibnt  plus  longues  &  plus  fr4quentes.  La  fageffe  n'eft 
que  la  fbmme  des  intervalles  de  fànté  que  ces  accès 
nous  laiffent,  cette  fomme  n'eft  point  celle  de  notre 
•bonheur;  car  nous  fentons  alors  que  notre  ame  a  été 
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iàns  JrsxohdiÛQns  élevées  plus  tJç  fewx  <Jdir$,  plus  de 
vaincs  prétcnticMisilpIi»  dcîpaflk)insdeford^^  plus 

d'abus  de  fon  ame,  qucdinsie^  états  ihféricura/ les: 
grands  font  fans  doute  de  tous  Iç^  hommes:  ies  moins 
heureux.  -  ly  /  |. 

Mais  détôumoons.Jcs  jeur  de;  ces  friftes  ob/ets  :&  de 
ces  vérités  h nàfriiianles,œ<tw^rffléjons'l!hojMme.i^  le 
feul  qui  foit  digne.d'êtrcîxmifedéDé:: maître  dcluivmcme,, 
il  L^eft  des  évènemensrcJGmtent  de  fon  état,iLne  veut 
être  que  tomme:  il  a  toûjfHira  é:^év  h«-  vivre  que  comme 
il  a  toû/our&rvécu;  le ibâifàno  4  hk-rméme>  ii  nfa  qu'un 
{oihïe  befoin  dcs^aotfes,  /il  nepciit  lénr  être  à  diarge; 
occupé  contîniiéllemeni^  à  cienccr  les  facultés,  de  fon 
ame,.  U  pcrfeébonrte  -foDifucntendemènÈ,:  il  cultive  fon 
efprit.^îi  acquiert  de  twuvellës»  cohnoifïànees ,  &  fe 
Êtisâità  tout  infiant  iâns  TemorcË,  :  ans  dégoût^  il  jouit 
de  tout  rUrlivers«en  jouifTaoLcle  Juinméme,.  . 

Un  tel  honutie  eft  fins  cloute,  l'être  le  pliii  Iieureuiç 
de  la  Nanire,  ii  jointaîix  :plaiTirs  d\\  corps,  qui  lui  font 
communs  avec  les  animaux,  les  joies  de  l'elprit,  qui 
n'appartiennent  qu'à  lui  :  il  a  deux  moyens  d  être  heu^ 
reux,  qui  s'aident  Sl  fe  fortifient  mutuellement;  &  fi  par 
un  dérangement  devante,  ou  par  quelque  autre  acci-^ 
dent,  il  vi^tà  reflentir  de  la  douleur,  ii  fbufïre  moins 
qu'un  autre,  la  forcé  dé  fon  anie  le  foûtient,  la  raifon  le 
confble;  il  a  même  de  la  fàtisfiuflion  en  foufîrant,.c'efl 
de  fe  fèntir  affez  fort  pour  foufti-ir. . 

La  fanté   de  ifhomme   efl  moins   ferme   &  plus:; 
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chanccfante  que  celle  d  aucun  des  animaux,  il  eft  imiade 
plus  fou  vent  &  plus  long -temps,  il  périt  à  tout  âge, 
au  lieu  que  les  animaux  femblent  parcourir  d'un  pas 
cgal  &  ferme  Teipacc  de  la  vie.  Cela  me  paroît  venir 
de  deux  caufes,  qui,  quoique  bien  différentes,  doivent 
toutes  deux  contribuer  à  cet  effet;  la  première  eft  l'agi-f 
tation  de  notre  ame ,  elle  eft  occafionnée  par  le  dérè- 
glement de  notre  fens  intérieur  matériel.:  les  paftions 
&  les  malheurs  qu'elles  entraînent  influent  fur  la  iànté; 
&  dérangent  les  principes  qui  nous  animent  :  (i  Ton 
obfervoit  \ts  hommes ,  on  verroit  que  prefque  tous 
mènent  une  vie  timide  ou  contentieufe ,  &  que  la  pluf- 
part  meurent  de  chagrin.  La  féconde  eft  Timperfedion 
de  ceux  de  nos  fens  qui  font  relatifs  à  lappétit.  Les 
animaux  fentent  bien  mieux:  que  nous  ce  qui  convient 
à  Jeur  nature ,  ils  ne  fe  trompent  pas  dans  le  choix  de 
Jeurs  alimens,  ils  ne  s'excèdent  pas  «dans  Jeurs  plaifirs; 
guidés  par  le  feul  fentiment  de  leurs  befoins  adlueis ,  ils 
fe  fàtisfont  fens  chercher  à  en  faire  naître  de  nouveaux. 
Nous,  indépendamment  de  ce  que  nous  voulons  tout 
à  Texcès,  indépendamment  de  cette  efpèce  de  fureur 
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en  avons  fait  un  organe  de  débauche,  qui  n'efl  Hatté 
^e  de  ce  qui  l'irrite. 

Il  n  eft  donc  pas  étonnant  que  nous  foyons,  plus  que 
les  animaux ,  fujets  à  des  infirmités ,  puifque  nous  ne 
Tentons  pas  au/fi-bien  qu'eux  ce  qui  nous  cfl  bon  ou 
mauvais,  ce  qui  peut  contribuer  à  conferver  ou  à  dé- 
truire notre  fànté;  que  notre  expérience  efl  à  cet  égard 
bien  moins  fîire  que  leur  fentiment;  que  d'ailleurs  nous 
abufbns  infiniment  plus  qu'eux ,  de  ces  mêmes  fens  de 
l'appétit  qu'ils  ont  meilleurs  &  plus  parfaits  que  nous, 
puifque  ces  fèns  ne  font  pour  eux  que  des  moyens  de 
confervation  &  de  fànté,  &  qu'ils  deviennent  pour  nous 
des  caufes  de  defhudion  &  de  maladies.  L'intempérance 
détruit  &  fait  languir  plus  d'hommes  elle  feule  que  tous 
les  autres  fléaux  de  la  nature  humaine  réunis. 

Toutes  ces  réflexions  nous  portent  à  croire  que  les 
animaux  ont  le  fentiment  plus  fur  &  plus  exquis  que 
BOUS  ne  l'avons  ;  car  quand  même  on  voudroit  m'op- 
pofèr  qu'il  y  a  des  animaux  qu'on  empoifbnne  aifcment, 
que  d'autres  s'empoifbnnent  eux-mêmes,  &  que  par 
confequent  ces  animaux  ne  diflinguent  pas  mieux  que 
nous  ce  qui  peut  leur  être  contraire;  je  répondrai  tou- 
jours qu'ils  ne  prennent  le  poifon  qu'avec  l'appas  dont 
il  efl  enveloppé  ou  avec  la  nourriture  dont  il  fe  trouve 
environné;  que  d'ailleurs  ce  n'eft  que  quand  ils  n'ont 
point  à  choifir,  quand  la  feim  les  prefTe,  àc  quand  le 
befoin  devient  néceffité,  qu'ils  dévorent  en  effet  tout 
ce  qu'ils  trouvent  ou  tout  ce  qui  leur  efl  préfenté,  & 
Tome  IV.  •     G 


50  Discours 

encore  arrive -t-ii  que  la  plufpart  fe  laifTent  confumef 
d'inanition  &  périr  de  faim ,  pluilot  que  de  prendre  At$ 
nourritures  qui  leur  répugnent. 

Les  animaux  ont  donc  le  fentiment»  même  à  un  plus 
haut  degré  que  nous  ne  Tavons  ;  je  pourrois  le.  prouver 
encore  par  Tufâge  qu^ils  font  de  ce  fens  admirable, 
qui  feul  pourroit  leur  tenir  lieu  de  tous  les  autres  fens. 
La  plu^rt  des  animaux  ont  Todorat  fi  parfeit,  quMs 
fentent  de  plus  loin  qu'ils  nç  voient,  non  feulement 
ils  fentent  de  très -loin  les  coips  préfens  &  d6hiels, 
mais  ils  en  fentent  les  émanations  &  les  traces  long-» 
temps  après  qu'ils  font  abfens  &  pafles.  Un  tel  fens  eft 
un  organe  univerfel  de  fentiment;  c'eft  un  œil  qui  voit 
les  objets,  non  feulement  où  ils  font,  mais  même  par- 
tout où  ils  ont  été;  c'efl  un  organe  de  goût  par  lequet 
Ranimai  iàvoure ,  non  feulement  ce  qu'il  peut  toucher 
&  îàifir,  mais  même  ce  qui  efl  éloigné  &  qu'il  ne  peut 
atteindre  ;  c'eft  le  fens  par  lequel  il  eft  le  plus  tôt ,  le 
plus  fouvent  &  le  plus  fïirement  averti ,  par  lequel  if 
agit,  il  fe  détermine,  par  lequel  il  reconndlt  ce  qui  efl 
convenable  oti  contraire  à  fà  nature,  par  lequel  enfîn^ 
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exiftence  palTce.  Cette  feconcfe  propolîtion  nKritc, 
comme  la  première ,p  tl^étie  confidéree;  je  vais  tidier 
d'en  prouver  la  vérité, 

La  conscience  de  ion  q^iftence,  ce  fcntîment  inté- 
rieur qui  conftilue  le  mai,  eft  compofé  chez  nous  de  h 
fenûtion  de  notre  exiftencc  aduelJe,  &  du  ibu venir 
de  notre  exiftencc  paiTée^  Ce  fouvenir  eft  une  fenfi- 
tion  tout  âufll  préfcnte  que  Lt  première,  elJc  nous  occupe 
même  quelquefois  plus  fortement,  &  nous  affeéle  plus 
puiflammcnt  que  les  fen Étions  aélu elles  ;  &  comme  ces 
deux  efpèccs  de  fenfations  font  dirierenlcs^  ôl  que  notre 
ame  a  la  faculté  de  les  comparer  &  d'en  former  des 
idées,  notre  confcience  d'exiilence  eft  d'autant  plus 
certaine  &  d autant  plus  étendue,  que  nous  nous  repré- 
fenlons  plus  fouvent  &  en  plus  grand  nombre  les  chofcs 
paffées,  &  que  par  nos  réHexions  nous  les  comparons 
&  les  combinons  davantage  entre  elles  &  avec  les 
chofcs  prérentes.  Chacun  coiiferve  dans  foi-méme  un 
certain  nombre  de  fenfations  relatives  aux  difTcrcntes 
exiftences,  c'eft-à-dire,  aux  diftérens  états  où  l'on  ^*cfl 
trouvé;  ce  nombre  de  fenfations  eft  devenu  une  fuc- 
ceflion  &  a  formé  une  fuite  d'idées,  par  la  comparaison 
^c  notre  ame  a  faite  de  ces  fenfations   entre  elles* 
C  eft  dans  cette  comparai fbn  de  fcnlations  que  confiftc 
ridée  du  temps,  &  mcmc  toutes  les  autres  idées  ne 
font,  comme  nous  1  avons  déjà  dit,  que  des  fen0tions 
comparées.  Mais  cette  fuite  de  nos  idées  »  cette  chaîne 

de  nos  exiftences,  fe  préfente  à  nous  fouvent  dansiui 

G  II 
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Ordre  fort  différent  de  celui  dans  lequel  nos  fenfatîons 

nous  font  arrivées  ;  c'eft  l^ordre  (ie  nos  idées ,  c*eft-à- 

dire ,  des  comparaifons  que  notre  ame  a  £iites  de  nos 

fenfâtions,  que  nous  voyon%&  point  du  tout  l'ordre  de 

ces  fèniâtions,  &  c'eft  en  cela  principalement  que  con>- 

fifte  la  différence  dçs  caradlères  &  des  efprits;  car  de 

deux  hommes  que  nous  fuppoferons  femblablement 

organifes,  &  qui  auront  été  élevés  enfemble  Se  de  h 

même  %on,  lun  pourra  penfer  bien  différemment  de 

Tautre,  quoique  tous  deux  aient  reçu  leurs  fenfàtions 

dans  le  ménie  ordre  ;  mais  comme  la  trempe  de  leucs 

âmes  eft  différente,  &  que  chacune  de  ces  âmes  a  comr- 

paré  &.combiné  ces  fenfàtions  femblables,  d  une  manière 

qui  lui  eft  propre  &  particulière,  le  réfultat  général  de 

ces  comparaifons ,  c'eft-à-dire ,  lès  idées ,  Telprit  &  le 

caradère  acquis,  feront  auffi  différens^ 

Il  y  a  quelques  hommes  dont  Taâivité  de  i  ame  eft 
telle  qu'ils  ne  reçoivent  jamais  deux  fenfàtions  fans  les 
comparer  Sl  fans  en  former  par  confequent  une  idée; 
ceux-ci  font  les  plus  fj>irituels,  &  peuvent,  fuivant  les 
circonfbnces,  devenir  les  premiers  des  hommes  en  tout 
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la  multitude ,  ont  fi  peu  de  vie  dans  Tame ,  &  une  (i 
glande  indolence  à  penfer ,  qu'ils  ne  comparent  &  ne 
combinent  rien  y  rien  au  moins  du  premier  coup  d  œil; 
il  leur  feut  des  fenfàtions  fortes  &  répétées  mille  & 
mille  fois ,  pour  que  leur  ame  vienne  enfin  à  en  com- 
parer quelqu'une  &  à  former  une  idée:  ces  hommes 
font  plus  ou  moins  ftupides^  &  femblent  ne  différer 
des  animaux  que  par  ce  petit  nombre  d'idées  que  leur 
àme  a  tant  de  peine  à  produire. 

La  confcience  de  notre  exiflence  étant  donc  conlv 
pofée  f  non  feulement  de  nos  fenfàtions  aduelles^  mais 
même  de  la  fuite  d'idées  qu'a  fait  naître  la  comparaifbn 
de.  nos  fenfàtions  &  de  nos  exiflences  paffées ,  il  eft 
évident  que  plus  on  a  d'idées,  &  plus  on  efl  fur  de 
fon  exiftence;  que  plus  on  ^a  d'écrit,  plus  on  exifle; 
qu'enfin  c'efl.par  la  puiflànce  de  réfléchir  qu'a  notre 
ame,  &  par  cette  feule  puiflànce,  que  nous  fommes 
certains  de  nos  exiflmces  paffées  &  que  nous  voyons 
nos  exiflences  futures,  l'idée  de  Tavenir  n'étant  que  la 
comparaifbn  ihverfe  du  préfent  au  paffé,  puifque  dans 
cette  vue  de  l'efprit  le  préfent  efl  pafïe,  &  l'avenir  eft 
préfent. 

Cette  puiflànce  de  réfléchir  ayant  été  refiifee  aux 
animaux  *,  il  eu  donc  certain  qu'ils  ne  peuvent  former 
d'idées ,  &  que  par  conféquent  leur  confcience  d'exif- 
lence  efl  moins  fîire  &  moins  étendue  que  la  nôtre; 

♦  Voyez  vqI.  II  de  celte  Hîlloirc  Naturelle,  art.  de  la  naturt 

de  yjtlOÏÏWîC^ 

C  ii| 
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car  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  idée  du  temps ,  aucune 
connoidânce  du  pafTé,  aucune  notion  de  layenir:  leur 
confcience  d'exifience  eft  (impie ,  eJIe  dépend  unique- 
ment des  feniâtions  qui  les  affeâent  aduellement,  & 
confifle  dans  le  fèntiment  intérieur  que  ces  fenfàtions 
produilent. 

Ne  pou\x>ns*nous  pas  concevoir  ce  que  c'eil  que 
cette  confcience  d'exiflence  dans  les  animaux,  en  fàiiànt 
réflexion  fur  Tétat  où  nous  nous  trouvons  lorfque  nous 
^mmes  fortement  occupés  d'un  objet,  ou  violemment 
agîtes  par  une  paffîon  qui  ne  nous  permet  de  ^ire 
aucune  réflexion  fur  nous-mêmes!  On  exprime  l'idée  de 
cet  état  en  difànt  qu'on  efl  iiors  de  fbi>  &  Ton  efl  en 
effet  hors  de  foi  dès  que  Ton  n'efl  occupé  que  des 
fenfàtions  aâuelles,  êc  Ion  efl  d'autant  plus  hors  de 
ibit  que  ces  fenfàtions  font  plus  vives,  plus  rapides, 
&  qu'elles  donnent  moins  de  temps  à  Tame  pour  les 
confidérer:  dans  cet  état  nous  nsus  fentons,  nous  Ten- 
tons même  le  plaifîr  &  la  douleur  dans  toutes  leurs 
nuances;  nous  avons  donc  alors  le  fèntiment,  la  con« 
fdence  de  notre  exiflence,  fans  que  notre  ame  femble 
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qu'ils  n'ont  point  d'idées ,  c6n(idérons  en  détail  leurs 
fecultés  âc  les  nôtres,  &  comparons  leurs  opérations  à 
nos  adions.  Ifs  ont  comme  nous  des  fens ,  &  par  con- 
féquent  ils  reçoivent  les  impreffions  des  objets  exté- 
rieurs; ils  ont  comme  nous  un  fens  intérieur,  un  organe 
qui  conferve  les  ébranlemens  caufés  par  ces  imprefîions, 
&  par  conféquent  ils  ont  des  feniations  qui,  comme 
les  nôtres,  peuvent  fe  renouveler,  &  font  plus  ou  moins 
fortes  &  plus  ou  moins  durables  ;  cependant  ils  n'ont  ni 
Telprit ,  ni  l'entendement ,  ni  la  mémoire  comme  nous 
i  avons ,  parce  qu^ils  n'ont  pas  la  puijflance  de  comparer 
leurs  feniâtions ,  &  que  ces  trois  £icultés  de  notre  ame 
dépendent  de  cette  puiffance. 

Les  animaux  n'ont  pas  la  mémoire!  le  contraire  pa- 
roît  démontré ,  me  dira-t-on  ;  ne  reconnoiifent-ils  pas 
après  une  abfence  les  perfbnnes  auprès  ilefquelles  ils  ont 
vécu,  les  lieux  qu'ils  ont  habités,  les  chemins  qu'ils 
ont  parcourus.'  ne  fe  fouviennent-iis  pas  des  châtimens^ 
qu'ils  ont  effuyés,  des  carefles  qu'on  leur  a  faites,  des 
leçons  qu'on  leur  a  données!  Tout  femble  prouver 
qu'en  leur  ôtant  l'entendement  &  l'e/prit,  on  ne  peut 
leur  refiifèr  la  mémoire,  &  une  mémoire  aélive,  éten- 
due, &  peut-être  plus  fidèle  que  la  nôtre.  Cependant, 
quelque  grandes  que  foient  ces  apparences,  &  quelque 
fort  que  foit  le  préjugé  qu'elles  ont  fait  naître ,  je  croisE 
qu'on  peut  démontrer  qu'elles  nous  trompent;  que  les 
animaux  n'ont  aucune  connoiflànce  du  paffé,  aucune  idée 
du  temps,  &  que  par  conféquent  ils  n  ont  pas  la  mémoire» 
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Chez  nous,  la  mémoire  émane  de  la  puiflânce  Je 
réfléchir,  car  le  fouvenir  que  nous  avons  dts  chofes 
paflees  (uppofc,  non  feulement  la  durée  des  ébranle- 
mens  de  notre  fens  intérieur  matériel,  c'eft-à-dire,  le 
renouvellement  de  nos  feniàtions  antérieures ,  mais  en- 
core les  comparaifbns  que  notre  ame  a  faites  de  ces 
fenfâtions ,  c'eft-à-dire ,  les  idées  qu'elle  en  a  formées. 
Si  la  mémoire  ne  confiftoit  que  dans  le  renouvellement 
des  feniàtions  paflees,  ces  fenfâtions  fe  repréfenteroient 
à  notre  fens   intérieur  fans  y  laiffer  une   impreflion 
déterminée;  elles  fe  préfenteroient  fans  aucun  ordre, 
fans  liaifbn  entre  elles ,  à  peu  près  comme  elles  fe  pré- 
fentent  dans  Tivreffe  ou  dans  certains  rêves,  où  tout 
eft  fî  découfii,  fi  peu  fiiivi,  fi  peu  ordonné,  que  nous 
ne  pouvons  en  conferver  le  fouvenir;  car  nous  ne  nous 
ibuvenons  que  des  chofes  qui  ont  des  rapports  avec 
celles  qui  les  ont  précédées  ou  fuivies  ;  &  toute  fenfa- 
tion  ifolée ,  qui  n  auroit  aucune  liaifbn  avec  les  autres 
fenfâtions ,  quelque  forte  qu'elle  pût  être ,  ne  laifferoit 
aucune  trace  dans  notre  efprit  :  or  c'efl  notre  âme  que 
établit  ces  rapports  entre  les  chofes,  par  la  comparaifbn 
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fbuveftir  que  nous  laiflent  nos  fenfàtions,  lorfqu 'elles 
n'ont  point  ^tc  accompagnées  d'idées.  La  douleur  & 
Je  plaifir  font  de  pures  fenfàtions,  &  les  plus  fortes  de 
toutes,  cependant  lorfque  nous  voulons  nous  rappeler 
ce  que  nous  avons  fenli  dans  les  inftans  les  plus  vifs  de 
plaifir  ou  de  douleur,  nous  ne  pouvons  le  faire  que 
foiblement,  confufément;  nous  nous  fbuvenons  feule- 
ment que  nous  avons  été  flattés  ou  bleffés,  mais  notre 
fouvenir  n'eft  pas  diftin^l,  nous  ne  pouvons  nous  repré* 
fenter,  ni  Teipèce,  ni  le  degré,  ni  la  durée  de  ces 
fènfkions  qui  nous  ont  cependant  *fi  fortement  ébran- 
lés, &  nous  fbmmes  d  autant  moins  cibles  de  nous 
(es  r^préfenter,  qu'elles  ont  été  moins  répétées  &  plus 
rares.  Une  <Iouleur,  par  exemple,  que  nous  n'aurons 
éprouvée  qu'une  fois,  cpii  n'aura  duré  que  quelques  inf- 
tans, &  qui  fera  différente  des  douleurs  que  nous 
éprouvons  habituellement,  fera  néceflàirement  bien-tôt 
oubliée,  quelque  vive  qu'elle  ait  été;  &  quoique  nous 
nous  fbuvenions  que  dans  cette  circonflance  nous  avons 
reffenti  une  grande  douleur,  nous  n'avons  qu'une  foible 
réminifcence  de  la  fenûtion  même,  tandis  que  noys 
avons  une  mémoire  nette  des  circonftances  qui  Taccom- 
pagnoient  &  du  temps  où  elle  nous  eft  arrivée. 

Pourquoi  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  notre  enfance 
cft-il  prefque  entièrement  oublié  î  &  pourquoi  les  vieil- 
lards ont-ils  un  fouvenir  plus  préfent  de  ce  qui  leur  efl 
arrivé  dans  le  moyen  âge ,  que  de  ce  qui  leur  arrive 
dans  leur  vieilleffe!  y  a-t-il  une  meilleure  preuve  que 
Tmc  IK  H 
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les  fenfations  toutes  feules  ne  fuffifent  pas  pourprocfuîrç 
la  mémoire,  &  qu'elle  n'cxifte  en  eftet  que  dans  la  fuite 
des  idées  que  notre  ame  peut  tirer  de  cqs  fenfations  î 
car  dans  Tenfance  les  fenfations  font  auffi  &  peut-être 
plus  vives  &  plus  rapides  que  dans  le  moyen  âge,  di 
cependant  elles  ne  laiffent  que  peu  ou  point  de  traces, 
parce  qua  cet  âge  la  puifïànce  de  réfléchir,  qui  feule 
peut  former  des  idées ,  efl  dans  une  ina(5lion  prefque 
totale,  &  que  dans  les  momens  où  elle  agit,  elle  ne 
compare  que  des  fuperficies,  elle  ne  combine  que  de 
petites  chofes  pendant  un  petit  temps ,  elle  ne  met  rien 
en  ordre ,  elle  ne  réduit  rien  en  fuite.  Dans  l'âge  mûr, 
où  la  raifon  efl  entièrement  développée,  parce  que  la 
puifïànce  de  réfléchir  efl  en  entier  exercice ,  nous  tirons 
de  nos  fenfations  tout  le  fruit  qu'elles  peuvent  produire  ^ 
&  nous  nous  formons  plufieurs  ordres  d'idées  &  plu- 
sieurs chaînes  de  penfées  dont  chacune  fait  une  trace 
durable ,  fur  laquelle  nous  rcpaffons  fi  fouvent ,  qu'elle 
devient  profonde,  inéfaçable,  &  que  plufieurs  années 
après ,  dans  le  temps  de  notre  vieillefTe ,  ces  mêmes 
i<Iée5  fe  préfentent  avec  plus  de  force  que  celles  que 
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ne  vit  que  dans  le  pafTé.  Ces  différences  ne  dépendent' 
clies  pas  entièrement  de  i  ordonnance  que  notre  ame  a 
feite  de  nos  fenfations»  &  ne  font-elles  pas  relatives  au 
plus  ou  moins  de  facilité  que  nous  avons  dans  ces  diffé- 
rens-âges  à  former,  à  acquérir  &  à  conferver  des  idées  l 
L'enfant  qui  jafe  &  le  vieillard  qui  radote  n'ont  ni  Win 
ni  l'autre  le  ton  de  la  raifon  ,  parce  qu'ils  manquent 
également  d'idées;  le  premier  ne  peut  encore  en  for- 
mer. Si  le  fécond  n'en  forme  plus. 

Un  imbécilie,  dont  les  fens  &  les  organes  corporels 
nous  paroiffent  ûïm  <Sc  bien  difpofés ,  a  comme  nous 
des  fenHitions  de  toutes  efpèces,  il  les  aura  au/fi  dans 
k  même  ordre  s'il  vit  en  fociété  Ôl  qu'on  l'oblige  à 
Eure  ce  que  font  les  autres  hommes;  cependant,  comme 
ces  feniations  ne  lui  font  point  naître  d'idées,  qu'il  n'y 
a  point  de  correfpondance  entre  fon  ame  &  fon  corps  ^ 
&  qu*il  ne  peut  réfïécJiir  fur  rien,  il  efl  en  conféquencc 
privé  de  la  mémoire  &  de  la  connoiOance  de  foi -même. 
Cet  homme  ne  diffère  en  rien  de  l'animal,  quant  aux 
facultés  extérieures ,  car  quoiqu'il  ait  une  ame ,  &  que 
par  confequent  il  pofsède  en  lui  le  principe  de  larailbn, 
comme  ce  principe  demeure  dans  fînaélion  <&:  qu'il  ne 
reçoit  rien  des  organes  corporels  avec  lefquels  il  n'a 
aucune  correfpondance,  il  ne  peut  influer  fur  les  aélions 
de  cet  homme,  qui  dès -fors  ne  peut  agir  que  comme 
un  animal  uniquement  détermine  par  fcs  feniàtions  & 
par  ie  fentiment  de  fon  exiftence  adluelle  &  de  fe$ 
bcfoins  préfens,  Ainfi  l'homme  imbécilie  &  l'animal 

Hij 


%o 


Discours 


ibnt  des  êtres  dont  les  réfliltats  &  les  opérations  ù>nt 
ies  mêmes  à  tous  égards ,  parce  que  l'un  n'a  point» 
d'ame ,  &.  que  l'autre  ne  s'en  ièrt  point  ;  tous  deuxi 
manquent  de  lapuifHi(ice  de  réfléchir,  &  n'ont  par  con- 
féqucnt  ni  entendement,  ni  elprit,  ni  mémoire,  mais» 
tous  deux  ont  des  feniàtions,  du  fentiment.&  du  mou« 
vement.. 

Cependant,  me  répétera- 1- on  toujours ,  l'homme 
imbécille  &  l'animal  n'agiflent-ils  pas=  fouvent  comme 
s'ils  étoiertt  déterminés  par  la^  connoiflànce  des  chofess 
pafTées!  ne  reconnoiflènt-ils  pas  les  personnes  avec  lef^ 
quelles-  ils  ont  vécu-,  les.  lieux  qu'ils  ont  habités,  &C*. 
ces  aétions  ne  fiippofent-elles  pas  néceflàirement  la  mé-^ 
moire!  &  cela  ne  prouveroit-il  pas  au  contraire  qu'elle 
n'émane  point  de  la  puiflànce  de  réfléchir! 

Si  l'on-  a  donné  quelque  attention  à  ce  que  je  viens . 
de  dire,,  on  aura  Aé\k  fenti  que  je.diftingue  deux  efpèces 
de  mémoire  infiniment  différentes  l'une  de  l'autre  par 
ieur  caufe ,.  &  qui  peuvent  cependant  fe  relTembler  eit 
quelque  forte  par  leurs  effets^  la  première  eft  la  trace  . 
de  nos  idées,  &  la  féconde,  que  j'appcllerois  volontiers 
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puifle  accorder  à  i'animal  ou  à  rhomme  imbéciik  :  leurs 
fèniâtions  antérieures  font,  renouvelées  par  les  Un- 
Étions  aduelles^,  elles  fe  réveillent  avec  toutes  les 
circonfbnces  qui  les  accompagnoient,  l'image  princi- 
pale &  prcfente  appelle  les  images  anciennes  &  accef- 
ibires ,  ils  Tentent  comme  ils  ont  fenti ,  ils  agiffent  donc 
comme  ils  ont  agi ,.  ils  voient  eniêmble  le  préfent  & 
ie  pafTé,  mais  fans  les  diflinguer^  fans  les  comparer,  Sl 
par  conféquent  fans  les  connoitre. 

Une  féconde  ohjeélion  qu'on  me  fera  fans  doute ,  & 
qui  n'cfl.  cependant  qu'une  conféquence  de  la  pre- 
mière, mais  qu'on  ne  manquera  pas  de  donner  comme 
une  autre  preuve  de  Texiflence  de  la  mémoire  dans  les 
animaux,  ce  font  Jeurs  rêves.  Il  eft  certain  que  \ts^  zni^ 
maux  fe  repréfentent  dans  le  fommeil  les.  chofes  dont 
ils  ont  été  occupés^  pendant  la  veille  y  ^^^  chiens  jappent 
ibuvent  en  dormant,  &  quoique  cet  aboiement  foit 
iburd  &  fbible,  on  y  reconnoît  cependant  la  voix  de 
la  chaffe ,.  les  accens  de  la  colère ,  \ts  fons  du  defir  ou 
du  murmure,  &c.  on  ne  peut  dbnc  pas  douter  qu'ils 
n'aient  des^  chofes  paffées  un  fbuvenir  très-vif,  très-aélif 
&  différent  de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  puif^ 
qu'il  fè  renouvelle  indépendamment  d'aucune  caufe 
extérieure  qui  pourroit  y  être  relative.. 

Pour  éclaircir  cette  difficulté  &  y  répondre  d'une 
manière  fàtisfàifànte ,  il  &ut  examiner  la  nature  de  nos  . 
rêves,  &  chercher  s'ils  viennent  de  notre  ame  ou  s'ils 

dépendent  feulement  de  notre  fens  intérieur  matériel;; 
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fi  nous  pouvions  prouver  qu  ils  y  réfidcnt  en  entier, 
ce  feroit,  non  feulement  une  réponfe  à  lobjeélion, 
mais  une  nouvelle  démonftration  contre  Tentendement 
ÔL  la  mémoire  des  animaux. 

Les  imbécilles ,  dont  lame  eft  fans  adion ,  rêvent 
comme  les  autres  hommes  ;  il  fe  produit  donc  dts  rêves 
indépendamment  de  l'ame,  puifque  dans  les  imbécilles 
t'ame  ne  produit  rien  :  les  animaux  qui  n'ont  point 
d'ame  peuvent  donc  rêver  auffi  ;  &  non  feuljîment  il  fc 
produit  dts  rêves  indépendamment  de  lame,  mais  je 
ferois  fort  porté  à  croire  que  tous  les  rêves  en  font 
îndépendans.  Je  demande  feulement  que  chacun  réflé- 
cJiifTe  fur  fes  rêves,  &  tâche  à  reconnoître  pourquoi  les 
parties  en  font  fi  mal  liées  &  les  évènemens  fi  bizarres  ; 
il  m'a  pani  que  c'étoit  principalement  parce  qu'ils  ne 
roulent  que  fur  des  fenfâtions  &  point  du  tout  fur  des 
idées.  L'idée  du  temps,  par  exemple,  n'y  entre  jamais, 
on  fe  repréfente  bien  les  perfbnnes  que  l'on  n'a  pas  vues  p 
&  même  celles  qui  font  mortes  depuis  plttfieurs  années, 
on  les  voit  Vivantes  &  telles  qu'elles  étoient ,  mais  on 
les  joint  aux  chofes  adueiles  &  aux  perfonnes  préfentes , 
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repréfentations  fe  fiicccder  en  dcfordrc.  Si  c|iîoîque 
chaque  objet  fe  préfente  vivement,  la  fucce/Tion  en  eft 
fouvent  confufe  &  toujours  ehimcrique;  Sl  s'il  arrive 
que  Tame  foit  à  rlemi  réveillée  par  Ténormité  de  ces 
disparates,  ou  feulement  par  la  force  de  ces  fcnlùtions, 
elle  jettera  fur  le  champ  une  étincelle  de  lumière  an 
milieu  des  ténèbres ,  elle  produira  une  idée  réelle  dans 
le  fein  même  des  chimères  ;  en  rêvera  que  tout  cela 
pounrojt  bien  n*étre  qu*un  rêve,  je  devrois  dire  on  pen- 
ferg,  car  quoique  cette  a£lîon  ne  fbit  qu'un  petit  ligne 
de  Tame,  ce  neÛ  point  une  fenfation  ni  un  rêve,  c'efl 
une  penfée,  une  réflexion,  mais  qui  n'étant  pas  affez 
forte  pour  diiïiper  rillufion,  s  y  mêle,  en  devient  partie, 
&  n*empêclie  pas  les  repréfentations  de  fe  fiiccéder,  en 
forte  qu  au  réveil  on  imagine  avoir  rêvé  cela  même 
qu  on  avoit  penfé. 

Dans  les  rêves  on  voit  beaucoup,  on  entend  rare* 
meni^  on  ne  raifonne  point,  on  fcnt  vivement,  les 
images  fe  fuivent,  les  fenfations  fe  fuccèdent  ians  que 
lame  les  compare  ni  les  réunifie;  on  n'a  donc  que  des 
fenfations  &  point  d'idées,  puifque  les  idées  ne  font 
que  les  comparaifons  des  fenfations;  ainfi  les  rêves  ne 
réfident  que  dans  le  fens  intérieur  matériel,  Tamc  ne  les 
produit  point ,  ils  feront  donc  partie  de  ce  fouvenir 
animal,  de  cette  efpèce  de  réminifcence  matérielle  dont 
nous  avons  parié:  la  mémoire  au  contraire  ne  peut 
cxifter  Ians  Tidée  du  temps,  fans  la  comparaifbn  des 
idées  antérieures  &  des  idées  aéluelles,  &  puifque  ces 
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idées  n'entrent  point  dans  les  rêves,  if  paraît  démonlrê 
qu'ils  ne  peuvent  être,  ni  une  conféquence,  ni  un 
effet,  ni  une  preuve  de  la  mémoire.  Mais  quand  même 
on  voudroit  fou  tenir  qu'il  y  a  quelquefois  des  rêves 
d'idées,  quand  on  citeroit  pour  le  prouver  les  fomnam- 
bules ,  les  gens  qui  parlent  en  dormant  Sl  difent  des 
chofes  fiiivies,  qui  répondent  à  des  queftions,  &c-  & 
que  l'on  en  inféreroit  (fit  les  idées  ne  font  pas  exclues 
des  rêves,  du  moins  auffi  abfohiment  que  je  le  prétends^ 
il  me  fuffiroit,  pour  ce  que  j  avois  à  prouver,  que  le 
renouvellement  des  fenfàtions  puiffe  les  produire  ;  car 
dès-lors  les  animaux  n  auront  que  des  rêves  de  cette 
eipèce,  &  ces  rêves,  bien  loin  de  fuppofer  la  mémoire  ; 
n'indiquent  au  contraire  que  la  réminifcence  piatériellc. 

Cependant  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  les 
fomnambules ,  les  gens  qui  parlent  en  dormant ,  qui 
répondent  à  des  queAions ,  &c«  foient  en  effet  occupés 
d'idées  :  Tame  ne  me  paroît  avoir  aucune  part  à  toutes 
CCS  allions;  car  les  fomnambules  vbnt,  viennent,  agif^ 
fent  fans  réflexion ,  fans  connoiflànce  de  leur  fituation  ; 
ni  du  péril ,  ni  des  inconvéniens  qui  accompagnent  leurs 
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crois  pas  qu ^Hs  difenC  rien  de  nouveau;  la  réponfe  à 
certaines  queflions  triviales  &  ufitées,  la  répétition  de 
quelques  phrafes  communes ,  ne  prouvent  pas  1  adion 
de  lame,  tout  cela  peut  s'opérer  indépendamment  d\i 
principe  de  la  connoiffance  &  de  la  penfée.  Pourquoi 
dans  le  fommeil  ne  parleroit-on  pas  fans  penfer,  puif^ 
qu'en  s'exâminant  foi -même  lorfquon  efl  le  mieux 
■éveillé,  on  s'aperçoit,  fur-tout  d%ms  les  pallions,  qu'on 
dit  tant  de  chofes  fans  réflexion! 

A  l'égard  de  la  caufe  occafionnelle  dts  rêves,  qui 
£tit  que  Jes  fenfàtions  antérieures  fe  renouvellent  fans 
être  excitées  par  les  objets  préfens  ou  par  des  fenfàtions 
a6tueUes ,  on  obfervcra  que  l'on  iie  rêve  point  lorfquç 
le  fommeil  cft  profond,  tout  eflalor^  alToupi,  on  dort 
en  dehors  &  en  dedans  ;  mais  le  fens  intérieur  s'endort 
le  dernier  &  fe  réveille  le  premier >  parce  qu'il  eft  plus 
y\{,  plus  4i(9:if ,  plus  aifé  à  ébranler  que  les  fens  exté^ 
rieurs;  le  fommeil  efl  dès-lors  moins  complet  &  moins 
profond ,  c'efl  là  le  temps  des  fonges  illufoires  ;  \ts 
fenfàtions  ancérienres ,  fur-tout  celles  fur  lefquelles  nous 
n'avons  .pas  réfléchi ,  fe  renouvellent  ;  le  fens  intérieur 
ne  pouvant  être  occupé  par  Acs  fenfàtions  aduelles  à 
caufe  de  l'inaélion  des  fens  externes,  agit  &  s'exerce 
fur  fes  fenfàtions  paffées  ;  les  plus  fortes  font  celles  qu'il 
faifit  le  plus  fouvent,  plus  elles  font  fortes,  plus  \t% 
fituations  font  exceffives,  &  c'efl  par  cette  raifon  que 
prefque  tous  les  rêves  font  effroyables  ou  charmans. 

Jl  n'eft  pas  même  néceffaire  que  les  fens  extérieurs 
Tme  IK  l 
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foient  abfblument  aflfoupis  pour  que  le  fens  intérieur 
matériel  puifTe  agir  de  fon  propre  mouvement ,  il  iuffit 
qu'ils  foient  fans  exercice.  Dans  l'habitude  où  nous 
ibmmes  de  nous  livrer  régulièrement  à  un  repos  anti- 
cipé, on  ne  s'endort  pas  toujours  aifémcnt;  le  corps  & 
les  membres  mollement  étendus  font  fans  mouvement; 
les  yeux  doublement  voilés  par  la  paupière  &  les  ténè- 
Jbres,  ne  peuvent  s'exercer;,  la  tranquillité  du  lieu  &  le 
filençe  de  la  nuit  rendent  Toreille  inutile  ;  les  autresi^ 
iens  font  également  inadlifs,  tout  efl  en  repos,  &  rien, 
fl'eft  encore  affoupi  :  dans  cet  état ,  lorfqu'on  ne  s'occupe 
pas  d'idées,  &  que  l'ame  eil  aufli  dans  Tinadlion,  l'ern^ 
pire  appartient  au  fens  intépîeur  matériel ,.  il  cil  alors  I» 
feule  puiflànce  qui  agifle,  c'efl  là  le  temps -des  images* 
chimériques^  des  ombres'  voltigeantes;  on  veille ,  & 
cependant  on  éprouve  les  effets  du  fonimeii  :  û  l'on  eft  ça 
pleine  fànté,  c'efl  une  fuite  d'images  agréables,  d'illufions^ 
charn^ntes;  mais  pour  peu  que  le  corps,  foit  fouffrant 
eu  afliiffé,  les  tableaux  font  bien  diâférens,  on  voit  des 
figures  grimaçantes,  des  vifàges de  vieilles^  desiàntômes 
hideux  qui  fcmbknt  s'adreflcr  à  nous ,  &  qui  fc  fuccè* 
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les  ébranlemcns  caufês  par  les  fenfkîom  réelles  étant, 
dans  cet  état  de  foibleiïe  ou  de  maladie,  beaucoup  plus 
forts  &  plus  defagrcables  que  dans  l'état  de  fanté,  ks 
repréfentations  de  ces  fenlàtions,  que  produit  le  renou- 
vellement de  ces  ébranlemens ,  doivent  aufli  être  plus 
vives  ÔL  plus  defagréables. 

Au  reftç  nous  nous  fou  venons  de  nos  rêves ,  par  fa 
même  raifon  que  nous  nous  fouvenons  des  fenfations 
que  nous  venons  d'éprouver,  âc  la  feule  différence  qu'il 
y  ait  ici  entre  les  animaux  &  nous ,  c' efl:  que  nous  dif- 
tinguons  paiiàitement  ce  qui  appartient  à  nos  rêves  de 
ce  qui  appartient  à  nos  idées  ou  à  nos  fenfations  réelles  ^ 
&  ceci  eft  une  comparaifon,  une  opération  de  la  mé- 
moire, dans  laquelle  entre  fidée  du  temps;  les  animaux 
au  contraire,  qui  font  privés  de  la  mémoire  &  de  cette 
pui fiance  de  comparer  les  temps ,  ne  peuvent  diftingucr 
leurs  rêves  de  leurs  fenfations  réelles,  &  Ton  peut  dire 
que  ce  qu'ils  ont  rêvé  leur  efl  effeélivement  arrivé* 

Je  crois  avoir  déjk  prouvé  d'une  manière  démonflra- 
ttve^  dans  ce  que  j'ai  écrit  *  fur  la  nature  de  iliomme» 
que  les  animaux  n'ont  pas  la  pu  i  flan  ce  de  réfléchir:  or 
['entendement  efl,  non  feulement  une  faculté  de  cette 
puif&ncc  de  réfléchir,  mais  c'eft  Texercice  même  de 
cette  puifîànce,  cVn  efl  le  réfultât,  c'efl  ce  qui  la  mani- 
fefle;  feulement  nous  devons  diflîngiier  dans  Tenten- 
dément  deux  opérations  diftérentes,  dont  la  première 

*  Voyez  J'artjcic  de  la  nature  de  rHomme,  vol  ii  de  ceite 
Hifloire  Naturelle. 
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fert  de  fcafe  à  la  féconde  &  la  précède  néceflàiremcnti 
cette  première  action  de  la  puiffance  de  réfléchir  eft 
de  comparer  hs  fenfations  &  d'en  former  Ats  idées, 
éc  ia  féconde  eft  de  comparer  les  idées  mêmes  & 
d'en  former  dts  raifonnemens  :  par  la  première  de  ces 
opérations,  nous  acquérons  àt^  idéts  particulières  &  qui 
fuffifent  à  la  connoiflànce  de  toutes  Ies.chofes  fenfibles; 
par  la  féconde ,  nous  nous,  élevons  à  des  idées  gêné* 
raies,  néccflaires pour  arriver  à  Tintelligence  des  chofcs 
abftraites.  Les  animaux  n'ont  ni  Tune  ni  lantre  de  ces 
acuités,  parce  qm'ils  n'ont  point  d'entendçmenr ,  & 
l'entendement  de  la  plufpart  dts  hommes  paroît  €tre 
borné  à  la  première  de  ces  opérations. 

Car  fi  tous  les  hommes  étoient  également  capables 
de  comparer  des  idées,  de  h^s  généralifer  &  d'en  former 
de  nouvelles  combinaifbns^  tous  manifefteroient  leur 
génie  par  des  productions  nouvelles  ^toujours  différentes 
de  celles  dts  autres,  6l  fbuvent  plus  parfaites;  tous 
auroient  ie  don  d'inventer,  ou  du  moins  Its  talens.de 
perfedionner.  Mais  non  :  réduits  à  une  imitation  ferviie,; 
la  plufpart  des  hommes  ne  font  que  ce  qu'ils  voient 
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donner  des  couleurs  à  nos  penfées ,  de  repréfenter  & 
d'agrandir  nos  fenfàtions,  de  peindre  le  fentiment^  en 
un  mot  de  iâifir  vivement  les  circonflances  &  de  voir 
nettement  les  rapports  éloignés  des  objets  que  nous 
confidérons ,  cette  puifïànce  de  notre  an^  en  eft  même 
ia  qualité  la  plus  brillante  &  la  plus  adive ,  c'eft  l'eiprit 
fùpérieur,  c'eft  le  génie,  les  animaux  en  font  encore 
plus  dépourvus  que  d'entendement  &  de  mémoire;  maiis 
il  y  a  une  autre  imagination ,  un  autre  principe  qui 
dépend  uniquement  des  organes  corporels ,  &  qui  nous 
eft  commun  avec  les  animaux  ;  c'eft  cette  adtion  tumul- 
tueufe  &  forcée  qui  s'excite  au  dedans  de  nous-mêmes 
par  les  objets  analogues  ou  contraires  à  nos  appétits; 
c'eft  cette  impreffion  vive  &  profonde  des  images-  de 
ces  objets ,  qui  malgré  nous  fe  renouvelle  à  tout  inf- 
tant^  &  nous  contraint  d'agir  comme  les  animaux,  fans 
réflexion,  làns  délibération;  cette  repréfèntation  des 
objets ,  plus  adive  encore  que  leur  préfence ,  exagère 
tout,  felfifie  tout.  Cette  imagination  eft  t'ennemie  de 
notre  ame,  c'eft  la  fource  de  l'illufion,  la  mère  des 
paftions  qui  nous  maitrifént ,  nous  emportent  malgré 
les  efforts  de  la  raifon ,  &  nous  rendent  le  malheureux 
théâtre  d'un  combat  continuel,  où  nous  fommes  prefque 
loûjotu's  vaincus. 

Homo  duplexa 

;    L'homme  intérieur  eft  double ,  il  eft  compofé  de  deux 

j^incipes  différens  par  leur  nature,  &  contraires  par  leur 

I  iiji 
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aâion.  L'ame,  ce  principe  ipirituel,  ce  principe  de 
toute  connoiilànce  »  eft  toujouis  en  oppckition  avec 
cet  autre  principe  annnal  &  purement  matériel  :  le  pre- 
mier eft  une  lumière  pure  qu'accompagnent  le  calme  ât. 
h  fcrénité ,  un^  fomce  iâlutaire  dont  émanent  la  fcience , 
la  raifbn»  la  iàgefle;  Tantre  eft  une  i&ufle  lueur  qui  ne 
brille  que  par  la  tempête  &  dans  1  obicurité,  un  torrent 
impétueux  qui  roule  &  entraîne  à  ùl  fuite  les  pailions  A 
Jes  erreurs. 

Le  principe  animal  fe  dévelc^e  le  premier;  com««> 
ne  il  eft  purement  matériel  &.  qu'il  confifte  dans  k 
durée  des  ébnmiemens  Se  le  renouvellement  des  impref» 
fions  f<Minée$  dans  notre  fens  intérieur  matériel  par  les 
objets  analogues  ou  contraires  à  nos  appétits ,  il  com- 
mence à  agir  dès  que  le  corps  peut  fentir  de  la  douleur 
ou  du  plaifir,  il  nous  détermine  le  premier  &.  auftî-tôt 
que  nous  pouvons  Étire  uiâge  de  nos  (êns.  Le  principe 
^irituel  fe  manifefte  plus  tard»  il fè  développe,  il  Ce  per- 
feâîonne  au  moycB  de  l'éducation  ;  c*eft  par  la  com- 
munication des  penfées  d'autnii  que  Ten^t  en  acquiert 
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flfidiiféremment  toutes  les  routes  du  plaifir,  ii  obéit  à 
toutes  les  impreflions  des  objets  extérieurs,  il  s'agite  fans 
xaifbn^  ii  s  amufe,  comme  les  jeunes  animaux,  à  courir, 
à  exercer  fon  corps,  H  va,  vient  &  revient  fans  deffein, 
Êns  projet,  il  agit  fans  ordre  &  fans  fuite;  mais  bien-tôt^ 
rq)pelé  par  la  voîx  de  ceux  qui  lui  ont  appris  à  penfer, 
il  fe  compofe ,  il  dirige  îts  aâions,  &  donne  des  preuves 
^'il  a  confervé  les  penfées  qu'on  lui  a  communiquées* 
Le  principe  matériel  domine  donc  dans  Tenfànce,  &  il' 
continueroit  de  dominer  6l  d'agir  prefque  feul  pendant 
toute  la  vie ,  fi  l'éducation  ne  venoit  à  développer  \er 
principe  fpirituel,  &  à  mettre  l'ame  en  exercice- 

Il  efl  aifé,  en  rentrant  en  foi-mcme,  de  reconnoître 
i  exiflence  de  ces  deux  principes  :  il  y  a  dts  inflans  dans- 
la  vie,  il  y  a  même  des  heures,  àcs  jours,  dts  fàifons. 
où  nous  pouvons  juger,  non  feulement  de  la  certitude 
de  leur  exiftence ,  mais  aufH  de  leur  contrariété  d'aélion. 
Je  veux  parler  de  ces  temps- d'ennui,  d ^indolence,  de 
dégoût,  où  nous  ne  pouvons  nous  déterminer  à  rien,, 
eà  nous  voulons  ce  que  nous  ne  faifons  pas,  &  fàifons: 
ce  que  nous,  ne  voulons  pas  ;  de  cet  état  ou  de  cette 
maladie  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  vapeurs,  éuit 
eu  fe  trouvent  fi  fouvent  les  hommes  oififs,  &  même 
les  hommes  qu  aucun  travail  ne  commande.   Si  nous 
nous  obfervons  dans  cet  état ,  notre  moi  nous  paroî- 
fra  divifé  en  deux  perfbnnes,  dont  la  première,  qui 
repréfente  la  faculté  raifonnable,  blâme  ce  que  feit  la 
féconde ,  mais  n'efl  pas  aflez  forte  pour  s  y  oppofer 
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efficacement  &  la  vaincre;  au  contraire  cette  dernière 
étant  formée  de  toutes  les  iilufions  de  nos  fens  &  de 
notre  imagination,  elle  contraint,  elle  enchaîne,  & 
fouvent  elle  accable  la  première,  &  nous  fait  agir  contre 
ce  que  nous  penfons ,  ou  nous  force  à  Tinadion ,  quoi- 
que nous  ayons  la  volonté  d  agir. 

Dans  le  temps  où  la  faculté  raifonnable  domine ,  on 
s'occupe  tranquillement  de  foi-même,  de  {qs  amis,  de 
ÏQS  affaires;  mais  on  s'aperçoit  encore,  ne  fut-ce  que 
par  des  diftradions  involontaires,  de  la  préfence  de 
1  autre  principe-  Lorfque  celui-ci  vient  à  dominer  à  fon 
tour,  on  fe  livre  ardemment  à  la  di/fipation ,  à  ks  goûts  » 
à  ïts  pafiions ,  &  à  peine  réfléchit-on  par  inflans  fur  les 
objets  mêmes  qui  nous  occupent  &  qui  nous  remplif- 
fent  tout  entiers.  Dans  ces  deux  états  nous  fommes 
heureux ,  dans  le  preniier  nous  commandons  avec  fatif- 
fadion ,  &  dans  le  fécond  nous  obéiffons  encore  avec 
plus  de  plaifir:  comme  il  n  y  a  que  l'un  des  deux  prin- 
cipes qui  fbit  alors  en  aâion ,  &  qu'il  agit  fans  oppofî- 
tion  de  la  part  de  l'autre,  nous  ne  fentons  aucune 
contrariété  intérieure  ,  notre  moi  nous  paroît  fimple. 
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contrariété  intérieure  fe  renouvelle,  les  deux  perfonnes 
fe  repréfcntent  en  oppofition ,  &  les  deux  principes  fe 
fontfentir  &  fe  manifeftent  par  ks  doutes,  les  inquié- 
ttides  &  Its  remords. 

De  là  on  peut  conclurre  que  le  plus  malheureux  de 
tous  leS  états  efl  celui  où  ces  deux  puifïànces  fouvc- 
raines  de  la  nature  de  Thomme  (ont  toutes  deux  en 
grand  mouvement ,  mais  en  mouvement  égal  &  qui  fait 
équilibre;  c'eft  là  le  point  de  Tennui  le  plus  profond 
&  de  cet  horrible  dégoût  de  foi-même,  qui  ne  nous 
iaifle  d'autre  defir  que  celui  de  ceffer  d'être,  &  ne  nous , 
permet  qu  autant  d  adion  qu'il  en  faut  pour  nous  dé- 
truire, en  tournant  froidement  contre  nous  des  armes 
de  fureur. 

Quel  état  affreux  !  je  viens  d'en  peindre  la  nuance  la 
plus  noire;  mais  combien  n  y  a-t-il  pas  d  autres  fbmbres 
nuances  qui  doivent  la  précéder  !  Toutes  les  fituations 
voifines  de  cette  fituation ,  tous  les  états  qui  approchent 
de  cet  état  d  équilibre ,  &  dans  lefquels  les  deux  prin- 
cipes oppofés  ont  peine  à  fe  furmonter,  &  agiffcnt  en 
înême  temps  &  avec  des  forces  prefquc  égales ,  font  des 
temps  de  trouble,  d'irréfolution  &  de  mxilheur;  le  corps 
même  vient  à  fouffrir  de  ce  defordre  <Sc  de  ces  com- 
bats intérieurs,  il  languit  dans  laccablcment,  ou   fe 
confume  par  I  agitation  que  cet  état  produit. 

Le  bonheur  de  Thomme  confiftant  dans  lunité  de 
fon  intérieur,  il  eft  heureux  dans  le  temps  de  Tenfàncc, 
parce  que  le  principe  matériel  domine  feul  &  agit  prefquc 
Tome  /K  K  ; 
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continuellement.  La  contrainte,  les  remontrances,  6l 
même  les  châtimens,  ne  font  que  de  petits  chagrins, 
l'enfant  ne  les  reflent  que  comme  on  fent  les  douleurs 
corporelles,  le  fond  de  fbn  exiftence  n'en  eft  point 
afFedé,  il  reprend,  dès  qu'il  eft  en  liberté,  toute  I  ac- 
tion ,  toute  la  gaieté  que  lui  donnent  la  vivacité  &  la 
nouveauté  de  fes  (enfàtions  :  s'il  étoit  entièrement  livré 
à  lui-même ,  \\  feroit  parfeitement  heureux  ;  mais  ce  bon- 
heur cefleroit,  il  produiroit  même  le  malheur  pour  les 
igts  fuivans  ;  on  eft  donc  obligé  de  contraindre  i'çn- 
fent,  il  eft  trifte,  mais  néceflàire  de  le  rendre  malheureux 
par  inftans ,  puifque  ces  inftans  même  de  malheur  font 
les  germes  de  tout  fon  bonheur  à  venir. 

Dans  la  jeunefle ,  lorfque  le  principe  ipirituei  com- 
mence à  entrer  en  exercice  &  qu'il  pourroit  déjà  nous 
conduire,  ii  naît  un  nouveau  fens  matériel  qui  prend  un 
empire  abfolu ,  &  commande  (i  impérieufement  à  toutes 
nos  facultés,  que  l'ame  elle-même  femblefe  prêter  avec 
plaifir  aux  paffions  impétueufes  qu'il  produit  :  le  prin- 
cipe matériel  domine  donc  encore,  &  peut-être  avec 
plus  d'avantage  que  jamais;  car,  non  feulement  ï\  efiàce 
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&  achèvent  de  tourner  toutes  nos  vues  vers  le  même 
oI>;ct  &  toutes  nos  puifTanccs  vers  le  même  but. 

Mais  ce  bonheur  va  palFer  comme  un  fongc  ,  le 
cliarme  drfparoît,  le  dégoût  fuit,  un  vuide  affreux  fuc- 
cède  à  la  plénitude  des  fcntimens  dont  on  étoit  occupé. 
L  ame,  au  fortir  de  ce  fommeil  létargiquc ,  a  peine  à  fc 
reconnoitre»  elle  a  perdu  par  fefclavage  Thabitude  de 
commander,  elle  n*en  a  plus  la  force,  elle  regrette  même 
ia(ervitudc,  &  cherche  un  nouveau  maître,  un  nouvel 
objet  de  paflion  qui  dilparoît  bien-tôt  à  fon  tour,  pour 
éu-e  fuivi  d'un  autre  qui  dure  encore  moins:  ainfi  les 
excès  &  Jes  dégoûts  fe  multiplient,  les  plaîfirs  fuient, 
les  organes  s'ufent,  le  fens  matériel,  loin  de  pouvoir 
commander,  n'a  plus  la  force  d'obéir.  Que  refte-t-il  à 
Thomme  après  une  telle  jeuneffeî  un  corps  énervé,  une 
ame  amollie,  &  l*impuiffance  de  fe  fervir  de  tous  dtux, 

Aufîi  a-t-on  remarqué  que  c'ell  dans  le  moyen  âge 
que  les  hommes  font  le  plus  fu)e ts  à  ces  langueurs  de 
Tame ,  à  cette  maladie  intérieure ,  à  cet  eut  de  vapeurs 
dont  j*ai  parlé.  On  court  encore  à  cet  âge  après  les 
pfaifirs  de  la  jeuneffe,  on  les  cherche  par  habitude  & 
non  par  befoin;  &  comme  à  mefurc  qu*on  avance  il 
arrive  toujours  plus  fréquemment  qu'on  fent  moins  le 
plaifir  que  fimpuiflànce  d'en  jouir,  on  fe  trouve  con- 
tredit par  foi-méme,  humilié  par  fà  propre  foibleffe,  fi 
nettement  &  fi  fbuvent,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
fc  blâmer,  de  condamner  fes  adions,  &  de  fe  repro* 
cher  même  ks  defirs. 
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D  ailleurs,  c'eft  à  cet  âge  que  naiflent  les  foucis  & 
que  la  vie  eft  la  plus  contentieufe  ;  car  on  a  pris  un 
état,  c'ert- à-dire  qu^on  eft  entré  par  hafàrd  ou  par 
choix  dans  une  carrière  qu'il  eft  toujours  honteux  de 
ne  pas  fournir,  &  fouvent  très -dangereux  de  remplir 
avec  éclat.  On  marche  donc  péniblement  entre  deux 
écueils  également  formidables,  le  mépris  &  la  hairte^ 
on  s'affoiblit  par  les  efforts  qu'on  feit  pour  les  éviter/ 
&  Ton  tombe  dans  le  découragement  ;  car  lorfqu'à  force 
d  avoir  vécu  &  d'avoir  reconnu,  éprouvé  \ts  irijuflicc> 
des  hommes,  on  a  pris  Fhabitude  d'y  compter  comme 
fur  un  mal  néceflàire;  lorfqu-on  s'eft  enfin  accoutumé 
à  faire  niK>ins  de  cas  de  leurs  jugemens  que  de  foi) 
repos ,  &  que  le  cœur  endurci  par  les  cicatrices  mêmes 
des  coups  qu'on^  lui  a  portés,  eft  devenu  plus  jnfenfible^ 
on  arrive  aifément  à  cet  état  d'indifférence ,  à  cette 
quiétude  indolente,  dont  on^auroit  rougi  quelques  années 
auparavant.  Lt  -gloire ,  ce  puiffant  mobile  de  toutes  les 
grandes  âmes,  &  qu'oa  voyoit  de  loin  comme  un  Lut 
éclatant  qu'on  s'efforçoit  d'atteindre  par  des  aélions' 
brillantes  &  àts  travaux  utiles,  n'eft  plus  qu'un  objet 
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C*efl  donc  parce  que  la  nature  de  Thommc  efl  coni: 
pofée  de  deux  principes  oppofés ,  qu'il  a  tant  de  peine 
à  fe  concilier  avec  lui-même  ;  c'efl  de  là  que  viennent 
fon  inconftance,  fon  irréfolution ,  fes  ennuis. 

Les  animaux  au  contraire ,  dont  la  nature  efl  (impie 
&  purement  matérielle,  ne  refTentent,  ni  combats 
intérieurs,  ni  oppofition ,  ni  trouble;  ils  n'ont,  ni  nos 
regrets,  ni  nos  remords,  ni  nos  efpérances,  ni  nos 
craintes. 

Séparons  de  nous^  tout  ce  qui  appartient  à  Tame; 
ôtons-nous  Tent^ndement ,  Teiprit  &  la  mémoire,  ce 
qui  nous  refiera  fera  la  partie  matérielle  par  laquelle 
BOUS  fbmmes  animaux,  nous  aurons  encore  des  befbins.» 
Acs  fenfàtions ,  des  appétits ,  nous  aurons  de  la  douleur 
&  du  plaifir,  nous  aurons  même  des  paffions;  car  une 
liafTion  efl-elle  autre  chofe  qu'une  fenfàtion  plus  forte 
que  les  autres,  &  qui  fe  renouvelle  à  tout  infiant î  or 
DOS  fenfàtions  pourront  fe  renouveler  dans  notre  fèns 
intérieur  matériel;  nous  aurons  donc  toutes  les  pafilons» 
du  moins  toutes  les  paffions  aveugles  que  lame,  ce 
principe  de  la  •connoifTance ,  ne  peut  ni  produire ,  ni 
jbmenter. 

C'efl  ici  le  point  le  plus  difficile  r  comment  pour- 

tons-nous,  fiir-tout  avec  Tabus  que  Ton  a  fait  des  termes, 

jdous  faire  entendre  &  diflinguer  nettement  les  paiïions 

qui  n'appartiennent  qu  a  l'homme,, de  celles  qui  lui  fon^ 

communes  avec  les  animaux  !  efl-il  certain ,  efl-il  croyable 

£ue  les  animaux  puifTent  avoir  des  paffions.!  n'eil-il  pas. 
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au  contraire  convenu  que  toute  paflion  efl  une  émotion 
de  i'amef  doit -on  par  confëquent  chercher  ailleurs  que 
dans  ce  principe  fpirituel  les  germes  de  l'orgueil,  de 
Tenvie,  de  l'ambition,  de  Tavarice  ôl  de  toutes  les paf- 
fions  qui  nous  commandent! 

Je  ne  fais ,  mais  il  me  ièmble  que  tout  ce  qui  com- 
mande à  l'ame  eft  hors  d'elle,  il  me  femble  que  le 
principe  de  la  connoiflànce  n'eft  point  celui  du  fenti-r 
jnent,  il  me  (èmble  que  le  germe  de  nos  palTions  eft 
dans  nos  appétits,  que  les  illufions  viennent  de  nos 
fens  ai  réfident  dans  notre  fens  intérieur  matériel  >  que 
«l'abord  l'ame  n'y  a  de  part  que  par  fon  filence»  que 
^uand  elle  s'y  prête  elle  efl  fubjuguée,  &  pervertie 
iorfqu'elle  s'y  complaît. 

Diftinguohs  donc  dans  les  paflîons  de  l'homme  le 
phyfique  &  le  moral,  l'un  eft  la  caufè,  l'autre  l'effet; 
k  première  émotion  eft  dans  le  fens  intérieur  matériel, 
l'ame  peut  la  recevoir,  mais  elle  ne  fa  produit  pas:  dif^ 
tinguons  auffî  les  mouvemeiis  inftantanés  des  meuve* 
mens  durables,  &  nous  verrons  d'abord  que  la  peur, 
l'horreur,  la  colère,  l'amour,  ou  pIulTôt  le  dellr  de 
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antérieures,  parce  que  rien  n*eft  horrible,  rien  n'efl: 
effrayant,  rien  n*eft  attrayant  pour  un  homme  ou  pour 
un  animai  qui  voit  pour  la  première  fois  :  on  peut  en 
Élire  l'épreuve  fiir  de  jeunes  animaux;  j'en  ai  vu  fe 
jeter  au  feu  la  première  fois  qu'on  les  y  préfentoit  :  ils 
n'acquièrent  de  l'expérience  que  par  des  ades  réitérés, 
dont  les  impreiflions  fùbfiftent  dans  leur  fens  intérieur; 
à  quoique  leur  expérience  ne  (bit  point  raifonnée ,  elle 
n'en  eft  pas  moins  fïire,  elle  n'en  eft  même  que  plus 
circonfpeâe  ;  car  un  grand  bruit ,  un  mouvement  vio- 
lent, une  figure  extraordinaire,  qui  fe  préfente  ou  fe  fait 
entendre  Subitement  &  pour  la  première  fois ,  produit 
dans  l'animal  une  fecouffe  dont  l'effet  eil  fembiable  aux 
premiers  mouvemens  de  la  peur ,  mais  ce  fentiment 
n'efl  qu'infbntané  ;  comme  il  ne  peut  fe  combiner 
avec  aucune  fenfàtion  précédente ,  il  ne  peut  donner  à 
l'animal  qu'un  ébranlement  momentané.  St.  non  pas 
une  émotion  durable ,  telle  que  la  iùppofe  la  pafllon  de. 
bpeur. 

Un  jeune  animal,  tranquille  habitant  des  forets,  qui 
tout  à  coup  entend  le  fon  éclatant  d'un  cors ,  ou  le  bruit 
fubit  Se  nouveau  d'une  arme  à  feu,  treflàillit,  bondit,  & 
luit  par  la  feule  violence  de  la  fecouffe  qu'il  vient 
d'éprouver.  Cependant  fi  ce  bruit  efl  fans-  effet ,  s'il 
ceffe,  l'animal  reconnoît  d'abord  le  filence  ordinaire 
de  la  Nature,  il  fe  calme,  s'arrête,  &  regagne  à  pas 
égaux  iâ  paifible  retraite.  Mais  l'âge  &.  l'expérience  le 
rendront  bien -tôt  circonfped  &.  timide ,  dès  qu'à. 
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foccafion  d  un  bruit  pareil  il  fe  fera  fenti  bleffé,  atteinr 
ou  pourfuivi:  ce  fentimeiU  de  peine  ou  cette  feniàtion 
de  douleur  fe  conferve  dans  fbn  fens  intérieur;  &  lorf- 
que  le  même  bruit  fe  feit  encore  entendre,  elle  fe  renou- 
velle ,  &  fe  combinant  avec  rébraniement  aétuel ,  elle 
produit  un  fentiment  durable,  une  paffion  fubfiftante, 
une  vraie  peur,  Tanimal  fuit  &  fuit  de  toutes  îts  forces ^ 
il  fiiit  très-loin,  il  fuit  long- temps ,  il  fuit  toujours ,  puif^ 
que  fouvent  il  abandonne  à  jamais  fon  fejour  ordinaire. 

La  peur  eft  donc  une  paffion  dont  I  animal  eft  fuf- 
ceptible,  quoiqu'il  n'ait  pas  nos  craintes  raifbnnées  ou 
prévues;  il  en  eft  de  même  de  Thorreur,  de  la  colère ,^ 
de  lamour,  quoiqu'il  n  ait,  ni  nos  averfions  réfléchies, 
ni  nos  haines  durables,  ni  nos  amitiés  confiantes.  L'ani- 
mal a  toutes  ces  pallions  premières;  elles  ne  liippolcnt 
aucune  connoillànce ,  aucune  idée,  &  ne  font  fondées 
que  fur  Texpérience  du  fentiment,  c'eft-à-dîre,  fur  la 
répétition  des  ades  de  douleur  ou  de  plaifir,  &  le 
renouvellement  des  fenlàtions  antérieures  du  même 
genre.  La  colère,  ou,  fi  Ion  veut,  le  courage  naturel, 
fe  remarque  dans  les  animaux  qui  fentent  leurs  forces; 
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refpire  &  tout  fe  renouvelle!  divine  flamme'  germcde 
pcrpctujté  que  l'E'ternera  répandu  dans  tout  avec  le 

Eibuffle  de  vie  !  précieux  fentiment  qui  peux  fciil  amollir 
Jes  cœurs  féroces  &  glacés,  en  les  pénétrant  d'une  douce 
chaleur!  caufe  première  de  tout  bien, de  toute  fociété, 
i|uï  réunis  fans  contrainte  &  par  tes  feuls  attraits  les 
natures  fàuvagcs  &  difperfées  !  fource  unique  &  féconde 
de  tout  piaifir,  de  toute  volupté  !  amour  !  pourquoi  fiis- 
tu  I  état  heureux  de  tous  les  êtres  Ôl  ie  malheur  de 
l'homme! 

C'eft  qu'il  ivy  a  que  le  phyfiquc  de  cette  pafllon  qui 
foit  bon,  c'eft  que,  malgré  ce  que  peuvent  dire  les  gens 
cpris,  le  moral  n*en  vaut  rien.  Qu*efl-cc  en  effet  que 
ie  moral  de  lamourî  la  vanité;  vanité  dans  le  plaifir 
de  la  conquête,  erreur  qui  vient  de  ce  qu'on  en  fait 
trop  de  cas;  vanité  dans  le  defir  de  la  confcrver  exclu- 
fivement,  état  malheureux  qu'accompagne  toujours  h 
|aloufîc,  petite  pa/fion,  (\  baffe  qu  on  voudroit  la  cacher; 
Vanité  dans  !a  manière  à' en  jouir,  qui  fait  qu'on  ne  mul- 
tiplie que  fes  gcfles  &  fes  efforts  fans  multiplier  fcs 
plaifirs;  vanité  dans  la  façon  mcme  de  la  perdre,  on 
veut  rompre  le  premier;  car  fi  Ton  eft  quitté,  quelle 
humiliation  !  &  cette  humiliation  fe  tourne  en  defefpoir 
lorfqu'on  vient  à  reconnoître  qu'on  a  été  long -temps 
dupe  &  trompé. 

Les  animaux  ne  font  point  ftijets  à  toutes  ces  misères, 

ils  ne  cherchent  pas  des  pfaifirs  où  il  ne  peut  y  en  avoir; 

guidés  par  le  fentiment  feul,  ils  ne  fe  u-ompent  jamais 
Tûme  JVs  Là 
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dans  leurs  choix,  leurs  defirs  font  toujours  proportionnés 
à  la  puîflànce  de  jouir ,  ils  Tentent  autant  qu'ils  jouifTent; 
&  ne  jouirent  qu'autant  qu'ils  Tentent;  l'homme  au 
contraire^  en  voulant  inventer  des  plaifirs,  n'a  £ût  que 
gâter  la  Nature ,  en  voulant  Te  Torcer  fiir  le  Tentiment  ii 
ne  fait  qu'abuTer  de  Ton  être ,  &  creuTer  dans  Ton  cœur 
un  vuide  que  rien  enTuite  n'eft  capable  de  remplir. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  l'amour  appartient 
donc  aux  animaux  tout  auïïi-bien  qu'à  nous,  &  même; 
comme  (i  ce  Tentiment  ne  pouvoit  jamais  être  pur,  ils 
paroiffent  avoir  une  petite  portion  de  ce  qu'il  y  a  de 
moins  bon ,  je  veux  parler  de  la  jaloufie.  Chez  nous 
cette  pafHon  fiippoTe  toujours  quelque  défiance  de  foi»; 
même ,  quelque  connoiflànce  fburde  de  fa  propre  fbi^ 
bleffe;  les  animaux  au  contraire  Temblent  être  d'autant 
plus  jaloux  qu'ils  ont  plus  de  Torce  ^  plus  d^ardeur  & 
plus  d'habitude  auplaifir,  c'eft  que  notre  jaloufie  dépend 
de  nos  idées,  &  la  leur  du  Tentiment:  ils  ont  joui^  ils 
défirent  de  jouir  encore»  ils  s'en  Tentent  la  Torce»  ils 
écartent  donc  tous  ceux  qui  veulent  occuper  leur  place; 
leur  jaloufie  n'efl  point  réfléchie,  ils  ne  la  tournent  pas 
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eu  pluftôt  Texpénence  du  fcntiment  rend  les  animaux 
fidccptibics,  ils  ont  encore  des  païïions  qui  leur  font 
communiquées,  &:  qui  viennent  de  Téducation ,  de 
l'exemple,  de  ('imitation  &  de  rhabitiide:  ils  ont  leur 
efpèce  d'amitié,  leur  efpèce  d'orgueil,  leur  efpèce 
d^ambition  ;  &  quoiqu'on  puifle  déjà  s'être  afTuré,  par  ce 
que  nous  avons  dit,  que  dans  toutes  leurs  opérations  & 
dans  tous  lesades  qui  émanent  de  leurs  pafTions  il  n'entre 
ni  réflexion  ^  ni  penféc ,  ni  même  aucune  idée ,  cepen- 
dant comme  les  habitudes  dont  nous  parlons  font  celles 
qui  femblent  le  plus  fuppofcr  quelque  degré  d'intelli- 
gence, &  que  c'efl  ici  où  la  nuance  entr'eux  &  nous  eft 
la  plus  délicate  &  la  plus  difficile  à  iàifir ,  ce  doit  être  aufll 
celle  que  nous  devons  examiner  avec  le  plus  de  foin, 
Y  a-t-il  rien  de  comparable  à  l'attachement  du  chien 
>ur  la  perlbnne  de  fon  maître!  on  en  a  vu  mourir  fur 
ie  tombeau  qui  la  renfermoit;  mais  (  fans  vouloir  citer 
les  prodiges  ni  les  héros  d'aucun  genre  )  quelle  fidélité 
à  accompagner,  quelle  confiance  à  fùivre,  quelle  atten- 
[lion  à  défendre  fon  maître!  quel  empreiïement  à  recher- 
cher fes  carefles  ;  quelle  docilité  à  lui  obéir  î  quelle 
L|^atfence  à  foufïrir  fà  mauvaife  humeur  &  des  châtimens 
fouvent  injuftes  !  quelle  douceur  ôi  quelle  humilité  pouç 
tâcher  de  rentrer  en  grâce!  que  de  mouvemens,  que 
d'inquiétudes,  que  de  chagrin  s'il  cfl  abfentl  que  de 
joie  lorfqu'i!  fe  retrouve!  à  tous  ces  traits  peut -on 
méconnoitre  l'amitié  î  fè  marque- 1- elle  même  parmi 

nous  par  dts  caraélères  aufli  énergiques! 
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H  en  eft  de  cette  amitié  comme  de  celle  d'une  femrtte 
pour  fbn  ferin,  d  un  enfent  pour  fon  jouet, ^&c.  toutes 
deux  font  auffi  peu  réfléchies,  toutes  deux  ne  font 
qu'un  fentiment  aveugle  ;  celui  de  l'animal  eft  feulement 
plus  naturel ,  puifqu'il  eft  fondé  fur  le  befoin ,  tandis  que 
l'autre  n^a  pour  objet  qu  un  infipide  amufement  auquel 
l^ame  n'a  point  de  part.  Ces  habitudes  puériles  ne  durent 
que  par  le  defœuvrement,  &  n^ont  de  force  que  par  le 
vuide  de  la  tête;  &  le  goût  pour  les  magots  &  le  culte 
Ats  idoles ,  l'attachement  en  un  mot  aux  chofes  inani- 
mées, n'eft-il  pas  le  dernier  degré  de  la  ftupidité!  Cepenr- 
dant  que  de  créateurs  d'idoles  &  de  magots  dans  ce 
monde  !  que  de  gens  adorent  l'argile  qu'ils  ont  paîtrie  ? 
combien  d'autres  font  amoureux  de  la  glèbe  qu'ils  on» 
remuée  !' 

Il  s'en  faut  donc  bien  que  tous  les  attachemens  vien^-* 
nent  de  Tame ,  &  que  la  Hiculté  de  pouvoir  s'attacher 
fuppofe  néceflairement  la  puiflànce  de  penfer  &  de 
réfléchir ,  puifque  c'eft  lorfqu'on  penfe  &  qu'on  réfléchit 
le  moins  que  naiflent  la  pluipart  de  nos  attachemens^ 
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que  de  la  rnifon,  riniprcÏÏJon  des  fens  n'y  fait  rien* 
c*cft  i  ame  de  fon  ami  qu'on  aime,  &  pour  aimer  une 
ame  il  faut  en  avoir  une,  il  faut  en  avoir  fait  uiàge, 
lavoir  connue,  l'avoir  comparée  &  trouvé  de  niveau 
à  ce  que  Ton  peut  connoître  de  celle  d'un  autre: 
Tamitié  fuppofe  donc  »  non  feulement  le  principe  de 
fa  connoiflance,  mais  l'exercice  aélucl  &  réfléchi  de  ce 
principe* 

Ainfi  [amitié  n'appartient  qna  Fliomme,  &  ratta- 
chement peut  appartenir  aux  animaux  :  le  fentiment 
feyl  fuffit  pour  qu'ils  s'attachent  aux  gens  qu*ifs  voient 
fou  vent,  à  ceux  qui  les  foignent,  qui  les  nourri  fient,  &c. 
le  feul  fentiment  fuffit  encore  pour  qu'ils  s  attachent 
aux  objets  dont  ils  font  forcés  de  s  occupen  L  attache- 
ment des  mères  pour  leurs  petits  ne  vient  que  de  ce 
qu'elles  ont  été  fort  occupées  à  les  porter,  à  les  pro- 
duire, à  les  débarrafier  de  leurs  enveloppes,  &  qu'elles  le 
font  encore  à  les  allaiter;  &  fi  dans  les  oifcaux  les  pères 
femblent  avoir  quelque  attachement  pour  leurs  petits,  & 
paroifl^ent  en  prendre  foin  comme  les  mères,  c'efl  qu'ils 
fe  font  occupés  comme  elles  de  la  conflruélion  du  nid, 
c'eft  qu*ils  font  habité,  c*efl  qu'ils  y  ont  eu  du  plaifir 
avec  leurs  femelles ,  dont  la  chaleur  dure  encore  long- 
temps après  avoir  été  fécondées  ^  au  lieu  que  dans  les 
autres  efpèces  d'animaux  où  la  fàifon  des  amours  efl 
fort  courte,  oh ,  paflJe  cette  faifon,  rien  n'attache  plus  les 
mâles  â  leurs  femelles,  où  \\  n'y  a  point  de  nid,  point 

d'ouvrage  à  faire  en  commun ,  it^  pères  ne  font  pères 

L  ii; 
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que  comme  on  i'étojt  à  Sparte»  ils  n'ont  aucun  (buci 
de  leur  poftérité. 

L  orgueil  &  l'ambition  des  animaux  tiennent  à  leu^ 
courage  naturel,  c'eft-à-dire,  au  fentiment  qu'ils  ont  de 
leur  force,  de  leur  agilité,  &c.  les  grands  dédaignent 
les  petits  &.  femblent  méprifer  leur  audace  infultante, 
on  augmente  même  par  l'éducation  ce  iàng  froid ,  cet 
à  propos  de  courage,  on  augmente  aufli  leur  ardeur,  on 
leur  donne  de  l'éducation  par  l'exemple,  car  ils  font 
fbfceptibles  &  capables  de  tout,  excepté  de  raifbn;  en 
général  les  animaux  peuvent  apprendre  à  faire  mille  fois 
tout  ce  qu'ils  ont  £ût  une  fois,  à  Êûre  de  fuite  ce  qu'ils 
ne  £iifbieot  que  par  intervalles ,  à  i&ire  pendant  long- 
temps ce  qu'ils  ne  fàifbient  que  pendant  un  infiant,  à 
Êûre  volontiers  ce  qu'ils  ne  £iifbient  d'abord  que  par 
force ,  à  £iire  par  habitude  ce  qu'ils  ont  £iit  une  fois  par 
iiafàrd«  à  aire  d'eux-mêmes  ce  qu'ils  voient  faire  aux 
autres.  L'imitation  eft  de  tous  les  réfultats  de  la  machine 
animale  le  plus  admirable,  c'en  eft  le  mobile  le  plu4 
délicat  &  le  plus  étendu,  c'eft  ce  qui  copie  de  plus  prés 

)cnfée  :  &.  quoique  Li  caufe  en  foit  dans  les 
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^que  les  finges  doivent  être  pour  le  gros  du  genre  liumarn 
des  êtres  étonnans ,  humilians  au  ])oint  qu'on  ne  peut 
guère  trouver  mauvais  qu'on  ait  donné  fans  héfiter  plus 
d  efprît  au  finge,  qui  contrefait  Ôl  copie  l'homme ,  qu  a 
riiomme  (  (i  peu  rare  parmi  nous  )  qui  ne  fait  ni  ne 
l  copie  rien. 

Cependant  les  finges  font  tout  au  plus  des  gens  à 
talens  que  nous  prenons  pour  des  gens  d'efprit;  quoi- 
qu'ils aient  Tan  de  nous  imiter,  ils  n'en  font  pas  moins 
de  (a  nature  des  bêtes ,  qui  toutes  ont  plus  ou  moins 
ie  talent  de  l'imitation,  A  la  vérité,  dans  prefque  tous  les 
animaux  ce  talent  efl  borné  à  l'efpèce  même,  &  ne 
s'étend  point  au  delà  de  Timitation  de  leurs  feniblables, 
au  lieu  que  le  fmge,  qui  n'efl  pas  plus  de  notre  efpèce 
que  nous  fommes  de  la  fîenne,  ne  laifTe  pas  de  copier 
quelques-unes  de  nos  adions;  mais  c*efl  parce  qu'it 
nous  reifemble  à  quelques  égards,  c*eft  parce  qu'il  eft 
extérieurement  à  peu  près  conformé  comme  nous ,  & 
cette  refîemblance  grofljère  fuffit  pour  qu'il  puifle  fe 
donner  des  mouvemens,  &  même  àts  fuites  de  mouve-- 
mens  femblables  aux  nôtres ,  pour  qu^il  puifle  en  \xn 
mot  nous  imiter  gro/fièrement ,  en  forte  que  tous  ceux 
qui  ne  jugent  des  chofcs  que  par  rextérieur,  trouvent 
ici  comme  ailleurs  du  deffein,  de  Tintelligence  &  de 
l'cfprit ,  tandis  qu'en  effet  il  n'y  a  que  des  rapports  de 
figure,  de  mouvement  &  d'organifation, 

C^eft  par  les  rapports  de  mouvement  que  le  chiens 
prend  les  habitudes  de  fon  maitre,  c*cfl  par  les  rapports^ 
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de  figure  que  le  finge  contredit  les  geftes  humains, 
c'cft  par  les  rapports  d'organifâtion  que  le  ferin  répète 
des  airs  de  mufîque,  &  que  le  perroquet  imite  le  figne 
le  moins  écpinroque  de  b  penfëe ,  la  parole ,  qui  met  à 
rextérieur  aulant  de  diâ^ence  entre  l'homme  &  l'hom- 
me qu'entre  l'homme  &  la  béte ,  puifqu'elle  exprime 
daos  les  uns  b  lunuère  &  h  fupériorité  de  l'eiprit, 
qu'efic  ne  biflê  ;|>ercevoir  dans  les  autres  qu'une  con- 
Êiâon  d'idées  obfaires  ou  empruntées,  &.  que  dans 
llmbédlie  ou  le  perroquet  elle  marque  le  dernier  degré 
de  b  flupidité ,  c'eft-à-dire ,  l'impoilibilité  où  ils  font 
tœs  deux  de  produn-e  intérieurement  la  penfée ,  quoi- 
tfTû  ne  leur  manque  aucun  des  organes  néceflàires  pour 
b  rendre  au  dehors. 

O  eft  aile  de  prouver  encore  mieux  que  Timitation 
n'cft  qu'un  efièt  méchanique,  un  réfultat  purement  ma- 
chinal ,  dont  b  perfeâion  dépend  de  la  vivacité  avec 
bquelle  le  fêns  intérieur  matériel  reçoit  les  impreflîons 
des  objets,  &  de  b  bcilité  de  les  rendre  au  dehors  par 
b  fimiiitudc  &  b  Ibuplefle  des  organes  extérieurs.  Les 

délicats,  faciles  à  ébranler. 
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moins  penfàns,  qui  ne  voient  que  paries  yeux  du  corps, 
fàififfènt  cependant  merveilleufement  le  ridicule  des 
figures;  toute  forme  bizarre  les  afFcélc,  toute  repréfenta- 
tion  les  frappe,  toute  nouveauté  les  érpeut;  rimprcflion 
en  eft  fi  forte  qu'ils  repréfentent  eux-mêmes,  ils  racon- 
tent avec  enthoufiafme ,  ils  copient  facilement  &  avec 
grâce  ;  ils  ont  xlonc  fupérieurement  le  talent  de  Timi- 
tation,  qui  fuppofe  Torganifation  la  plus  parfaite,  les 
difpofitions  du  corps  les  plus  heureufcs ,  &  auquel  rien 
n'cfl  plus  oppofé  qu'une  forte  dofe  de  bon  fens. 

Ainfi  parmi  les  hommes  ce  font  ordinairement  ceux 
qui  réfléchi flent  le  moins  qui  ont  le  plus  ce  talent  de 
rimitation  ;  il  n'efl  donc  pas  fiirprenant  qu'on  le  trouve 
dans  les  animaux  qui  ne  réfliéchiffent  point  du  tout,  ils 
doivent  même  lavoir  à  un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion, parce  qu'ils  n'ont  rien  qui  s'y  oppofe,  parce  qu'ils 
n'ont  aucun  principe  par  lequel   ils  puiffent  avoir  la 
volonté  d'être  difFérens  les  uns  des  autres.  C'eft  par 
notre  ame  que  nous  différons  entre  nous ,  c'eft  par 
notre  ame  que  nous  fommes  nous,  c'eft  d'elle  que 
vient  la  diverfité  de  nos  caractères  &  la  variété  de  nos 
adions:  les  animaux,  au  contraire,  qui  n'ont  point  d'ame, 
n'ont  point  le  moi  qui  eft  le  principe  de  la  différence, 
la  caufe  qui  conftitue  la  perfonne;  ils  doivent  donc, 
lorfqu'ils  fe  reffemblent  par  l'organifation  ou  qu'ils  font 
de  la  même  efj)èce,  fe  copier  tous,  faire  tous  les  mêmes 
chofes  &  de  la  même  façon ,  s'imiter  en  un  mot  beau- 
coup plus  parfaitement  que  les  hommes  ne  peuvent; 
Tome  IV.  M 


po  Discours 

s'imitet  les  nrrs  les  autres;  &  par  conséquent  ce  tatent 
d'imitatioQ,  bten  loin  de  fi^ofer  de  Vc£yc\t  &  de  b 
penfée  iÏTXts  les  anîmaiDc ,  prou:ire  wl  conttaîrc  qu'ils  en 
font  abjfbhinient  privés. 

Ceft  par  la  même  raifon  que  Tcducation  â^s  anî- 
mwx,  quoique  fort  courte,  efl  toujours  heureuie;  ils 
apprennent  en  très-peu  de  temps  prefque  tout  ce  que 
(àvcnt  leurs  père  &  mère ,  &  c'cfl  par  l'imitation  qu'ils 
rapprenaient  ;  ils  ont  donc ,  non  feulement  rexpérience 
qu'ils  peuvent  acquérir  par  le  fcntimetrt,  mais  îk  profitent 
encore ,  par  le  moyen  de  l'imitation'^ de Texpérience  que 
les  autres  ont  acquîiê.  Les  jeunes  animaux  fe  modèlent 
fijr  les  vieux  »  ils  voient  que  ceux-ci  s'approchent  ocr 
fiiient  lorfqu'îb  entendent  certains  lMruits,.loriqB'îls  aper- 
çoivent certakis  objets,  lorfqu'ils  fentent  certaines  odeurs  ; 
lis  s'approchent  auffi  ou  fuient  d'abord  avec  eux  ans 
autre  catife  déteiminante  que  l'imitation^  &  enfiiite  ï\ik 
s'approcbeat  ou  fuient  d'eux-mêmes  &  tout  ieuls,  parce 
qu'ils  ont  pris  l'habitude  de  s'approchei  ou  de  hk  toutes 
ks  fois  qu'ils  ont  éprouvé  les  mêmes  fen&tionsw 

Aprèi avoir  comparé  l'homme  à  l'animal,  pris  chacEit 
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ée$al>eiiks;  cites  ont,  difent-ils,  un  génie  particulier» 
un  art  <]ui  n'appartient  <ju'à  elles',  l'art  de  fe  bien  gou- 
verner, il  faut  iàvoir  observer  pour  s'en  apercevoir; 
mats  une  ruche  eil  une  république  où  chaque  individu 
ne  travaille  que  pour  la  fociété,  où  tout  e(l  ordonné, 
diftribué,  r^rti  avec  une  prévoyance,  une  équité,  une 
|Mrudence  admirables; Athènes  n'étoit  pas  mieux  con- 
duite ni  mieux  policée:  plus  on  obTerve  ce  panier  de 
mouches,  &  plus  on  découvre  de  merveilles,  un  fond 
de  gouvernement  inaltérable  &  toujours  le  même ,  un 
refpeâ  profond  pour  la  perfonne  en  place  ^  une  vigi- 
lance (ingulière  pour  fon  lèrvice,  la  plus  foigneulc  atten- 
tion pour  {é%  plaifîrs ,  un  amour  confiant  potir  la  patrie , 
une  ardeur  inconcevable  pour  le  travail ,  une  affiduité  à 
Fouvrage  que  rien  n'égale ,  le  plus  grand  defintérefTe- 
ment  joint  à  la  plus  grande  écon<Nnfe,  la  phis  fine 
géométrie  employée  à  la  plus  élégante  architeéhire,  &c. 
je  ne  iînirois  point  fi  je  voulois  feulement  parcourir  les 
annales  de  cette  république,  ^  tirer  de  Thiftoire  de  ces 
iofeéles  tous  les  traits  qui  ont  excité  l'admiration  de 
leurs  faifloriens.  • 

C*eft  qu'indépendamment  de  l'enthouliafine  qu'on 
prend  pour  fou  fùjet ,  on  admire  toujours  d'autant  plus 
qu'on  obfervc  davantage  &  qu'on  raifbnne  moins. 
Y  a-t-if  en  ^ct  rien  de  plus  gratuit  que  cette  admira- 
tion pour  les  mouches ,  éc  que  ces  vues  morales  qu'on 
voudroit  leur  prêter,  que  cet  amour  du  bien  com- 
mun qu'on  leur  ruppofe ,   que  cet  inflinél  fmgulier 
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qui  équivaut  à  la  géométrie  la  plus  fîiblimc,  inftin<5l 
qu'on  leur  a  nouvellement  accordé,  par  lequel  les 
abeilles  réfolvent  fans  héfiter  le  problème  de  bâtir  le 
plus  folidement  qu'il  foi t  pqffible  daus  le  moindre  ejpace 
pojfible ,  ^  avec  la  plus  grande  économie  pojjîble  !  que 
pcnfcr  de  Texcès  auquel  on  a  porté  le  détail  de  ces 
éloges!  car  enfin  une  mouche  qf^doit  pas  tenir  dans  la 
tête  d'un  naturalîfte  plus  de  place  qu'elle  n'en  tient 
<Ians  la  Nature;  &  cette  république  nicrvcillcure  ne  fera 
jamais,  aux  yeux  de  la  railbn,  qu'une  foule  de  petites 
bêtes  qui  n'ont  d  autre  rapport  avec  nous  que  celui  de 
nous  fournir  de  la  cire  &  du  miel. 

Ce  n'eft  point Ja  curiofité  que  je  blâme  ici,  ce 
font  \cs  raifonnenicns  &  les  exclamations:  qu'on  ait 
obfervé  avec  attention  leurs  manœuvres,  qu'on  ait  fiiivi 
avec  foin  leurs  procédés  &  leur  travail ,  qu'on  ait  décrit 
cxadement  leur  génération ,  leur  multiplication ,  leurs 
métamoiphofes ,  &c.  tous  ces  objets  peuvent  occuper 
le  loifir  d'un  naturalifle;  mais  c'eft  la  morale,  c'eft  la 
théologie  des  infe<5les  que  je  ne  puis  entendre  prê- 
cher; ce   font  les  mervtilles  que  les  obfervateurs  y 
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Les  mouches  folitaires  n'ont,  de  Taveii  de  ces  obfer- 
valeurs,  aucun  efprit  en  comparaifon  ilts  mouches  qui 
vivent  enfemble;  celles  qui  ne  forment  que  de  petites 
troupes  en  ont  moins  que  celles  qui  font  en  grand 
nombre  ;  &  ies  abeilles ,  qui  de  toutes  font  peut  -  être 
celles  qui  forment  la  fociété  la  plus  nombreufc,  font 
auffi  celles  qiri  ont  le  plus  de  génie.  Cela  fcul  ne  fiiffit-il 
pas  pour  faire  penfer  que  cette  apparence  d'cfprit  ou 
de  génie  n^eft  qu'un  réfultat  purement  méchanique,  une 
combinaifon  de  mouvemens  proportionnelle  au  nom- 
bre, un  rapport  qui  n'efl  compliqué  que  parce  qu'il 
dépend  de  plufieurs  milliers  d'individus?  Ne  fait- on 
pas  que  tout  rapport,  tout  defordre  même,  pourvu  qu'il 
foit  confiant ,  nous  paroît  une  harmonie  dès  que  nous 
en  ignorons  les  caufes ,  &  que  de  la  fuppofjtioii  de  cette 
apparence  d'ordre  à  celie  de  l'intelligence  il  n  y  a  qu'un 
pas,  Jes  hommes  aimant  mieux  admirer  qu'approfondir  T 

On  conviendra  donc  d'abord,  qu'à  prendre  les  mou- 
ches une  è  une,  elles  ont  moins  de  génie  que  le  chien, 
le  fmge  &  la  plufpart  des  animaux;  on  conviendra 
qu'elles  ont  moins  de  docilité,  moins  d'attachement, 
moins  de  fentiment,  moins  en  un  mot  de  qualités  rela- 
tives aux  nôtres:  dès-lors  on  doit  convenir  que  leur 
intelligence  apparente  ne  vient  que  de  leur  multitude 
réunie;  cependant  cette  réimion  même  ne  fuppofe  au^ 
cune  intelfigence ,  car  ce  n'eft;  point  par  des  vues  mo- 
rales qu'elles  fe  réuniflTent,  c'eft  fans  leur  confcntemcnt 

qu'elles  fe  trouvent  enfemble-  Cette  fociété  n'eft  donc 

M  \ïi 
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qu'un  aflfemblage  phyfique  ordonné  par  fa  Nature,  & 
indépendant  de  toute  vue,  de  toute  connoiilànce ,  de 
tout  raifonnement.  La  mère  abeille  produit  dix  mille 
individus  tout  a  la  fois  &  dans  un  même  lieu;  ces  dix 
mille  individus ,  fuflent-ils  encore  mille  fois  plus  (hipides 
que  je  ne  le  fuppofc,  feront  obligés,  pour  continuer 
feulement  d'exifter,  de  s  arranger  de  quelque  %on: 
comme  ils  agiflent  tous  les  uns  contre  les  autres  avec 
des  forces  égales ,  euffent-ils  commencé  par  fe  nuire ,  à 
-force  de  fe  nuire  ils  arriveront  bien-tôt  à  fe  nuire  le 
moins  qu'il  fera  poflible ,  c'eft-à-dire ,  à  s'aider  ;  ils  auront 
donc  Tair  de  s'entendre  &  de  concourir  au  même 
but.  L'obfervateur  leur  prêtera  bien -tôt  des  vues  & 
tout  l'écrit  qui  kur  manque,  il  voudra  rendre  raifon 
de  chaque  a^fon,  chaque  mouvement  aura  bien-tôt  fbn 
motif,  ^  de  là  Sortiront  dts  merveilles  ou  des  mqnftres 
de  raifbnfiementians  nombre  ;  car  ces  dix  mille  individus, 
qui  ont  été  tous  produits  à  la  fois,  qui  ont  habité  en- 
iemble,  qui  fè  (ont  tous  métamorphofés  à  peu  [M'es  en 
même  temps,  ne  peuvent  manquer  de  foire  tous  la  même 
chofcj  &,  pour  peu  qu'ils  aient  de  fentiment,  de  pren- 
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iàns  chercher  encore  à  nou»  ferprendre  en  nous  étour- 
difiàjM  de  merveittes  q^i  n  y  font  pas  &  qm  nous  y 
mettons!  Le  Créateur  n'eft-îl  pas  affez  grand  par  ù» 
eumgcs,  6l  crciyons-nous  le  ferfe  plus^  gran<i  par  notre 
hnhécrttité!  ce  ferok,  s'il  pouvoît  rêere,  te  feçon  de  fe 
rabaifler.  Lequel  en  effet  a  de  l'Ftre  fuprênoe  fa  plus 
grande  idée,  celui  qui  le  voit  créer  l'Univers,  ordonner 
tes  eidftences,  Amder  te  Nature  fur  à^s^  k>ix  invariables 
&  perpétuelles ,  ou  celui  qui  le  cherche  &  veut  le 
trouyer  attentif  à  conduire  une  répuWKqwe  de  mouches, 
&  Ibrt  occupé  de  ta  manière  dont  fe  doit  plier  i'aîte 
dun  fcarabéeï 

tt  y  a  ptmnî  certams  anhnaux  une  eipèce  de  {oc\kih 
qui  fêmhie  dépendre  du  choix  de  ceux  qui  la»  com- 
posent, &  qui  par  conféquent  approche  bien  davantage 
de  i'inteltigence  &  du  deiTeîn,^  que  la  fecrété  des  abeilles, 
qui  n'a  d'autre  principe  qu'une  néceflîté  phyfîque:  les 
éléphans,  ks  caftors ,  fes  finges  9l  plusieurs  autres 
e^èces  d'anima|ix  fe  cherchent,  fe  raffembfent,  von« 
par  trowpe,  fe  fecoorent,  fe  AèitxiétTÊiy  s'avertrflent  & 
fe  ibômertent  à  ites  alures  communes:  é  nous  ne  trou- 
blions pas  fi  ibuvent  ces  fociétés  ^  et  que  nous  pu/Fions 
les  obferver  airffi  &ciliement  que  celle  des  mouches , 
nous  y  verrions  6ns  doute  bien  d'autres  merveilles,  qui 
cependant  ne  feroient  que  des  rapports  &  ées  conve- 
nances phyfiques.  Qu'on  mette  enfemble  &  dans  un 
même  lieu  un  grand  nombre  d^animanx  de  même  efpèce^ 
y  en  rélultera  néceflairement  un  certain  arrangement^ 
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un  certain  ordre,  de  certaines  habitudes  communes, 
comme  nous  le  dirons  dans  Thifloire  du  daim#  du 
lapin  ,  &c.  Or  toute  habitude  commune ,  bien  loin 
d'avoir  pour  caufe  le  principe  d  une  intelligence  éclai- 
rée, ne  fuppofe  au  contraire  que  celui  d'une  aveugle 
imitation. 

Parmi  les  hommes ,  la  fociété  dépend  moins  des  con- 
venances phyfiques  que  des  relations  morales.  L'homme 
a  d  abord  mefuré  fa  force  <Sc  (à  foiblefTe,  il  a  comparé 
fon  ignorance  &  fà  curiofité ,  il  a  fenti  que  feul  il  ne 
pouvoit  fuffire  ni  latisfàire  par  lui-même  à  la  multipli- 
cité de  fes  befoins ,  il  a  reconnu  l'avantage  qu'il  auroit 
à  renoncer  à  l'ufàge  illimité  de  fà  volonté  pour  acquérir 
un  droit  fur  la  volonté  des  autres ,  il  a  réfléchi  fur  Tidéc 
du  bien  &  du  mal ,  il  l'a  gravée  au  fond  de  fbn  cœur  à 
la  fdyeuT  de  la  iumière  naturelle  qui  lui  a  été  départie 
par  la  bonté  du  Créateur,  il  a  vu  que  la  folitude  n'étoit 
pour  lui  qu'un  état  de  danger  Se  de  guerre,  il  a  cherché 
la  fureté  &  la  paix  dans  la  fociété ,  il  y  a  porté  {es 
forces  &  fes  lumières  pour  les  augmenter  en  les  réu- 
nifiant à  celles  des  autres  :  cette  réunion  efl  de  l'homme 
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'fociable;  car  quoique  les  grandes  fbciétés,  les  fbciétés 
policées^  dépendent  certainement  de  VwÇàgc  Si  quelque- 
fois de  labus  qu'il  a  fait  de  fà  raifon ,  elles  ont  fans 
doute  été  précédées  par  de  petites  fociétés  ,  qui  ne 
dépendoient ,  pour  ainfi  dire ,  que  de  la  Nature.  Une 
BunîUe  eft  une  fociété  naturelle,  d'autant  plus  ftable, 
d autant  mieux  fondée,  qu'il  y  a  plus  de  h^CoinSy  plus 
de  caufcs  d'attachement  Bien  différent  des  animaux, 
l'homme  n'exifte  prefque  pas  encore  lorfqu'il  vient  de 
naître;  il  eft  nu,  foible,  incapable  d'aucim  mouvement ^^^ 
privé  de  toute  adlion,  réduit  à  tout  fouffrir,  fà  vie 
dépend  des  fecours  qu'on  lui  donne.  Cet  état  de  l'en^ 
fence  imbécille,  impuiffante,  dure  long-temps  ;  la  nécef- 
fité  du  fecours  devient  donc  une  habitude ,  qui  feule 
feroit  capable  de  produire  rattachement  mutuel  de  l'en- 
fent  &  des  père  ôl  mère  ;  mais  comme  à  mefure  qu'il 
avance,  l'enfant  acquiert  de  quoi  fe  paffer  plus  aifément 
de  fecours,  comme  il  a  phyfiquement  moins  befoin 
d'aide;  que  les  parens  au  contraire  continuent  à  s'oc- 
cuper de  lui  beaucoup  plus  qu'il  ne  s'occupe  d'eux,  il 
am've  toujours  que  l'amour  defcend  beaucoup  plus  qu'il 
ne  remonte:  l'attachement  des  père  &  mère  devient 
cxceffif,  aveugle,  idolâtre ,  &  celui  de  l'enfant  refle  tiède 
&  ne  reprend  des  forces  que  lorfque  la  raifon  vient  à 
développer  le  germe  de  la  reconnoifïànce, 

Ainfi  la  fociété ,  confidérée  même  dans  une  feule 
femille,  fiippofe  dans  l'homme  la  facuké  raifonnable; 
b  fociété ,  dans  les  animaux  qui  femblent  fe  réunir 
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librement  &  par  convenance,  fuppofe  inexpérience  dit 
fentîment  ;  &  la  fbciété  des  bêtes  qui  y  comme  \ts^ 
abeilles,  fe  trouvent  enfemble  fans  s'être  cherchées,  ne 
fuppofe  rien  :  quels  qu'en  puiffent  être  les  réfultats^ 
il  eft  clair  qu'ils  n'ont  été,  ni  prévus,  ni  ordonnés,  ni 
conçus  par  ceux  qui  \cs  exécutent,  &  qu'ils  ne  dépen- 
dent que  du  méchanifine  univerfel  &  àcs  loix  du  mou- 
vement établies  par  le  Créateur.  Qu'on  mette  enfemble 
dans  le  même  lieu,  dix  mille  automates  animés  d'une 
force  vive  &  tous  déterminés,  par  la  reffemblance  par- 
faite de  leur  forme  extérieure  &  intérieure,  &  par  la 
conformité  de  leurs  mouvemens  ,  à  foire  chacun  la 
même  chofe  dans  ce  même  lieu;  il  en  réfultera  nécef- 
iàiremeht  un  ouvrage  régulier;  les  rapports  d'égalité^ 
de  fmiilitude,  de  fituation  s'y  trouveront,  puifqu'ils 
dépendent  de  ceux  de  mouvement  que  nous  fuppofbns 
égaux  &  conformes;  les  rapports  de  juxta-pofition, 
d'étendue,  de  figure  s'y  trouveront  auffi,  puifque  nous 
fiippofohsl'efpace  donné  &  circonfcrit;  &  fi  nous  accor- 
dons à  ces  automates  le  plus  petit  degré  de  fentiment^ 
celui  feulement  qui  efl  néceffaire  pour  fentir  fon  exif- 
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la  plus  commode  pour  lui ,  &  qu'il  a  en  même  temps 
été  forcé  d'agir  &  de  fe  placer  de  la  manière  la  moins 
incommode  aux  autres. 

Dirai -je  encore  un  mot;  ces  cellules  de%  abeilles, 
ces  hexagones,  tant  vantés,  tant  admirés,  me  four- 
niilent  une  preuve  de  plus   contre  Tenthoufiafme  & 
Tadmîration:  cette  figure,  toute  géométrique  &  toute 
régulière  qu'elle  nous  paroît,  &  qu'elle  eft  en  effet 
dans  la  fpéculation,  n'eft  ici  qu'un  réfultat  méchanique 
&  afiez  imparfait  qui  fe  trouve  fouvent  dans  la  Nature  » 
&  que  Ton  remarque  même  dans  Çts  produdûons  les 
plus  brutes;  les  crifbux  &  plufieurs  autres  pierres,  quel- 
ques (èls,  &c.  prennent  conftamment  cette  figure  dans 
leur  formation.  Qu'on  obferve  les  petites  écailles  de 
la  peau  d'une  rouffette ,  on  verra  qu'elles  (ont  hexa- 
gones ,  parce  que  chaque  écaille  croiflant  en  même 
temps  fe  fiiit  obftacle,  &  tend  à  occuper  le  plus  d'efpace 
qu'il  cft  poffihle  dans  un  efpace  donné:  on  voit  ces 
mêmes  hexagones  dans  le  fécond  eftomac  dQ%  animaux 
ruminans,  on  \cs  trouve  dans  \t%  graines,  dans  leurs 
capfules,  dans  certaines  fleurs,  &c.  Qu'on  rempliflè  un 
Vaiffeaii  de  pois ,  ou  pluftôt  de  quelque  autre  graine 
cyOndrique ,  &  qu'on  le  ferme  exactement  après  y  avoir 
verfé  autant  d'eau  que  les  intervalles  qui  refient  entre 
ces  graines  peuvent  en  recevoir;  qu'on  fafïè  bouillir 
cette  eau ,  tous  ces  cyhWres  deviendront  des  colonnes 
à  fix  pans.  On  en  voit  clairement  la  raifbn,  qui  eft  pure-^ 
ment  méchanique;  chaque  graine,  dont  la  figure  efl 
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cylindrique ,  tend  par  (on  renflement  à  occuper  fe  pfas 
d'efpace  pofîible  dans  un  efpace  donné,  elles  devien- 
nent donc  toutes  nécefTairement  hexagones  par  la  corn- 
pre/fion  réciproque.  Chaque  abeille  cherche  à  occuper 
de  même  le  plus  d'efpace  poflible  dans  un  efpace  donné, 
il  efl  donc  néceflàire  aufïi ,  puifque  le  corps  àcs  abeilles 
eft  cylindrique,  que  leurs  cellules  foient  hexagones,  par 
la  même  raifon  des  obftacles  réciproques. 

On  donne  plus  d'efprit  aux  mouches  dont  les  ouvrages, 
font  les  plus  réguliers;  les  abeilles  font,  dit-on,  plus  ingé- 
nieufes  que  les  guêpes,  que  les  frelons,  &c.  qui  (àvent 
aufli  Tarchi tellure,  mais  dont  les  conftruélions  font  plus 
groffières  &  plusirrégnlières  que  celles  des  abeilles:  oa 
ne  veut  pas  voir,  ou  Ton  ne  fe  doute  pas  que  cette 
régularité,  plus  ou  moins  grande,  dépend  uniquement 
du  nombre  &  de  la  figure,  &  nullement  de  Tintelligence 
de  ces  petites  bêtes;  plus  elles  font  nombreufes,  plus 
il  y  a  de  forces  qui  agifîent  également  &  qui  s'oppofent 
de  même ,  plus  il  y  a  par  conféquent  de  contrainte 
méchanique ,  de  régularité  forcée  &  de  perfedion  appa- 
rente dans  leurs  produ(5lions. 
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rexercice  &  de  rexpérience  du  fentiment,  ces  animaux 
fontj)ar  ces  facultés  mêmes  fort  fupérieurs  aux  infcdes  ; 
&  comme  tout  fe  fait  &  que  tout  eft  par  nuance  dans 
la  Nature,  on  peut  établir  une  échelle  pour  juger  des 
degrés  des  qualités  intrinsèques  de  chaque  animal  ,r 
en  prenant  pour  premier  terme  la  partie  matérielle  de 
l'homme ,  &  plaçant  fucceffivcment  les  animaux  à  dif- 
férentes diftances,  félon  qu'en  effet  ils  en  approchent 
ou  s'en  éloignent  davantage,  tant  par  la  forme  extérieure  ^ 
que  par  Torganifation  intérieure  ;^en  forte  que  le  finge,, 
le  chien,  l'éléphant  &  les  autres  quadrupèdes  feront  au 
premier  rang;  les  cétacées  qui,  comme  les  quadrupèdes 
&  riiomme ,  ont  de  la  chair  &  du  fang ,  qui  font  comme 
eux  vivipares;  feront  au  fécond,  les  oifcv^ux  au  troifième^ 
parce  qu'à  tout  prendre,  ils  diffèrent  de  l'homme  plus 
que  [es  cétacées  &  que  les  quadrupèdes  ;  &  s'il  n'y 
avoit  pas  des  êtres  qui,  comme  les  huîtres  ou  les  polypes^ 
femblent  en  différer  autant  qu'il  eft  poffible,  les  infedes 
feroient  avec  raifon  les  bêtes  du  dernier  rang. 

Mais  fi  les  animaux  font  dépourvus  d'entendement^ 
d'efprit  &  de  mémoire ,  s'ils  font  privés  de  toute  intel- 
ligence, fi  toutes  leurs  facultés  dépendent  de  leurs  fens> 
s'ils  font  bornés  à  l'exercice  &  à  l'expérience  du  fen-- 
timent  fcul,  d'où  peut  venir  cette  elpèce  de  prévoyance 
qu'on  remarque  dans  quelques-uns  d'entr'euxî  le  feul 
fentiment  peirt-il  faire  qu'ils  ramaffent  des  vivres  pendant 
Tété  pour  fubfifter  pendant  l'hiver!  ceci  ne  fuppofe-t-ii 

jasune  comparaifon  des  temps ^  une  notion  de  l'avenir ^^ 
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«ne  inquiétude  raifbnnéeî  pourquoi  trouve-ton  à  la  fm 
de  i  automne  dans  le  trou  d'un  muiot  aflez  de  gland 
pour  le  nourrir  jufqu'à  Tété  fuivant  !  pourquoi  cette 
abondante  récolte  de  cire  &  de  miel  dans  les  ruches î 
pourquoi  les  fourmis  font-elles  des  provilîonsî  pourquoi 
les  oifeaux  feroient-ils  des  nids,  s'ils  ne  fàvoient  pas  qu'ils 
en  auront  befbin  pour  y  dépofer  leurs  œufs  &  y  élever 
leurs  petits,  &c.  &  tant  d  autres  feits  particuliers  que 
Ion  raconte  de  la  prévoyance  des  renards,  qui  cachent 
leur  gibier  en  différées  endroits  pour  le  retrouver  au 
befoin  &  s'en  nourrir  pendant  plufieurs  jours;  de  la 
fubtilité  raifbnnée  des  hiboux ,  qui  favent  ménager  leur 
provifion  de  fouris  en  leur  coupant  les  pattes  pour  les 
empêcher  de  fiiir;  de  la  pénétration  merveilleufe  dts 
abeilles,  qui  lavent  d'avance  que  leur  reine  doit  pondre 
dans  un  tel  temps  tel  nombre  d'œufs  d'une  certaine 
efpèce,  dont  il  doit  fbrtir  des  vers  de  mouches  mâles, 
&  tel  autre  nombre  d'o&ufs  d'une  autre  efpèce  qui  doi- 
vent produire  les  mouches  neutres ,  &  qui ,  en  confe- 
quence  de  cette  connoifTance  de  l'avenir,  conflruifent 
tel  nombre  d'alvéoles  plus  grandes  pour  les  premières. 
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gens  fenfés,^  recueillis  par  des  philofophes:  je  fuis 
perTuadé  que  toutes  les  prétendues  merveilles  difparoî- 
troient,  &  qu'en  y  réfléchiffant  on  trouveroit  la  caufe  de 
chacun  de  ces  effets  en  particulier.  Mais  admettons  pour 
un  infiant  la  vérité  de  tous  ces  faits,  accordons  avec 
ceux  qui  ïts  racontent,  le  prefTentiment,  la  prévifion ,  la 
connoiflance  même  de  lavcnir  aux  animaux,  en  réful- 
tcra-t-il  que  ce  fbit  un  effet  de  leur  intelligence  î  fi  cela 
étoit  elle  feroit  bien  fupérieure  à  la  nôtre;  car  notre 
prévoyance  efl  toujours  conjedurale ,  nos  notions  fur 
i  avenir  ne  font  que  douteufes,  toute  la  lumière  de 
notre  ame  fuffit  à  peine  pour  nous  feire  entrevoir  les- 
probabilités  des  chofcs  futures;  dès -lors  les  animaux 
qui  en  voient  la  certitude ,  puifqu'ils  fè  déterminent 
d avance  &  fans  jamais  fe  tromper,  auroient  en  eux 
quelque  chofe  de  bien  fupérieur  au  principe  de  notre 
connoiffance ,  ils  auroient  une  ame  bren  plus  pénétrante 
&  bien  plus  clairvoyante  que  la  nôtre.  Je  demande  fi 
cette  conféquence  ne  répugne  pas  autant  à  la  religion: 
qu'à  la  raifon. 

Ce  ne  peut  donc  être  par  une  intelligence  femblable 
à  la  nôtre  que  les  animaux  aient  une  connoiffance  cer- 
taine de  l'avenir,  puifque  nous  n'en  avons  que  des 
fiotions  très -douteufes  &  très  -  imparfaites  ;  pourquoi 
donc  leur  accorder  fi  légèrement  une  qualité  fi  fublimel 
pourquoi  nous  dégrader  mal  à  propos!  ne  feroit-il  pas- 
moins  déraifonnable ,  fuppofé  qu'on  ne  pût  pas  doutei? 
des  faits,  d'en  rapporter  la  caufe  à  des  loix  méchaniqpues^ 
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-établies,  comme  toutes  les  autres  loix  de  la  Nature,  par 
h  volonté  du  Créateur!  La  fiireté  avec  laquelle  on  fup- 
pofe  que  les  animaux  agifTent ,  la  certitude  de  leur 
xléterniination ,  fuffiroit  feule  pour  qu'on  dût  en  con- 
clurre  que  ce  font  les  effets  d'un  pur  méchanifme.  Le 
caradlère  de  la  raifon  le  plus  marqué,  c'eft  le  doute, 
c'eft  la  délibération ,  c'cft  la  comparaifon  ;  mais  des 
mouvemens  &  des  allions  qui  n'annoncent  que  la 
décifion  &  la  certitude ,  prouvent  en  même  temps  le 
méchanifme  &  la  ftupidité. 

Cependant,  comme  les  loix  de  la  Nature,  telles  que 
nous  les  connoiffons,  n^en  font  que  les  effets  généraux, 
ÔL  que  les  faits  dont  il  s'agit  ne  font  au  contraire  que 
des  effets  très- particuliers,  il  feroit  peu  philofopliique 
&  peu  digne  de  Tidée  que  nous  devons  avoir  du  Créa- 
teur ,  de  charger  mal  à  propos  fà  volonté  de  tant  de 
petites  loix,  ce  feroit  déroger  à  fa  toute -puiffance  &  à 
la  noble  fimplicité  de  la  Nature  que  de  Tembarraffer 
gratuitement  de  cette  quantité  de  flatuts  particuliers, 
dont  l'un  ne  feroit  fait  que  pour  les  mouches,  I  autre 
pour  les  hiboux  ,  l'autre  pour  les  mulots,  &c.  ne  doit- 


SUR  LA  NATURE  DES  ANIMAUX.    10 J 

lient  fî  merveilleim,  s'ils  font  même  avérés,  La  pré- 
[voyance  des  fourmis  n*étoit  qu'un  préjugé,  on  la  leur 
UvoJt  accordée  en  les  obfcrvant,  on  la  leur  a  ôtéc  en 
Iles  obfervant  mieu3c;  elfes  font  engourdies  tout  riiiver. 
Heurs  provifions  ne  font  donc  que  des  amas  fuperllus, 
amas  accumulés  fans  vues ,  ftns  connoifîànce  de  i  avenir, 
puifqiie  par  cette  connoifîànce  même  elles  en  aiiroient 
prévu  toute  l'inutilité.  N'eft-il  pas  très-naturel  que  des 
animaux  qui  ont  une  demeure  fixe  où  ils  font  accou- 
tumés à  tranfporter  les  nourritures  dont  ils  ont  aÀuelle- 
ment  befoin,  &  qui  flattent  leur  appétit,  en  tranfportent 
beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  en  faut,  déterminés  par  le 
fentimcnt  fcul  &  par  le  plailir  de  Todorat  ou  de  quel- 
ques autres  de  leurs  fens,  &  guidés  par  l'habitude  qu'ils 
ont  prife  d'emporter  leurs  vivres  pour  les  manger  en 
repos!  cela  même  ne  démontre-t-il  pas  qu*ifs  n'ont  qiie 
du  fentiment  &  point  de  raifonnementî  C*eft  par  la 
même  raifon  que  les  abeilles  ramafFent  beaucoup  plus 
de  cire  &  de  miel  qu'il  ne  leur  en  faut;  ce  n'eft  donc 
jioînt  du  produit  de  leur  intelligence,  c'cft  des  cfiets 
de  leur  flupidilé  que  nous  profitons;  car  intelligence 
ies  port  croit  nécefïairement  à  ne  ramaffer  qu'à  peu  près 
autant  qu  Viles  ont  befoin,  &  à  s'épargner  la  peine  de 
tout  le  rcfle ,  fur- tout  après  la  trille  expérience  que  ce 
travail  eft  en  pure  perte,  qu'on  leur  enlève  tout  ce 
qu'elles  ont  de  trop,  qu'enfin  cette  abondance  cft  la 
feule  «iife  de  la  guerre  qu'on  leur  fait,  &  la  fource  de 
déiblat ion  &  du  trouble  de  leur  fociété.  Il  eft  fi  ymi 
Tvmc  m  O 
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que  ce  n'eft  que  par  fentiment  aveugle  qu'elfes  tra^ 
vaillent,  qu'on  peut  les  obliger  à  travailler,  pour  ainii 
dire ,  autant  que  l'on  veut:  tant  qu'il  y  a  des  Heurs  qm 
leur  conviennent  dans  le  pays  qu'elles  habitent,  elles  ne 
ceflcnt  d'en  tirer  le  miel  &  la  cire  ;  elles  ne  di(contf« 
nucnt  leur  travail  &  ne  finiflent  leur  récoite  que  parce 
qu'elles  ne  trouvent  plus  rien  à  ramafler.  On  a  imaginé 
de  les  tranfjx>rter  &  de  les  aire  voyager  dans  d'autres 
pays  où  il  y  a  encore  des  fleurs ,  alors  elles  reprennent 
Je  travail,  elles  continuent  à  ramafler,  à  entafler  jufqu'à 
ce  que  les  fleurs  de  ce  nouve<iu  canton  foient  épuirées 
ou  flétries  ;  &  fi  on  les  porte  dans  un  autre  qui  foit 
encore  fleuri ,  elles  continueront  de  même  à  recueillir» 
à  amafler  :  leur  travail  n'efl  donc  point  une  prévoyance 
ni  une  peine  qu'elles  fe  donnent  dans  la  vue  de  aire 
^t%  provifions  pour  elles,  c'eft  au  contraire  un  mouve-* 
ment  diâé  par  le  fentiment,  <St  ce  mouvement  dure  & 
iè  renouvelle  autant  &  aufii  long-temps  qu'il  exifte  des 
objets  qui  y  font  relatifs. 

Je  me  Âus  particulièrement  informé  àcs  mulots»  & 
j*ai  vu  quelques-uns  de  leurs  trous,  ils  font  ordinaire-» 
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iîx ,  tfe  noifcttc^i  de  glands,  félon  le  pays  qu'ifs 

[habitent;  en  forte  que  la  provifion,  au  Jieu  d*étre  pro- 
portionnée au  Ijcfoin  de  I  animal,  ne  VqH  au  contraire 

jqu  a  la  capacité  du  lieu. 

Voila  donc  clé|à  les  provjfions  des  fourmis,  des  mu- 

Uots,  des  abeilles,  réduites  a  des  tas  inutiles,  difpropor-' 
lionnes  &  ramaffes  ian*^  vûes^  voilà  les  petites  Ioîk 

iparticulières  de  leur  prévoyance  fuppofée  ramenées  à 
loi  réelle  &  générale  du  fentiment;  il  en  fera  de 

[inême  de  la  prévoyance  des  oifeaux.  II  n'eft  pas  nécef* 
lire  de  leur  accorder  la  connoiiîance  de  l'avenir,  ou 

[de  recourir  à  la  fuppofition  d'une  loi  particulière  que  le 
Créateur  auroît  établie  en  leur  faveur,  pour  rendre  raifbn 

|cie  ta  conftru<5tion  de  leurs  nids;  ils  font  conduits  par 
degrés  à  les  faire  ^  ils  trouvent  d  abord  un  lieu  qui  con- 
vient »  ils  s  y  arrangent,  ils  y  portent  ce  qui  le  rendra 
plus  commode;  ce  nid  n'efl  qu\m  lieu  qu'ils  recon- 
noîtront,  qu'ils  habiteront  fans  inconvénient,  &  où  ils 
féiourneront  tranquillement  :  Tamour  efl:  le  fentiment 
qui  les  guide  iSc  les  excite  à  cet  ouvrage,  ils  ontbefoin 
mutueUement  l'un  de  l'autre,  ils  fe  trouvent  bien  enfcm- 
ble,  ils  cherchent  à  fc  cacher,  àfe  dérober  au  refle  de 
i'Univers  devenu  pour  eux  plus  incommode  &  plus 
dangereux  que  jamais;  ik  s'arrêtent  donc  dans  les  en- 
droits les  plus  toufïus  des  arbres,  dans  les  lieux  les  plus 
inacceffibles  ou  les  plus  obfcurs,  & ,  pour  s'y  foûtcnir, 
pour  y  demeurer  d'une  manière  moins  incommode,  ils 
entaffent  àt^  feuilles,  ils  arrangent  de  petits  matériaux» 

pi) 
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êc  travaillent  à  Tenvi  à  leur  habitation  commune*  fe 
uns  moins  adroits  ou  moins  fenfuels  ne  font  que  dts 
ouvrages  groffièrement  ébauchés,  d'autres  fe  contentent 
de  ce  qu'ils  trouvent  tout  feit,  &  n'ont  pas  d'autre 
cfomicile  que  les  trous  qui  fe  j>réfentent  ou  les  pots 
qu'on  leur  offre.  Toutes  ces  manœuvres  font  relative* 
à  leur  organifàtion  &  dépendantes  du  fentiment  qui  rit 
peut,  à  quelque  degré  qu'il  foit,  produire  le  raifon-* 
nement,  &  encore  moins  donner  cette  prévifion  intui- 
tive, cette  connoiffance  certaine  de  l'avenir,  qu'on 
leur  fiippofe. 

On  peut  le  prouver  par  des  exemples  familiers  ;  noh 
feulement  ces  animaux  ne  fàvent  pas  ce  qui  doit  arriver, 
mais  ils  ignorent  même  ce  qui  eft  arrivé.  Une  pouie  ne 
diflingue  pas  feis  œufs  de  ceux  d'un  autre  oifeau,  elfe 
Fie  voit  point  que  les  petits  canards  qu'elle  vient  de 
faire  éclorre  ne  lui  appartiennent  point,  elle  couve  des 
œufs  de  craie,  dont  il  ne  doit  rien  réftilt^r,  avec  autant 
d'attention  que  fês  propres  œufs;  elle  ne  connoit  donc 
hi  le  paffé,  ni  l'avenir,  &  fè  trompe  encore  fur  le 
préfent.  Pourqupi  les  oifeaux  de  baffe-cour  ne  font-ils 
>as  des  nids  comme  les  autres  î  fcroit-ce  parce  que  le 
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ffans  la  même  efpèce  Toifeau  fàiivage  fait  Ibuvent  ce 
que  Toifèau  clomeftiqiie  ne  fait  point;  la  gelinotte  & 
la  canne  fàuvage  font  des  nids,  la  poule  <Sc  la  canne 
domeftiques  n'en  font  point.  Les  nids  des  oifeaux,  les 
cellules  Aqs  mouches,  les  provifions  des  abeilles,  Ats 
fourmis,  des  mulots,  ne  fiippoiênt  donc  aucune  intel- 
ligence dans  l'animal ,  &  n'émanent  pas  de  quelques 
fc)ix  particulièrement  établies. pour  chaque  efpèce,  mais 
dépendent,  comme  toutes  les  autres  opérations  des  ani> 
maux,  du  nombre,  de  la  figure,  du  mouvement,  de 
l'organifàtion  &  du  fentiment,  qui  font  les  loix  de  la: 
Nature,  générales  &  communes  à  tous  les  êtres  animés. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Thomme,  qui  fe  connoît 
fi  peu  lui-mênfe,  qui  confond  fi  fbuv^t  fès  fenfàtions- 
&  {qs  idées-,  qui  diflingue  fi  peu  le  produit  de  fon  ame 
de  celui  de  fbn  cerveau,  fe  compare  aux  animaux,  & 
n'admette  entç'eux  ôl  lui  qu'une  nuance,  dépendante 
d'un  peu  plus  ou  d'un  peu  moins  de  perfedion  dans> 
les  organes;  il  n'efl  pas  étonnant  qu'il  [ts  Éiffe  raifdnner,. 
s^entendre  &  fe  déterminer  comme  lui ,  &  qu'il  leur' 
attribue,  non  feulement  les>qjLialîtés  qu'il  a,, mais  encore; 
celles  qui  lui  manquent.  Mais  que  l'homme  s'examine,, 
s'analyfè  &  s'approfondiffe ,  il  reconnoîtra  bien-tôt  la  na- 
Wefle  de  fbn  être,  il  fèntira  l'exiflence  de  fon  ame,  il- 
ceflera  de  s'avilir ,  &  verra  d'un  coup  d'œil  la  diflance" 
infinie  que  l'Etre  foprême  a  mife  entre  les  bêtes  &  kii.. 

DIEU  ftnl  connoît  le  paffé,  le  préfent  &  l'avenir,, 
il  efi  de  tous  Ics^  temps,  &  voit  dans  tous  les-  terapsi: 

Q  iifi 
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l'homme,  dont  la  durée  efl  de  fi  peu  d'indans,  ne 
voit  que  ces  inftans;  mais  une  Puiflànce  vive ,  immor- 
telle, compare  ces  inftans,  les  diftingue,  les  ordonne, 
c'eft  par  Elle  qu'il  connoît  le  préfent,  qu'il  juge  du 
pafte,  &  qu'il  prévoit  l'avenir.  Otez  à  l'homme  cette 
lumière  divine,  vous  ef&cez,  vous  obfcurciirez  fbn 
^tre,  il  ne  reftera  que  l'animal;  il  ignorera  le  paffé,  ne 
foupçonnera  pas  l'avenir,  ^  ne  iàura  même  ce  que 
«'eft  que  le  préfent. 


HISTOIRE 

NATURELLE 


De  la  Defcnptian  des  Animaux. 


J  ia; 


DES    Anima  ux.  liji 

DELA 

IDESCRIPTION  DES  ANIMAUX. 

LA  defcTfption  eft  une  àQ%  principales  parties  de 
l'Hifloirc  Naturelie  des  Animaux, puirqiie  les  autres 
en  dépendent  pour  la  certitude  &  pour  rintellîgencc 
des  faits  ;  car  ce  n'eft  qu'après  avoir  bien  ol)iervc 
chaque  animal,  tant  à  rextcrieur  qua  Tintérieur,  que 
pon  peut  découvrir  la  mechanique  de  fes  organes,  & 
[comprendre  fcs  différentes  opérations.  Nous  fbmmes 
fujets  à  tomber  dans  Terreur,  dès  que  nous  nous  livrons 
[à  nos  conjeélures  :  les  ouvrages  du  Créateur  font  fi 
merveilleux  «&  nos  lumières  fi  foibics ,  que  nous  ne 
pouvons  connoître  dans  les  produ<5lions  de  la  Nature  * 
que  ce  que  nous  avons  vu,  <&  nous  ne  pouvons  les  juger 
qu^autant  que  nous  les  avons  obfervées.  L*obfcrvatiort 
^  la  dcfcription  font  donc  les  meilleurs  moyens  que 
nous  ayons  pour  acquérir  des  connoifTanccs  en  Hifloire 
Naturelle,  &  pour  les  tranfmettre  aux  autres:  mais  cha- 
cim  a  une  façon  d'obferver  proportionnée  à  fctcnduc 
de  fon  fivoîr  &  de  fon  efprit;  plus  on  fait,  plus  on 
découvre  en  obfervant,  &  on  fait  valoir  ï^s  décou- 
vertes feion  la  force  de  génie  dont  on  efl  doué:  il  n  y 
t  par  conféquent  ni  principes  ni  règles  à  établir  pour 
guider  Fobfcrvateur,  les  routes  que  Ton  pourroit  lui 
ouvrir  ne  feroient  pas  convenables  à  fu  marche,  il  eft 
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obligé  de  rcfter  d  abord  dans  celles  où  il  fe  trouve 
placé,  &  il  ne  peut  s*cn  frayer  de  nouvelles  qu'à  mefurc 
qu'il  fait  d^s  progrès. 

CeJui  quf  décrit  doit  au  contraire  rendre  compte  ao 
public  de  la  méthode  qu'il  fuit  en  fiîfànt  fes  defcrip- 
tions  :  le  choix  de  cette  méthode  efl  très -important, 
puifque  non  feulement  la  clarté  de  la  defcription  en 
dépend,  mais  encore  les  conféquences  que  Ton  en  peut 
tirer.  Il  efl  donc  abfblument  nécefîaire  de  convenir  de 
principes  &  de  règles  qui  foient  exaiSlement  fuivîs  dans 
toutes  les  defcriptions ,  &  de  fe  propofer  une  méthode 
de  defcription  au  lieu  d^s  méthodes  de  nomenclature» 
qui  ont  occupé  jufqu'ici  la  plufpart  des  Naturalifles* 

Une  nomenclature  raifonnée  n'efl.  qu'une  fuite  de 
définiâons.  Que  Ton  examine  toutes  les  diflributions 
méthodiques  qui  ont  été  ^ites  fur  les  différens  r^nes 
de  THifloire  Naturelle ,  on  verra  clairement  qiie  chaque 
phrafe  efl  la  définition  d'une  efpèce:  les  caraélères 
génériques  repréfentent  une  définition  générale  de  toutes 
les  efpèces  contenues  fous  un  même  genre;  enfin  on 
trouvera  dans  \qs  ordres  ou  dans  les  clafîes  ^  des  définir 
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<fes  méditations  de  tous  les  Savansî  on  s*efforçoit  afors 
de  réunir  toutes  les  parties  dos  Sciences  dans  une  for- 
mule, en  repréfentant  TUnivers  entier  dans  l'arbre  de 
Porphyre,  qui  n'eft  cependant  qu'une  méthode  de  nomen- 
clature &  une  iliite  de  définitions,  comme  nos  diflribu- 
tïons  méthodiques  d'Hifloîre  Naturelle. 

Pour  peu  que  I  on  réflcchifTe  fur  les  progrès  des 
Sciences,  on  verra  que  moins  elles  ont  été  avancées, 
plus  les  hommes  je  font  cru  capables  de  tout  entendre 
&  de  tout  expliquer.  On  ne  doutoit  de  rien  dans  la 
philosophie  de  Técole;  comme  on  fàifoit  confifter  la 
Icience  dans  les  définitions,  chacun  vouloit  définir  avant 
que  d'avoir  bien  connu,  &  on  n'avoit  par  ce  moyen 
qu'un  fimulacre  trompeur  des  fciences  humaines  :  à 
meHire  qiie  Ton  a  acquis  de  vraies  connoiffanccs,  on 
a  reconnu  Terreur.  Aujourd'hui  on  eft  bien  convaincu 
qu'i!  eft  très -difficile  de  définir  ies  chofes  que  Ton 
connoit  le  mieux,  parce  que  la  définition  n'eft  que  le 
téfuhat  de  nos  connoifïances,  qui  font  toû;ours  bornées^ 
&  même  fautives*  Les  Naturaliftes  nomenciateurs  font 
les  feuîs  qui  gardent  l'ancien  préjugé,  ils  retardent 
l'avancement  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  mente  façon 
que  les  philofophcs  fcholaftiques  ont  arrêté  pendant  fi 
long  temps  le  progrès  àts  Sciences;  ils  veulent  définit 
les  différentes  produflîons  de  la  Nature  avant  que  de  les 
«voir  bien  décrites:  c*eft  vouloir  juger  avant  que  d'avoir 
connu ,  &  vouloir  apprendre  aux  autres  ce  que  Ton 
ignore  foi-mcme,  Aulfi  lesmétliodes  de  nomenclature* 
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&  les  définitions  qu'elles  renferment,  ne  (ont  que  dès 
cfqui (Tes  très  -  impar&ites  du  tableau  de  la  Nature,  qui 
De  peut  être  exprimé  que  par  des  defcriptions  com- 
plètes. 

La  defcription  d'une  chofe  renferme  fa  défînitidn 
&  lève  toutes  \cs  difficultés  qui  pourroient  naître  de 
l'incertitude  du  nom,  par  conféquent  une  bonne  mé- 
thode de  defcription ,  non  feulement  équivaut  aux  meîf- 
ieures  méthodes  de  nomenclature  ^  mais  même  iès 
renferme  toutes ,  tant  pour  les  définitions  que  pour  les 
noms;  &  la  médiode  de  de^riptioa  ne  petit  pas  être 
arbitraire  ni  fujette  aux  erreurs  des  conventions  dés 
hommes,  parce  que  les  defcriptions  préfentent  leur  fujet 
en  entier ,  &  tel  que  la  Nature  le  produit. 

£n  Hifloire  Naturelle  fes.  defcriptions  ne  peuvent 
être  vraies  qu'autant  qu'elles  font  complètes;  car  fi  on 
ne  décrit  qu'une  ou  plufieurs  parties  de  chaque  objet», 
ians  comprendre  la  totalité  du  fujet,  on.j\e  préfente 
qu^un  tableau  défeâueux  ou  chimérique  :  en  effet,.  qùelW 
idée  petit-on  prendre  d'xm  animal  dont  on  n'offi'e  qifie 
les  dents,  \cs  mamelles  6u  \és  doigts!  qu'efl-ce  qiiè 
Tfefentc  un  compofc  fi  ahfurde!  c'efl,  tout  ait 

ilifles  ont  le  mot ,  &  que 


DBS     A   N  I  Af  A  U  X.  117 

^fUi  mi  ies  dents  canines  fort  courtes  ir  ékignées  des 
,  mares j  it  qui  n'ont  quune  corne  au  pied  é^  deux  mamcUes^ 
\mgmnuks  fa)  /  un  Naturalîfte  répondra  à  l 'in fiant ,  votre 

cxpofé  eft  trop  long  des  trois  quarts,  Arifîote  Ta  dit  en 
'lin  mot:  ce  font  les  folipèdcs,  c'cft-à-dirc^  (es  chevaux, 

les  ânes,  fcs  muiets  <Sc  les  zèbres.  Mais  que  penferont 
|lcs  gens  qui  veulent  s'inftruireî  que  feront -ils  de  ces 

lents,  de  cette  corne,  de  ces  mamelles,  qui  font  les 
[feules  chofes  qu'on  leur  préfente  î  ils  n'iront  pas  ouvrir 

h  bouche  de  tous  les  animaux  pour  compter  les  dents, 
[d'ailleurs  elles  leur  feroient  méconnoître  les  femeiks, 

jui  n'en  ont  pas  autant  que  les  mâJes,  au  moins  dans  la 
[phifpart  des  animaux  dont  il  s'agit  ici;  chercheront-ils 
[les  mamelles I  on  ntx\  voit  point  dans  le  plus  grand 
Inombre  des  mâles,  &  sll  y  en  a,  elles  ne  font  pas 
[placées  dans  Tendroit  indiqué  fbj;  il  ne  leur  refle  donc 
[ijucia  troilième  condition  de  lenigme,  favoir,  quels 
[font  les  animaux  qu^  n  ont  qu'une  corne  à  chaque  piedî 

ce  caraélère  eft  le  feul  des  trois  qui  foit  effentiel  Ôl 
fconftant.  Mais  en  croira-t-on  le  méthodiile  fur  (à  yarpie , 
«près  avoir  été  trompé  fur  les  dents  &  fur  les  mamellcsi 
|iaudra-t-il  donc  voir  tous  les  animaux  de  TUnivcrs 
[|)our  safTurer  qu'il  n^y  a  que  les  chevaux,  les  ânes,  les 

mulets  &  les  zèbres  qui  n'aient   qu'une  feule   corne 

du  pied;  Pourfuivons,  &  examinons  les  moyens  que  les 

méthodifies  nous  donnent  pour  diilingucr  les  animaux 


(ù)  Lînnmi  Syjt*  Nau  1  j^i,  pag,  1  p. 
(bj  Voyez  h  JefcripiioA  du  Ciyevâl.. 
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jfolipèdes  :  ies  voici.  Le  cheval,  lane  &  le  mulet 
diffèrent  par  la  queue;  celle  du  cheval  eft  garnie  de 
crins  dans  toute  ia  longueur,  celle  de  I  ane  <Sc  du  mulet 
n'ert  a  qu  a  F  extrémité,  &  le  zèbre  a  pour  caraélère 
diftinélif  les  bandes  tranfvcrfales  de  différentes  couleurs 
qui  font  fur  la  peau  :  voilà  tout.  Le  méthodifte  eft  Ratif- 
iait, il  ne  prendra  jamais  un  cheva!  pour  un  âne,  dès 
qu'il  en  verra  la  queue-  Mais  quelle  idée  a-t-t)n  des 
chevaux ,  parce  qu'on  connoîtra  le  nombre  &  la  pofition 
de  la  moitié  de  leurs  dents  &  de  leurs  mamelles,  la 
figure  de  la  corne  de  leurs  pieds,  &  1  arrangement  des 
crins  de  leur  queue  î  Voyons  un  cheval  parmi  d'autres 
animaux,  obfervons  quels  font  les  caradères  qui  nous 
le  feront  diftinguer:  ce  ne  feront  certainement  ni  les 
dents  ni  les  mamelles,  on  ne  les  voit  pas,  &  cependant 
perfbnne  ne  s'eft  jamais  mépris  à  connoître  un  cheval: 
ce  qui  caraâérife  un  animal  à  nos  yeux,  c'efl  Tenfemblc 
de  fa  figure,  ion  attitude,  fbn  po*t,  fà  démarche,  & 
les  proportions  des  différentes  parties  de  fbn  corps; 
voila  ce  qui  nous  le  fait  reeonnoître  à  Tinftant  que 
jtôus  Tapcrcevons:  en  l'obfervant  de  plus  près,  nous 
fiiivons  le  détail  de  its  différentes  parties,  &  nous  ne 
y  connoiflbns  bien  qu*après  avoir  tout  vu ,  autant  qu'il 
nous  eft  poffible  de  voir, 

L'Hiftoire  Naturelle  n'eft  pas  bornée  aux  connoiA 
finccs  de  l'eftérieur,  elle  s'étend  bien  plus  loin;  fon 
objet  principal  eft  de  développer  rintérieur ,  &  de 
reeonnoître,  par  rinfpecSion  du  dedans,  le  méchanifme 
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[des  mouvemens  qui  paroifTcnt  au  dciiors,  Ik  les  càufcs 
les  appétits  &  des  inclinations  qui  font  propres  à  chaque 

[efpèce  d'animaux;  par  conféquent  leurs  defcriptions  ne 
font  complûtes  qu'autant  qu'elles  s'étendent  à  rintéricun 

[Les  Naturaliftes  ont  trop  ncgiigé  cette  partie,  la  plulpart 
femblent  s'être  rcftreints  à  ne  connoître  les  produ(5lions 
le  la  Nature  que  par  l'écorce;  fcmLlabJes  a  des  voya- 
geurs qui  ne  voudroient  voir  que  les  murs  des  villes 

fou  les  façades  des  palais,  au  lieu  d'entrer  dans  Tinté- 
rieur  &  d'examiner  en  détail  tous  les  chefs-d'œuvre 

[de  fart  qui  y  font  renfermés*  N'imitons  pas  ces  ohfer- 

[vateurs  fuperficiels ,  approfondi  fions  notre  fufct  dans 

[lous  fes  points  intérefiàns;  mais  gardons-nous  des  détails 
minutieux,  qui  noui  jetteroient  dans  de  vaines  recher- 
ches, tandis  qu'il  y  a  tant   de   chofcs  importantes  à 

[découvrir  dans  la  Nature, 

Tout  ce   qui  peut  contribuer  à  perfc(5lîonner  les 

'^connoifTances  de  l'économie  animale,  doit  entrer  dans 
les  defcriptions  d'Hidoire  Naturelle  ;  c'eft  là  l'objet 
que  l'hîftorien  ne  doit  jamais  perdre  de  vtie,  c'eft  h 
règle  qi!!  fert  de  guide  à  tout  obfervateur  intelligent: 
ceux  au  contraire  qui  n*aperçoivcnt  pas  ce  but,  6l  qui 
ne  fe  propofent  aucun  plan  qui  puilfe  les  y  conduire, 
loin  de  faire  des  réflexions  fur  leur  fujet,  contemplent 
Ikns  diiccrncmcnl  tout  ce  qui  fe  prélènte  à  leurs  yeux. 
Toutes  les  aflions  des  animaux  leur  paroifTcnt  égale- 
ment  intérefïàntes,  ils  ne  négligeroient  pas  même  celles 
que  le  Iialard  occafionne  indépendamjncnt  de  l'animal; 
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ils  décrivent,  avec  i'exaditude  la  plus  fcrupuleufc ,  toutes 
its  parties  du  corps  iïcs  animaux  [qs  plus  informes,  ils 
femblent  même  préférer  celles  qui  paroiflent  le  moins 
importantes,  &  dont  les  variétés  font  le  plus  acciden- 
telles. Ces  obfervateurs  appefantis  dans  les  détails,  ne 
s'élèvent  jamais  au  defTus  de  leur  fujet  pour  en  apprécier 
la  valeur;  les  matériaux  qu'ils  rafTemblent  font  fi  frêles, 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  entrer  dans  la  conftrudion  d'un 
édifice  folide  :  cependant  ils  s'efforcent  de  les  décrire 
avec  une  emphafe,  que  la  futilité  du  fujet  rend  encore 
plus  ridicule  ;  ils  croient  que  tout  ce  qu'ils  ont  pris  la 
peine  de  voir,  mérite  celle  d'être  lu  :  mais  quelque 
ardeur  que  Tondit  dans  ce  fiècle  pour  l'étude  de  l'Hif- 
toire  Naturelle,  on  ne  peut  pas  faire  grand  cas  de  ces 
prétendues  merveilles,  &  on  doit  craindre  de  s'engager 
dans  des  détails  fi  infruélueux. 

JLe  choix  dci  faits  efl  la  partie  efTentielIe  de  la 
compofition  dts  defcriptions ,  mais  il  ne  fuffiroit  pas 
feul  fans  le  choix  de  Texpreffion.  Toute  defcription 
conçue  en  termes  inufités  ou  équivoques  efl  nulle 
pour  la  plufpart  des  leâeurs ,  parce  qu'il  en  efl  peu 
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n'entend,  &  qui  n'ont  de  fignification  que  dans  fa  téte^| 
des  auteurs  qui  les  ont  créés.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  ^ 
que  les  lecteurs  apprendront  volontiers  une  nouvelle 
langue  pour  lire  une  dcicription;  &l  encore  quand  ils 
le  voudroient,  comment  parviendroicnt  ils  à  entendre 
des  mots  compofés  fans  aucune  règle  confiante ,  &  un 
îdJome  étranger  dans  toutes  les  langues!  Il  en  cfl  de 
ces  nouveautés  dans  TexprefTion  comme  du  change- 
ment des  noms  le  plus  généralement  reçus  :  je  ne 
conçois  pas  qu'un  auteur  foit  afTez  déraifonnable  pour 
donner  des  noms  à  des  chofes  dé]k  nommées,  &  pour 
employer  des  exprefîions  inintelligibles;  c*efl  vouloir 
parler  pour  n'être  pas  écouté,  &  écrire  pour  n'être 
pa^^Btendu.  Il  faut  appeler  chaque  chofc  par  le  nom 
le  plus  connu,  nommons-la  comme  elle  a  été  nommée» 
&  épuïfons  toutes  les  expre filons  de  notre  langue  avant 
que  d'en  emprunter  dans  wnc  autre:  notre  feul  objet 
eil  de  faire  connoître  la  chofc  &  de  nous  exprimer  de 
ta  manière  la  plus  claire»  car  les  noms  n'ont  jamais 
manqué  aux  chofes  connues,  &  les  langues  font  afTcz 
riches  pour  qui  fait  écrire. 

Il  doit  encore  y  avoir  dans  les  defcriptions  une  autre 
forte  d'exprefïlon  bien  difïérente  de  celle  des  mots; 
c'eft  rexprcfîion  de  la  chofe  ,  c*eft  la  compofition 
du  tableau,  qui  efl  bien  phis  difficile  que  celle  des 
couleurs.  Chaque  objet  fe  préfente  fous  un  afpeél 
qui  lui  eft  particulier,  par  conféquent  chaque  objet 
doit  être  décrit  d'une  manière  particulière  pour  que  la 
T0me  IK  Q 
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dcfcription  foit  conforme  à  fon  fiijet.  Cependant  H  y  a 
quelques  règles  générales  que  l'on  pourroit  appliquer 
à  toutes  les  defcriptions ,  parce  que  les  organes  font 
les  mêmes  dans  tous  les  hommes  /  quoique  les  objets 
fiir  lefquels  ils  les  exercent  foient  difiérens:  au  premier 
coup  d'œil  que  nous  jetons  fur  une  chofe»  nous  en 
apercevons  l'enfemble  &  la  totalité  avant  que  d'en  dif-- 
tinguer  \çs  parties;  ainfi  dans  la  defcription  d'un  aninud 
on  ne  peut  fe  diipenfer  de  fùivre  l'ordre  naturel,  qui 
efl  çle  commencer  par  exprimer  la  figure  totale  de 
l'animal  avant  que  de  détailler  les  parties  de  Ton  corps  ; 
on  doit  aulfi  décrire  l'extérieur  avant  de  pafler  à  l'in^ 
térieur,  <&c.  &  toujours  defcendre  du  général  au^ati- 
culien  Mais  cette  figure  totale,  cet  enfemble  6^Bue 
defcription  de  l'extérieur  peuvent  être  exprimés  de  bien 
des  %ons  dififérentes,  c'eft  là  l'exprelfion  de  la  chofè» 
qui  doit  varier  dans  les  différens  objets  à  proportion 
de  la  différence  qui  efl  entre  eux.  Que  l'on  compare 
un  cheval  &  un  cochon,  un  cerr&  un  rhinocéros,  on 
yerra  aifément  que  le  premier  coup  de  pinceau  ne  dok 
)as  être  le  même  pour  les  uns  &  pour  les  autres. 
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toit  que  le  déplacement ,  &  on  a  encore  afTez  de 
>eine  à  rcconnoître  la  fuccc/Tion  des  mouvemens  & 
les  attitudes;  mais  chaque  animal  doit  être  décrit  diffé- 
remment dans  1  état  de  mouvement  comme  dans  lelat 
le  repos,  puifque  la  force  &  la  fuite  des  mouvemens 
prient  dans  les  différentes  efpèccs  d'animaux,  comme  la 
jure  des  parties  de  leur  corps.  La  dcfcription  de  lani- 
wal,  confidéré  dans  letat  de  repos,  renferme  rexpofr- 
tion  de  toutes  les  parties  du  coqis,  &  Texprcffion  de 
i'enfembfe  de  la  figure  toiale;  ce  doit  être  un  pûrtrah^ 
dans  lequel  on  reconnoiffe  Thabitude  du  corps  &  les 
traits  de  l'animal:  la  dcfcription  du  même  animal,  vu 
dans  rétat  de  mouvement,  devient  un  iabîeau  dlûjloire 
qui  le  repréfente  dans  les  différentes  attitudes  qui  lui 
font  propres,  &  dans  tous  les  degrés  de  mouvement 
auxquels  il  fe  livre  par  fbn  penchant  naturel,  lorfqu'il 
eft  excité  par  ï^%  befbins  ou  agité  par  ît%  paffrons.  Pour 
&ire  voir  combien  ces  deux  dcfcriptions  font  néceffaires 
&  combien  elles  différent  l'une  de  Tautre,  fuppofons 
que  dans  un  tableau  on  repréfente,  par  exemple >  un 
lion  arrêté  fur  fes  quatre  pattes,  la  tête  baiffce,  l'œil 
tranquille,  la  crinière  perKlante  ik  la  queue  traînante;  & 
que  dans  un  autre  tableau  le  même  lion  paroi ffe  rugiffànt 
de  colère,  la  tête  levée,  Toeil  hagard,  la  gueule  écu- 
mante ,  la  queue  menaçante ,  les  pattes  tendues ,  les 
griffes  déployées,  &  tout  le  corps  dans  une  attitude 
violente;  reconnoîtrions-nous  dans  ces  deux  tableaux 
le  même  animal,  fi  on  ne  nous  avoit  donné  V\At^  du 
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lion  dans  Tétat  de  repos,  avant  que  de  lavoir  repré- 
fente  dans  les  mouvemens  de  fà  fureur!  non»  puifque 
nous  ne  voyons  plus  dans  le  vifàge  dun  homme 
tranfporté  de  colère  les  traits  naturels  de  ià  phyfio- 
nomie. 

Les  animaux  ont  aufli  leur  phyfionomie,  c'eft-à-dirc 
qu'en  comparant  les  principaux  traits  de  leur  fece  avec 
les  traits  qui  caraâérifent  les  phyfionomies  àts  hom* 
mes,  on  y  trouve  une  forte  de  reiïemblance  éloignée; 
&  quelque  groffière  que  fi^  cette  reffemblance,  elle 
fuflit  pour  nous  rappeler,  en  voyant  la  face  des  ani- 
maux ,  les  idées  de  fineffe  ou  de  flupidité ,  de  douceur 
ou  de  férocité,  &c,  que  nous  donnent  les  phyfiono- 
mies de  certains  hommes.  Les  traits  qui  varient  le 
plus  dans  les  animaux  font  ceux  qui  dépendent  de  la 
longueur  des  mâchoires  &  des  os  du  nez,  &  de  la  dif^ 
tance  des  yeux  :  ces  mêmes  traits  influent  beaucoup  fiir 
la  phyfionomie  Ats  hommes,  auffi  a-t-on  prétendu 
que  chaque  homme  avoit  une  reffemblance  particulière 
avec  quelque  animal,  dont  le  caractère  influoit  fur  le 
fien.  De  telles  chimères  font  fî  abfurdes  qu'on  n*en 
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qui  ne  dépendent  que  de  la  partie  animale  de  i^homme* 
C'eft  la  phyrionomie  des  animaux ,  prife  dans  ce  fens, 
qifil  eft  très-djflicile  de  fmiir  &  de  rendre^  rexpre/Tion 
de  ce  portrait  eft  d'une  exécution  bien  fine  &  bien 
délicate;  aufTi  voyons-nous  la  pluipart  des  deffinateurs 
&  des  peintres  exprimer  parfaitement  tous  les  traits  de 
la  face  d'un  homme  ou  d  un  animal,  fans  donner  cepen- 
dant le  cara<!îère  de  la  phyfionomic.  Il  y  a  moins  de 
difficulté  à  faire  des  tabJeaux ,  les  paftions  qui  y  domi- 
nent ne  peuvent  guères  être    équivoques  ;   auffi   les 
peintres  ont- ils  on  très -grand  avantage  à  rcpréfenter 
les  animaux  dans  d€S  chaiïes  ou  des  combats;  il  n'y  a 
que  les  grands  maîtres  qui  réu/nflcnt  à  en  faire   de 
ilimples  portraits,  teis  qu'il  faudroit  les  avoir  pour  ac- 
:ompagner  la  dcfcripiion  des  animaux  confidércs  dans 
M'état  de  repos.  Mais  la  fineffe  de  ces  portraits  ren- 
lus  au  naturel  échappe  à  la  plufpart  des  connoiffeurs, 
irce  qu*ils  n  ont  pas  aflcz  obfcrvé  dans  la  Nature  les 
iraélères  de  la  phyfjonomie  des  animaux,  qui  font  fi 
Kenfibles  »  comme  la  fincffe  du  renard ,  la  timidité  du 
[♦chevreuil ,  Timbécillité  du  cochon ,  &c.  On  eft  bien 
Iplus  frappé  à  rafpeél  d'un  tableau  où  Ton  reconnoît  la 
ierté  d  un  taureau  qui  fe  défend  contre  ropiniâtrcté 
ird'un  dogue,  ou  la  férocité  d'un  fmglier  bleffé  par  les 
^chiens;  cependant  cet  air  de  fierté  dans  le  taureau  & 
pÛ€  férocité  dans  le  fànglier  eft  1  expreffion  d'un  état 
violent  &  forcé,  &  trés-difTérent  de  l'état  de  repos > 

dans  lequel  le  taureau  ne  nous  paroi t  qu'un  animal 

Qiii 
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groiïier,  &  ie  fanglier  un  animal  (hipide;  Le  portrait 
jqui  les  repréfenteroit  dans  cet  état  ièroit  le  moins 
recherché,  quoique  le  plus  néceâàire  pour  la  vraie 
connoiflànce  du  caraâère  de  ces  animaux  :  de  même 
la  defcription  d'un  animal,  vu  dans  Tétat  de  repos,  ne 
fera  intéreflante  que  pour  ceux  qui  voudront  étudier  la 
Nature,  parce  que  cette  djefcription  eft  inrépaiabie  d  une 
^rte  de  féchereiïe  dans  les  déuiiis ,  toujours  déplai&nte 
pour  ceux  qui  ne  font  flattés  que  de  Tagrément,  & 
qui  négligent  leur  inflruâion. 

Toute  defcription  des  parties  extérieures  des  animaux 
ne  peut  rcflbrtir  qu'à  THiftoire  Naturelle;  mais  les  def- 
criptions  des  parties  intérieures  peuvent  être  faites  dans 
diâérentes  vues.  Si  appartenir  à  plufieurs  fciences:  cha^ 
que  fcience,  chaque  art,  emploie  les  moyens  qui  lui 
&nt  propres  pour  parvenir  à  fon  but;  mais  ces  moyens 
diffèrent  peu  dans  certaines  fciences ,  dont  les  objets 
ibnt  analogues,  telles  fbnt  THiftoire  Naturelle  ôl  TAna^ 
tomie,  toutes  les  deux  traitent  de  la  defcription  xles 
parties  intérieures  des  animaux  ;  cependant'  {t%  defcrip«- 
tions  des  Natuniliftes  doivent  être  .&ites  différemment 
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cft  certain  que  cette  fcience  comprendroit  toutes  lesij 

connoiflànces  qiir  ont  rapport  aux  animaux,  aux  vcgé-*| 

taux  &  aux  minéraux;  &  dans  la  feule  partie  qui  traite-^ 

roît  des  animaux»  on  trouveroit  J  anatomie,  la  médecincprj 

Ja  chirurgie,  la  chymie,  &l  tous  les  arts  que  Ton  exerce 

fur  les  animaux ,  ou  feulement  fur  quelques  parties  des' 

animaux;  enfin  toutes  ces  fciences»  tous  ces  arts,  ne 

feroient  que  des  divifions  d'Hiftoire  Naturelle ,  ou  pluf- 

tôt  une  compilation  de  connoiflànces  fous  le    nom 

d'Hiftoire  Naturelle-   On  auroit  des  branches  &  des 

rameaux  fans  qu*il  y  eût  de  tronc  qui  les  foûtînt,  ni  de 

racine  qui  les  nourrît  :  une  telle  fuppofition  feroit  abfiirdc, 

auffi  THiftoire  Naturelle  comprendelle  des  connoîf- 

fànces  qui  n'appartiennent  en  propre,  ni  à  ranatomifte, 

ni  au  médecin,  ni  au  chirurgien,  ni  au  chymifle,  &c. 

mais  qui  earaélérifent  le  naturalifte;  c*efl  pourquoi  cette 

fcience  eft  bien  diftinde  des  fciences  &  At$  arts  qur 

en  dépendent.  On  pourrort  peut -être  le  prouver  par 

des  définitions,  mais  comme  ce  genre  de  preuve  eft 

I toujours  équivoque,  laiifons  les  définitions ^  difcutons 

[le  fond  de  la  fcience,  &,  pour   en  juger,  prenons 

IJ'exemple  de  la  defcription  des  parties  intérieures  dt^ 

I animaux,  en  tant  qu'elle  a  rapport  à  THiftoire  Naturelle 

|&  à  r Anatomie^  voyons  en  quoi   ces  dmix  fciences 

différent  lune  de  lautre  dans  des  defcriptions  dont  le 

fujet  leur  eft  commun, 

L'anatomifte  difleque  fon  {\\]eXy  le  naturalifte  fob- 
!fcî"ve>  &  tous  ït%  dti\}L  le  décrivent.  Je  confidère  ici 
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l'anatomie  fëparément  de  la  phyfiologie,  &  feulement 
comme  Tart  de  diflequer:  c'efl  dans  ce  fens  que  Tana- 
tomifle  ne  voit  que  Tindividu- qu'il  a  fous  les  yeux, 
tandis  que  le  naturalifle  s'occupe  autant  des  caraélères 
fpécifiques  que  des  qualités  individuelles;  ï\  cherche 
dans  les  productions  de  la  Nature  dts  différences  & 
des  refTemblances ,  ain(i  en  obfervant  Tune  il  ne  perd 
jamais  de  vue  \ts  autres  ;  toutes  doivent  faire  partie  de 
Tes  connoiiïànces,  &  fournir  des  faits  à  THifloire  Natu- 
relle: cette  fcience  parcourt  d'un  pas  égal  \cs  efpèces» 
les  genres,  les  claffes  &  les  règnes»  ïcs  limites  font  aujfli 
étendues  que  celles  de  la  Nature.  L^anatomifle  au  con* 
traire  s'attache  à  l'individu  qu'il  a  préfent,  \\  l'examine 
dans  toutes  its  parties,  il  le  contemple  fi  attentivement» 
qu'il  le  voit  s'aggrandir  fous  fes  yeux  ;  à  force  de  le 
détailler  &  de  le  divifer,  il  croit  développer  un  monde 
entier.  Cet  objet,  immenfe  dans  les  détails,  devient  im- 
menfe  dans  les  defcriptions,  &  occupe  feul  l'anatomifte; 
û  y  applique  tout  fon  art,  art  dont  \ts  opérations  font 
fi  fines  &  fi  délicates  qu'elles  fuppofent  la  plus  grande 
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phisT  moites ,  il  coupe ,  il  écarte ,  il  enlève  tout  ce  qui 
lui  fait  obftacle,  i\  porte  .la  lumière  fur  fon  fujet  en  y 
îojeâant  des  liqueurs  colorées,  qui  rendent  fcnfibles  à 
la  vue  les  parties  les  moins  apparentes,. il  les  groffit  à 
laide  du  microfcope;  enfin  TAnatomiftc  particularife 
fon  fujet  dans  tous  fes  points,  &  defcend  jufqu'auk 
plus  grandes  profondeurs  de  lanalyfc  pour  le  confidércr. 
<fans  fes  premiers  élémens ,  tandis  que  le  Naturaliftc 
généralife  toutes  fes  obfervations ,  &  s'élève  aflfez  pour . 
reconnoître  d'un  coup  d'œil  les  réfultats  généraux  4e . 
h  Nature. 

Des  Sciences ,  dont  la  conduite  eft  û  différente,  doi- 
vent néceflàircment  employer  différens  procédés  pour 
la  même  opération ,  c'eft  ce  qui  doit  arriver  dans  les 
defcriptions  des  parties  intérieures  des  animaux.  Toute 
defcription  anatomique  de  ces  parties  eft  bonne  dès 
qu'elle  eft  claire  &  conforme  à  la  vérité;  la  prolixité 
y  eft  peut-être  plus  à  rechercher  qu'à  éviter;  nous 
pourrions  rapporter  pour  exemple  plufieurs  ouvrages  de 
ce  genre,  dont  les  longueurs  ont  fait  le  principal  mérite: 
il  ji^en  eft  pas  de  même  pour  les  defcriptions  d'Hiftoirc 
Naturelle,  elles  ont  des  limites  que-  Ion  ne  peut  paffer 
uns  fe  jeter  dans  Tobfcurité  ou  dans  la  minutie,  tout 
détail  fiiperflu  eft  au  delk  de  ces  limites,  &  Ion  n'en 
peut  jamais  tirer  aucune  conféquence  fondée. 

H  eft  donc  queftion  de  fàvoir  quelles  font  les  bornes 
que  Ton  doit  fe  prefcrire  dans  les  defcriptions  d'Hif- 
toirc  Naturelle ,  <Sc  comment  on  peut  éviter  ces  détail^ 
Tûme  IV.  R 
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qui,  bien  loin  d  être  néceflâires,  font  nuifibles;  il  y  9 
un  moyen  facile  &  évident  pour  quiconque  aura  réfléchi 
iur  Tobjet  àt'^  defcriptions  des  animaux.  On  fe  propofê 
de  faire  connoitre  \t%  qualités  effentielles  à  chaque  ani* 
mal,  &  on  ne  peut  y  parvenir  qu'en  rapportant  les 
reflemblances  &  \t%  différences  principales  qui  font 
entre  les  différens  animaux;  il  faut  les  comparer  ie$ 
uns  aux  autres,  pour  apprendre  à  les  diflinguer;  dès-lors 
on  doit  faire  des  defcriptions  dont  chacune  puifie  être 
comparée  aux  autres.  Il  réfultera  de  cette  jcomparailbn» 
non  feulement  la  connoiflànce  diflinâe  de  chaque  ani^ 
mal,  mais  encore  des  cônnoiflances  générales  de  tous 
les  animaux ,  qui  font  les  principales  cônnoiflances  que 
nous  puiffions  tirer  de  l'Hifloire  Naturelle.  Dès  que 
1  on  eft  bien  convaincu  que  les  defcriptions  doivent 
être  comparées ,  on  ne  doutera  pas  qu'il  ne  fbit 
abfôlument  néceffaire  de  les  ^re  toutes  fur  le  même 
plan.  Un  plan  de  defcription  efl  la  méthode  que  Ton 
fe  propofe  de  fiiivre  en  obfervant  les  animaux;  chaque 
obfervateur  peut  s'en  ^re  une  à  fbn  gré,  elle  fera  toû- 
iours   bonne   fi  elle  eft  conflamment  la  même  dans 
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\itom  évitons  les  détails  fuperflus;  car  que  [qu'étendues 
l'clles  (oient,  toutes  les  parties  en  feront  utiles;  û 
rhacune  de  ces  parties  fe  trouve  dans  toutes  les  d^C- 
riptions,  it  réfultera  quelque  conféquence  de  fci  com- 
iraifon  que  Ion  en  fera.  J  avoue  qu'il  y  a  tels  réfultots 
ïi  font  fort  indîfférens  pour  iavancement  de  nos 
^onnoiflTances ,  tout  obfervateur  intelligent  les  prévoit 
k  les  néglige;  mais  sM  s'en  trouve  qui  n'aient  pas  affez 
le  difcernement  pour  faire  un  bon  choix ,  on  ne  perdra 
tout  le  fruit  de  leurs  travaux ,  lorfque  leurs  defcrip- 
lions  feront  méthodiques,  on  laura  fcparer  le  bon  grain 
ic  l'ivroye,  C'cft  par  la  même  raifon  que  les  defcrip- 
joiîs  tronquées  &  imparfaites ,  celles  qui  ,  loin  de 
renfermer  toutes  les  parties  efTenticiles,  n'en  compren- 
nent €|u'un  nombre  incomplet,  peuvent  contribuer  à 
Fâvancement  de  la  fcience,  û  les  mêmes  parties  font 
[rapportées  dans  toutes  les  defcriptions,  &  fi  elles  y 
[font  décrites  fur  le  même  plan;  on  peut  les  comparer 
k&  achever  enfuite  la  defcription  totale  :  voilà  Tutilité 
ique  l'on  peut  tirer  des  méthodes  de  nomenclature* 
Ces  méthodes  ne  comprennent  que  la  defcription  de 
quelques  prties  des  produdions  de  la  Nature  fur  lef- 
quelles  elles  ont  été  fiites;  c*efl  trop  peu  pour  les  faire 
connoître  en  entier;  mais  c'eft  déjà  un  pas  de  fait^ 
puifque  ces  parties  de  defcription  font  méthodiques  & 
peuvent  être  comparées.  Au/fi  les  nomcnclateurs  les 
moins    enthoufiaftes  pour   le   fyftème   de   la  Nature  ^ 

conviennent- ils  que  le  principal  avantage  que  Ton  pu j fie 
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tirer  de  la  multiplicité  dts  méthodes  de  nomenclature, 
eft  d  avancer  les  dcfcriptions ,  parce  que  plus  on  Élit 
<Ic  méthodes,  dans  ce  genre  plus  on  décrit  de  par- 
ties. En  effet,  lorfque  les  nomenclateurs  auront  épuifé 
toutes  les  parties  de  leur  objet  à  force  de  nouvelles 
méthodes,  faute  de  refTources  ils  défefpéreront  fans 
doute  de  pouvoir  trouver  le  fyflème  de  la  Nature,  & 
il  faut  efpérer  qu'ils  s'en  dédommageront  en  profitant 
des  débris  de  leurs  propres  fyflèmes,  &  en  les  reu- 
niffant  fur  un  même  plan  pour  compléter  la  defcription 
totale. 

Les  anatbmifles»  trop  long  temps  occupés  à  détailler 
toutes  les  parties  du  corps  humain ,  font  enfin  parvenus 
à  épuifer  leur  objet;  n  y  ayant  plus  de  chofes  impor- 
tantes à  décrire,  ils  fe  font  jetés  dans  des  difcuffions 
frivoles  ;  ils  ont  employé  plus  d'adreffe  &  de  fàgacité  » 
pour  apercevoir  des  chofes  imperceptibles,  qu'il  n'en 
auroit  fallu  pour  foire  des  découvertes  réelles.  Ce  dé- 
faut de  conduite  vient  d'une  erreur  qui  a  prévalu;  oit 
a  cru  qu'il  fuffifoit  d'obfcrver  le  corps  humiiin  pour 
découvrir  tous  fcs  orjrancs,  &  on  a  négligé  toutes  ks 
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emprnntant  des  lumières  de  toutes  p^ts,  &  en  les  tirant 
de  fa  variété  de  ^ts  ouvrages ,  pour  tâcher  de  Jes  con- 
noitre  en  les  comparant  les  uns  aux  autres*  Lorfqu'on 
n'examine  que  le  corps  de  Thomme,  on  ne  peut  avoir 
idée  que  Ats  organes  qui  y  font  fenfibles  ;  mais  lorfque 
i  on  compare  le  corps  de  l'homme  au  corps  des  animaux  » 
on  juge  des  organes  qui  font  cachés  dans  Thomme,  par 
ceux  du  même  genre  qui  font  apparens  dans  les  ani-^ 
maux.  Cette  voie  de  comparaifon  &  d'induélion  nous 
conduit  à  des  termes  que  nous  n  aurions  jamais  pu 
^rcevoir  par  Texamen  d'un  feul  objet. 

Il  s'efl  trouvé  parmi  \ts  anatomifles  àt^  obfervateurs 
qui  ont  fenti  la  néceffité  de  comparer  ïts  difFérens 
animaux  pour  parvenir  à  la  connoifTance  de  l'économie 
animale,  &  ils  ont  donné  à  ces  recherches  le  nom 
d'anatomie  comparée.  On  a  décrit  dans  cette  vue 
plufieurs  efpèces  d  animaux  * ,  mais  il  manque  dans  la 
plufpart  de  ces  defcriptions  l'uniformité  du  plan,  fàns^ 
hquetie  toute  defcription  eft  prefque  inutile  pour  lanar 
tomie  comparée.  Chacun  a. décrit  fon  objet  par  i'en- 
droit  qui  la  le  plus  frappé ,.&  n'a  confidéré  que  l'objet 
même,  &ns  fe  foncier  de  la  comparaifbn  que  Ton  en 
pourroit  fzite  avec  d'autres  objets  du  même  genre ,  de 
forte  que  dans  la  defcription  de  certains  animaux  il  y  a 
des  parties  qui  font  très -amplement  détaillées,  tandis 

*  Voyez  les  Mémoires  dé  TAcadémie  Royale  Ats  Sciences,  les 
Epbénu^rides  des  curieux  de  la  Nature,  les  TraiiiàAioas  phiiofophiqiies^ 
ks  recueils  de  Berlin,  de  Copenhague,  de  Leipfick,  &c. 
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qu'il  n'eft  fait  prefque  aucune  mention  de  ces  mêmes 
parties  dans  la  defcription  d'autres  animaux.  Cela  (è 
trouve  dans  les  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  iiir 
cette  matière ,  quoiqu'il  paroifle  dans  piufieurs  endroits 
que  les  auteurs  n'étoient  pas  trop  éloignés  (le  la  bonne 
méthode,  6l  qu'ils  auroient  bien  fu  la  trouver  fi  leur 
travail  avoit  eu  des  fuites.  On  voit  dans  les  defcriptions 
d'animaux,  qui  ont  été  dreffêes  par  M.  Perrault,  &  qui 
font  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  que  les  animaux  les  plus  analogues  font  com- 
parés enfemble  dans  b  même  defcription,  par  exemple» 
le  hériflbn  &.  le  porc -épie,  le  loir  &  la  marmotte. 
Quelqu'un  qui  avoit  eu  l'idée  de  comparer  un  animal 
à  celui  qui  lui  refièmbloit  le  plus,  pouvoit  bien  le 
comparer  en  même  temps  à  ui>  autre  animal  qui  lui 
refTemble  un  peu  moins,  &  étoit  bien  près  d'étendre 
la  comparaifbn  à  tous  les  animaux  :  ce  projet  étant  bien 
concerté,  on  ne  pouvoit  pas  mander  de  faire  toutes  les 
defcriptions  fur  un  même  plan ,  ou  au  moins  on  en 
auroit  fenti  la  néceffité  fi  on  avoit  voulu  faire  un  corps 
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défaut  de  méthode  eft  réparable  en  quelque  façon ,  car 
eft  po/Iîble  de  réduire  une  partie  de  cJiacunc  de  ces 
'defcriptions  à  un  plan  uniforme.  J*3i  bien  compté  puifer 
dans  ces  fources,  lorfque  j'ai  entrepris  de  feire  la  dcf- 
cription  des  animaux;  mais  avant  que  d'expliquer  quelles 
font  les  parties  des  defcriptions  déjà  faites  qui  peuvent 
convenir  à  mon  plan  ^  il  eïl  nécefîaire  d'en  expofer  la 
méthode. 

J'aurois  voulu  examiner  toutes  les  efpèces  d*animaux» 
h^li  étojt  poffible  de  les  rencontrer,  &  mon  dcffein  a 
été  de  les  obferver,  tant  à  Tintérieur  qu  a  rextérieur, 
pour  décrire  les  proportions  des  parties  principales  de 
Jeur  corps,  parce  qu%cette  defcription  des  parties  exté» 
rieures  iuffit  pour  ftire  diftinguer  chaque  animal,  «Se 
[celle  des  parties  intérieures  pourra  donner  une  idée  des 
Ijrincipaux  organes   qui  fervent  aux  animaux,  &  des> 
imodificatïons  de  chacun  de  ces  organes  dans  les  dif^ 
fer  en  tes  efpèces.  Une  telle  expofition  du  corps  des  ani- 
maux peut  fournir,  par  la  comparaifon  que  Ton  fera  des- 
uns  aux  autres ,  des  réfultats  importons  pour  Téconomie 
animale,  qui  eu  le  principal  objet  de  THifloire  Naturelle* 

La  defcription  des  parties  extcrieures  d'un  animal 
n*efl  que  Ténoncé  des  différentes  dimenfions  de  fon 
corps;  il  eft  vrai  qu'il  y  a  du  choix  à  faire  dans  la 
manière  dont  on  les  prend ,  mais  les  plus  fzmples  font 
les  meilleures,  par  exemple,  la  longueur,  la  largeur ^ 
l'épailTeur,  le  diamètre,  la  circonférence*  &c.  Je  ne 
ferai  pas  ici  le  détail  des  dimenfions  que  j'ai  rapportées 
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pour  chaque  animal,  on  les  verra  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage.  Les  dimenfîons  &  les  proportions  varient  dans 
\cs  animaux  en  raifbn  de  i*âge,  de  la  grandeur  &  de  la 
groflcur  de  chaque  individu  ;  on  fait  afTez  que  Ton  ne 
peut  éviter  cet  inconvénient,  &  qu'il  en  efl  Acs  ani- 
maux comme  des  hommes,  parmi  lefquels  on  ne  peut 
pas  trouver  deux  individus  parfaitement  fembiables.  De 
toutes  les  femmes  les  plus  belles  &  les  mieux  ^tes  qui 
font  fiir  la  terre,  il  ny  en  a  aucune  qui  reffemble  en 
tout  point  à  la  flatue  de  la  Vénus  de  Médicis ,  par  la 
même  raifbn  il  n  y  aura  peut-être  jamais  aucun  animal 
qui  ait  précifcment  les  dimenfîons  des  individus  qui 
ont  fervi  à  nos  defcriptions.  Cej^ndant  on  pourra  n^- 
porter  à  chaque  defcription  tous  les  animaux  de  Tefpèce 
de  l'animal  qui  y  eft  décrit,  parce  qu'on  y  trouvera  fon 
âge,  fbn  poids,  &  une  principale  dimenfion  qui  efl 
indépendante  des  variétés  de  la  groffeur  du  corps.  Cette 
dimenfion  efl  prife  en  ligne  droite,  depuis  l'extrémité 
du  mufèau  jufqu'à  l'anus ,  la  tête  &  le  col  étant  étendus 
autant  qu'il  efl  pofFible  dans  la  direction  de  la  portion 
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Là  defcription  de  rinitTjeijr  fcroit  très -longue  & 
rès'conipliqiiée  fi  on  y  cléveloppoit  toutes  les  parties 
folidcs  qui  compofent  le  corps  des  animaux ,  par  exem- 
ple,  les  os>  les  nuifcies,  les  vaifTeaux»  les  nerfs,  les 
rifcères;  un  travail   au/Ti  étendu   occuperoit  pluficurs 
ïommes  pendant  toute   leur  vie  ;  mais  quelle  feroit 
l'immcnfué  de  ce  détad,  fi  on  entreprenait  de  décrire 
les  cartilages,  les  tendons,  les  membranes,  la  dircdion 
les  fibres,  les  vaifTeaux  lymphatiques,  &  tous  les  filtres 
les  fécrctions ,  les  corps  glanduleux,  vaiculeux ,  &c, 
Enfin  fi  on  vouloit  fiiire  fur  chaque  animal  ce  qui  a  été 
îit  fur  ie  corps  humain  1  Une  telle  defcription  elt  du 
renbrt  de  TAnatomie ,  &  feroit  peut-être  néccflairc 
îour  apprendre  à  développer,  encore  mieux  qu'on  ne 
lia  fiiit>  les  parties  les  plus  fines  &  les  plus  déliées  du 
korps  humain ,  &  pour  faire  connoître  les  maladies  des 
[tnimaux  6l  les  remèdes  qui  leur  conviennent;  mais  les 
Naturaliftcs  doivent  abandonner  ces  détails,  pour  ne 
•jamais  perdre  de  vue  les  rapports   généraux  qui  font 
[•centre  les   différentes   efpèces   d'animaux,  les  refle^m- 
blances  &  les  différences  effentielles  qui  fe  trouvent 
dans  le  méclianifme  de  leur  corps  :  aufii  m'en  fuis-je 
tenu  à  i'examen  des  parties  principales,  6l  n'ai-je  eu  en 
vue  que  la  fituation ,  la  figure,  les  dimenfions  &  les 
proportions  des  os,  du  cerveau,  du  cœur,  des  pou- 
mons; du  diaphragme ,  xle  reftomac,  des  inteftins,  du 
foiet  de  la  ratte,  du  pancréas,  des  reins,  de  la  veffie, 
6l  des  parties  de  la  génération  du  mâle  &  de  la  femelle, 
Tom^  JK  S 
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de  l'enbryon  &  de  fes  ei>veloppes,  &e.  Il  oe  fen'pas 
fiùt  mention  de  muicles,  d'artères,  de  veine»  ni  de 
nerfs,  Sec.  parce  que  j'ai  cru  ^ue  ks  iuatières  que 
l'on  pourroit  tirer  de  la  de&riptjpn  de  ces  parties, 
n'influeroient  pas  autant  fur  les  connotfi^ces  de  i'éca> 
nomie  animale  »  qMe  les  rélultats  que  produira  la  coin* 
parailbn  des  vifcères  Se  des  os. 

Le  plan  de  ces  deicr^ona  eft  le  même  pour  tous 
les  animaux,  de  fcMrte  que  ki  «leiciiption  de  la  iburis  e& 
auflj  étendue  que  celle  du  cheval ,  parce  qu'en  effet  Le 
corps  de  la  iburis  eft  compofé  d'à  peu  près  autant  de 
vkfcères  &  d'os  que  celui  du  cheval ,  &  qu'd  fànt  ies 
comparer  tous  les  uns  avec  les  autres.  J'ai  obfervé  a 
l'extérieur  &  à  l'kitérieur  loiis  les  animaux  du  pays,  &. 
ceux  que  j'ai  pu  avoir  des  pays  étrangers;  j'ai  examiné 
le  mâle ,  b  femelie  &  l'esobiyon  toutes  les  ibis  que  j'sî 
pu  les  avoff;  j'a»  répété  mes  obfervatioRs  fur  plu/ieuis 
individus  de  chaipie  eipèce^pour  diâtnguer  ce  qui  eft 
d'une  nature  confiante  &  ce  .qui  n'eft  que  variété;  mais 
il  y  a  pluficurs  animaux  étrangers  qu'il  ne  m'a  pas  été 

)/riliIc  d'uburrvcr,  ù  mci'ure  Qu'il  en  viendra  i< 
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La  jifci^mt  des  hommes  ont,  {>our  les  <I{fleâio«ls 
des  cadavres ,  &.  pour  les  deicriptions  des  parties  inté- 
neorcs  des  animaux ,  une  r^ugnance  4iature(le ,  ceperh- 
dant  00  gagne  beaucoup  à  ia  lùrmoncer;  j'en  aurais 
«■  jnoi-mènie  autant  ^pj'vn  autre  pour  ce  genre  de 
tnyaij,  ù  |e  n'avois  été  ;feûtenu  contre  lé  dégoût  qui 
{accompagne  néccifairement»  par  4e  plaiiH-  de  voir  cha- 
çgÊt  fdftat  des  ch<^es  mouveiles.  En  ouvrant  un  animal 
^  IV>n  n'a  pas  encore  oWèrvé,  on  découvre,  pour 
amfi  dire,  un  pa^^s  nouveau,  &  on  a,  pour  le  recon- 
VÊoUsct ,  tout  J'emprefl^ement  ^ue  pourroit  avoir  un 
KiyagetH*  pour  voir  une  ville  qu'il  feroit  allé  chercher 
au  bout  du  monde.  Le  Naturaii fte  eft  (ûjet ,  comme  \t 
voyageur,  à  s'égarer  dans  le  pays  où  il  éft  nouvelle- 
ment arrivé;  le  premier  animai  <pie  Ton  ouvre  ne  fiiffit 
pas  pour  une  defcription;  cette  première  tnfpcftion 
n'cft  qu'un  coup    d'œil   incertain  ,  fowvent  jeté  au 
haiârd ,  &  toujours  ^utif :  on  ne  remarque  d'abord  que 
les  'oii»fets  principaux ,  &  un  moment  après  qu'on  les  à 
aper^ ,  tout eft  M]k  dérangé,  déplacé  fit  en  dclbrdre, 
on  a  pris  tout  au  plus  quelques  connoiffànccs  générales; 
mais  loiiqn'oA  ouvre  le  fécond  on  le  troifième  animal 
4e  ia  méitie  «Ipèce ,  on  fe  trouve  en  pays  affez  connu 
pour  pouvoir  le  prcourir.en  détail,  Quand  même  on 
oe  voudroic  pas  prendre  la  peine  de  faire  une  defcrip- 
tion entière  ,  c€  (èroit  ^^  beaucoup    que   d'avoir 
^iquc»  oblèrvations  principales  ilir  frs  animaux  les 
connus,  nous  les  recevrions  toujours  avec  la 
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plus  grande  rcconnoifl&ncc ,  &  nous  ne  manquerions 
pas  d'apprendre  au  public  de  quelle  part  elles  nous 
feroient  venues.  Sans  ces  fecours  on  ne  pourroit  pas 
efpérer  de  faire  un  corps  complet  de  defcriptions  ; 
mais  toutes  les  obfèr\^tions  particulières,  tous  les  &its 
détachés  y  concourront  (i  on  les  recueille  &  fi  on 
les  raffcmbie  fur  un  même  plan:  c'eft  dans  cette  vue 
que  je  tirerai ,  des  defcriptions  des  animaux  étrangers 
déjà  faites  par  différens  auteurs ,  toutes  les  obfervations 
qui  ont  r3|^rt  à  celles  que  j'ai  faites  fiir  les  autres. 
Ainh  tous  les  £iits  connus  &  relatif  au  plan  de  nos 
delcriptions  feront  réunis  dans  cet  omTage,  6l  nous 
donneront  les  moyens  de  tirer  des  réfultats  généraux 
mieux  fondés,  puifqu*îls  le  feront  fur  les  defcriptions 
d'un  plus  grand  nombre  d'animaux. 

Nous  avons  déjà  en  Hifloire  Naturelle  quelques  ob- 
rer\'ations  fiiivies  fur  les  diâérentes  efpèces  d'animaux  ^ 
ce  ibnt  les  caraclèrcs  employés  dans  les  diffa-ibutions 
fhcthodiques  que  Ion  en  a  Eûtes.  On  trouve  dans  ces 
mcthodcs  une  defcription  uniforme  des  mêmes  parties 
dons  chaque  animal;  cela  efl  très -conforme  à  notre 
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génériques;  la  rtHemblance  qui  fc  trouve  entfe  les 
animaux  de  quelques  genres ,  forme  un  caradtère  plus 
étendu,  par  lequel  les  ordres  ou  les  clafTes  ibnt  déter- 
minés; ainfi  les  caradères  des  genres,  des  ordres  6t. 
des  clafles  font  autant  de  réfultats  tirés  des  obfervations 
particulières,  6l  par  conféquent  dts  faits  nécellàires  pour 
la  connoiflànce  des  animaux.  Ces  obfervations,  qui  ont 
été  combinées  fur  un  plan  fuivi,  font  fi  importantes, 
que  nous  ne  devons  pas  oublier  de  les  expofer  dans 
notre  ouvrage ,  puifque  ces  diflributions  méthodiques 
donnent  quelques  connoiffances  générales  qui  doivent 
précéder  la  defcription  particulière  de  chaque  animal; 
d'ailleurs  cette  expofition  efl  encore  néceflàire  pour 
ceux  qui  ne  voudront  fe  fervir  des  méthodes  que  pour 
la  nomenclature  des  animaux ,  d'autant  plus  que  dans 
leurs  hifloires  nous  ne  fuivrons  aucune  méjthode  de 
nomenclature ,  parce  que  nous  voulons  faire  des  def^ 
criptions  les  plus  complètes  qu'il  nous  fera  poffible,  6l 
non  pas  de  fimples  définitions. 


S  ii; 
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EXPOSITION 

Des  diftribîitions  méthodiques  des  Animaux 

quadrupèdes. 

IL  ^t  remonter  iufqu'à  Arifiote  pour  trouver  les 
principes  les  plus  généraux  de  la  divifîon  dts  ani- 
maux ;  cet  auteur  étoit  aufli  grand  Philofbphe  que  grand 
Naturalifte,  aulfi  ne  doutoit-il  pas  qu'on  ne  put  em- 
ployer plulieurs  caraâères  qui ,  quoique  difierens,  Aiffent 
également  bons  pour  diâinguer  les  animaux' les  uns 
des  autres,  fbit  par  leur  manière  de  fe  nourrir,  fbit  par 
leurs  aâions,  ibit  par  leurs  mœurs,  fbit  par  les  partie» 
de  leur  coq»  (aj;  il  obfèrve  une  différence  principale 
entre  \e%  animaux  terreflres,  en  ce  que  les  uns  refpi- 
rent,  tel  eil  l'homme ,  tels  font  tous  les  animaux  qui 
ont  des  poiunons,  &  que  les  aitres  ne  rcfpirent  pas, 
quoiqu'ils  refient  fur  la  terre  &  qu'ils  y  vivent,  ce  font 
les  guêpes ,  les  abeilles  &  tous  les  infeâes  (èj.  Il  y  a 
des  animaux  qui  ont  des  aîlcs,  il  y  en  a  qui  n'en  ont 
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fanimal  doit  iortir»  notre  auteur  les  nomme  <  pour  cette 
Bùfon,  ovipare»;  les  antres  prodtiifent  un  fcetitf ,  c'eft-à- 
dire ,  un  petit  animai  «  &  il  les  appelle  vivipares  (d). 
Les  quacfa'upèdes  ont  Içs  pieds  ^ts  de  trois  6çons 
différentes  ;  il  donne  le  nom  de  fol'tptdes  à  ceux  qui 
les  ont  terminés  par  une  corne  d'une  feule  pièce,  les 
fieds fourchus  ont  deux  cornes  \  cliaque  pied,  enfin  les 
ffyides  ont  les  pieds  divifés  en  plufieurs  doigts  (e). 

Ari ftote  ne  donne  ce»  divifions  générales  que  comme 
une  formule  qui  indique  les  principales  chofes  dont  il 
doit  traiter  plus  au  \on%(f);  mais  il  connoiffoit  trop 
bien  les  animaux  pour  admettre  des  diflribufions  métho- 
diques /  àK%  divifions  fuivies  Ôl  détaillées,  en  clafi'es, 
genres,  e^ces,  &c.  s'il  reconnoît  dti  genres,  ce  n'eft 
qu'à  la  fiiçon  du  vulgaire,  qui  donne  le  même  nom  à 
tomes  les  chofes  qui  paroi^ent  de  même  nature ,  comme 
tes  oiièaux,  les  poififons,  &c.  &  H  ne  prétend  tirer 
aucun  autre  avantage  des  dénominations  génériques, 
que  Ja  ^Uité  de  retracer  en  im  mot  des  qualités  géné- 
rales que  Ton  feroit  obligé  de  défauller  trop  fiDuvent,  fi 
l'on  n'étoit  convenu  de  les  exprimer  en  un  feu!  terme  ^/ 


(J)  Hifi.  Attim.  lib.  I,  cap.  6. 
ft}  De  fart.  Avim.  \.  l,  cap.  y 
ff)  Hme  ita  imfrmftntltmmtfor- 
tuds  eitpefuifft  ^Aiem  fraguftmdi 
grttiâ  pUumt,  ^iilïcttf  ut  fuiètis 
it  nhus  trûâandum,  &  tfuattmu 
tfftt  ftrftquendwn  mtelligtrctwr.  De 
Jttft.  Anim.  lib.  r,  cap.  6. 


fg/^Qttapeoptergenerttimfomne 
Mimafla  ttntandum  tfi,  vt  è  vafgo 
)am  autwe  éfimâum  tfi  gtnasOfis, 
pifcis,  cethtnm,  quitfngula  muftis 
difftrtntiis  deferibuntur.  De  part. 
Anim.  lib.  i,  cap.  3 .  Sedf  ka  eve- 
niet  utfape  it  etdan  dlcotur  affiâu 
(  qunùtm  ttmmms  pbir'tbus  Jit) 
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mais  il  profcrit  formellement  toutes  fbus-divifions  de 
genre,  &  fur-tout  celles  qui  feroient  déterminées  par 
des  différences,  &  il  foûtient  que  de  telles  divifions  font 
en  partie  forcées,  &  en  partie  abfolument  impo/Hbles, 
&  qu'en  formant  les  difîërentcs  branches  de  la  divifion-, 
on  fepare,  on  écarte,  on  éloigne  les  unes  des  autres 
des  chofès  qui  cependant  doivent  toujours  fe  trouver 
fous  le  même  point  de  vue,  par  exemple,  les  oifèaux 
font  difperfés  dans  des  genres  oppofés,  il  fê  rencontre 
des  animaux  à  pluHeurs  pieds  dans  le  genre  des  animaux 
terreflres,. comme  dans  celui  des  aquatiques ^^^/  d'ail- 
leurs, pour  faire  ces  fbus-divifions  de  genre,  on  efl  obligé 
d'employer  des  caraâères  négatifs,  par  exemple,  il  y  a 
des  animaux  qui  ont  des  pieds,  d'autres  n'en  ont  point»  il 
y  en  a  qui  ont  des  plumes,  d'autres  en  font  privés.  Arif- 
tote  rejette  ces  caradères  de  privation ,  parce  qu'on  ne 
peut  pas  établir  une  différence  fur  une  idée  de  privation , 
&  que  ce  qui  n'efl  pas,  ne  peut  pas  avoir  des  efpèces; 
leur  rapport  à  ce  genre  fèroit  chimérique ,  puifque  Je 
fondement  de  la  relation  feroit  purement  négatif ^ij. 
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Ces  pritrcipes  font  bien  dignes  du  philoibphe  qui 
les  a  donnés,  &  prouvent  aflez  que  ce  grand  homme 
tvoit  autant  d'élévation  de  génie  que  d'étendue  de  con«, 
Roiflànces;  mais,  pour  bien  comprendce  la  vérité  de  ces 
principes,  il  fxai  réfléchir  fur  l'idée  que  nous  préfente 
une  divifion  d'animaux  établie  fur  deux  caraélèrcs,  doQt 
l'un  eft  pofitif  é<  l'autre  négatif.  Pour  Hiirc  cet  examen, 
reprenons  l'exemple  que  nous  donne  Ariflote ,  &  fup- 
pofbns  que  Ton  divife  les  animaux  en  deux  cialfes ,  dont 
l'une  comprenne  ceux  qui  ont  des  pieds  ou  des  plumes, 
&  l'autre  ceux  qui  n'ont  point  dé  pieds  ou  point  ^ie 
plumes.  La  première  clafle  étant  déterminée  par  un 
caraâère  pofitif,  nous  donne  une  idée  claire  &  diflin^e 
en  nous  repréfentant  les  animaux  qui  ont  dts  pieds  ou 
Ae&  plumes;  mais  la  féconde  n'étant  fondée  que  fur  un 
caradlère  négatif,  nous  n'en  tirons  qu'une  idée  vague 
Cl  indéterminée ,  nou$  n'imaginons  qu'une  privation  de 
pieds  ou  de  plumes,  &  nous  n'apercevons  d'abord  aucun 
être  réel  qui  fixe  noure  attention;  car  on  ne  peut  pas 
conclurre  que,  parce  qu'un  animal  n'jiura  ni  pieds  ni 
plumes,  il  doive  être  tel  ou  tel  animal.  Pour  porter  ce 
jugement,  il  fâudroit  néceflàiremènt  multiplier  les  carac- 
tères négatif  jufqu'au  point  de  déterminer  l'objet  par 
voie  d'exclufion ,  ce  qui  fepoit  le  plus  fbuvent  fort  long 
&  fort  difficile  :  il  vaut  bien  mieux  admettre  un  caradière 

^,  mUa  tfi  differentia;  non  mni  jieri  fottjt  ut  fpecies  éjus  fit  quod 
MB  efi,  velut  mptdatï,  offt  inytmuUh  fi(«t  pamati  à"  ftdatu  De  prt 
Anim.  lib.  i,  cap.  3. 

Tme  IV.  T 
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pofitir,  par  exemple»  un  animal  qui  rampe  n'a  point  de 
pieds,  on  animai  qui  eft  couvert  d'écaiiits  n'a  point  de 
pfumes.  Voilà  des  caraâères  pofitifs,  par  conféquent 
i'équfvoqne  ceffc^  &  il  n'y  a  plus  d'incèrdtude  fur 
fobjet  dont  il  «'agit  :  c'eft  pourquoi  Ariftote  conclud 
qu'on  ne  doit  établir  les  divifions  que  fur  des  caraâèreS: 
pofitifs  &  oppofés,  &  non  pas  fur  des  caradlères  en 
partie  pofitifs  &  en  partie  négatifs,  parce  que  les  carac- 
tères oppofés  dont  tot^ours  bien  diilingiiés  les  uns  des- 
autres Si  bien  tranchés.  Il  donne  pour  exemple  une 
divifion ,  dont  l'une  des  branches  efl  déterminée  par  le 
caraélère  de  la  couleur  blanche,  &  l'antre  par  celui  de 
fa  couleur  noire ,  ou  par  l'oppofition  d'une  ligne  droite- 
à  une  ligne  courbe:  cette  divifion  feroit  bien  moins 
équivoque  &  bien  plus  certaine  que  tdle  autre  divifion 
d'animaux ,  dont  les  uns  auroient  pour  caraélère  la  pro- 
priété de  nager ,  tandis  que  les»  marques  diflinétives 
dès  autres  feroient  dans  leurs  couleurs  (kj. 

Cependant  Ariftote  «n'a  exécuté  aucun  pbn  de  di^ 
tribution  méthodique  des  animaux;  ce  fùblime  mét^h];- 
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ie  plus  communément  reçues ,  Ôl  ne  s'eft  pas  foucié  de 
combiner  des  méthodes  de  nomenclature,  parce  qu'il 
éloit  bien  perfliadé  que  ces  combinaifons  feroient  trop 
compliquées  pour  qu'il  fut  poflîble  d'éviter  les  réfultats 
équivoques  ou  feux  qui  rendroient  infrudueux  tous  les 
travaux  de  ce  genre  f/J;  il  en  avertiiToit  certains  auteurs 
de  fes  contemporains  frnj^  &  fon  opinion  a  été  confir- 
mée par  la  deftruiSlron  fuccefllve  du  grand  nombre  de 
iyftèmes  méthodiques  qui  ont  été  faits  dans  ces  derniers 
fiècles  fiir  difFérentcs  parties  de  THiftoire  Naturelle. 
Les  maximes  d'Ariflote  fur  ce  fujet  peuvent  éclairer 
les  plus  grands  Naturaliftes,  &  leur  prouver  qu'en  Hif* 
toire  Naturelle^  comme  en  toute  autre  Science»  on 
s  égare  dès  le  premier  pas ,  fi  on  n^a  de  bons  principes 
de  métaphyfique.  Nous  voyons  Tappli cation  de  ces  prirr- 
cipes  dans  les  ouvrages  qu'Ariftote  nous  a  laifies  Cm 
les  animaux:  ce  Naturalifte,  fi  fameux  depuis  tant  de 
fiècles  &  en  tant  de  genres  de  Sciences,  fera  encore 
d'autant  plus  célèbre  en  Hiftoire  Naturelle»  que  cette 
Science  fera  plus  de  progrès,  &  que  Ton  fera  plus  en 
état  de  comprendre  &  de  vérifier,  ce  qua  écrit  ce 
grand  homme.  On  fiiit  qu'Alexandre  lui  avoit  donné  des 
facilités  pour  obferver  des  animaux  de  toutes  efpèces; 

feùrfum  in  dm  fuantp  ûptrtum  jam 
îfl.  Fil  enim  autùrtbtis  Ulîs,  ut  uliU 
mas  Sfferenliûs  tolidem  effe,  quoi 
animalia  omnïa  inJivîduâJpedi  n€* 
ctpfiL  Ibidem. 


(!)  Cum  Idem  in  plures  caJat 
S^lfonts,  éf  Cûntrarld  viniant  in 
gâmdiwL  De  part»  Aniin,  h  I,  c.  j. 

fmj  Spiâes  igitur  indivlduas  Cùl- 
Bgi  ita  mn  pojfit  m  dividunt  qui 
mimalm,  mt  qmdvis  aiiud  gems 
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on  iâit  auffi  que  le  génie  de  l'o&fervatear  étoit  biert 
capable  de  le  guider  &  d'éclairer  fes  recherches  :  c*eft 
dans  de  (i  henreufes  circonftances  qu'Ariftote  a  pofê 
les  premiers  fbndemens  de  FHiftoire  Naturelle,  en 
nous  donnant  de  bons  principes  fur  la  %on  de  dif- 
tinguer  Bl  de  divifer  1»  animaux;  il  a  élevé  enfùite 
l'édifice  à  un  haut  point,  par  la  comparaifbn  qu'il  a 
feitc  des  différentes  parties  des  animaux ,  pour  tirer  des 
réfliltats  de  leurs  refiemblanees  ou  de  leurs  différences, 
fort  pour  la  conformation  de  leur  corps,  foit  pour  le» 
différentes  façons^  dont  ris  perpétuent  leur  elpèce,  foil 
pour  leurs  fens,  foit  pour  leurs  fondions,  &c.-Ce  plan 
ne  ponvoit  venir  que  d'urr  grand  maître,  qui'làvoit 
dillinguer  les  contioiffances  réelles  des  conventions  arbi- 
traires, &  qui  chcrchoit  à  reconnoître  dans  le  mécha- 
nifme  des  animaux  le  vrai  iyflème  de  leurs  opérations» 
au  lieu-  de  faire  de  vaincs  tentatives  pour  deviner  leuf . 
nature  avant  que  de  l'avoir  bien  ob&rvéè,  A  pour-feire 
des  échelles  de  claf!ès,  de  genres,  &  d'efpèces.,  comme 
on  l'a  fait  tant  de  fois,  avant  que  d'avoir  bien  connu  les 
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I  dèck  (n).  La  première  divifion  de  cette  méthode  eft 
llirée  d'Ariftote;  les  animaux  en  général  font  divifés  erv 
[detîx  ctafTes,  dont  la  première  comprend  ceux  qui  ont 
lu  fang,  &  l'autre  ceux  qui  n'ont  point  de  Çdxyg(a): 
lis  l'emploi   que  M.    Rai  fait   de   cette    difîcrcnce 
f générale  qui  fe  trouve  entre  les  animaux,  eft  contraire 
aux  principes  d'Ariftote,  qui  foûticnt  qu'on  ne  doit  pas 
divifer  les  genres;  aufîi  ia  méthode  eft -elle  en  défaut 
Ak%  la  première  divifion,  de  laveu  même  de  Fauteur, 
qui  convient  que  le  ver  de  terre  a  du  fung,  quoiqu'il 
fe  trouve  dans  la  clafTe  des  animaux  qui  n'en  ont  point. 
>  caradère  négatif  dans  les  animaux  qui  n'ont  point 
de  fàng,  étant  donné  comme  caraélère  générique,  eft 
encore  contraire  aux  maximes  d'Ariftote,  qui  n'admet^ 
en  pareil  cas,  que  des  caraélères  pofitifs  &  oppofés  :  ti 
me  fcmble  qu'il  étoit  aifé  de  le  rendre  tel,  en  déter^ 
minant  cette  première  divifion  par  les  couleurs  de  la 
liqueur  qui  circule  dans  le  corps  des  animaux;  on  auroit 
prévenu  TobjecSlion  par  laquelie  on  prétend  que  la  cou- 
leur rouge  n'eft  pas  efTenlieile  au  fang,  mais  k  ver 'de 
Itcrre  fe  ièroit  toujours  trouvé  placé  parmi  les  animaux 
[qui  ont  le  fang  rouge,  &  i'auteur  auroit  toujours  été 
obligé  de  dire,  comme  il  l'a  dit,  qu'il  n'y  a  point  de 
règles  générales  fans  exception,  c'eft-à-dire,  qu*iJ  ne 
bnne  pas  h  méthode  comme  complète^ 

(n)  Sympjîs  mahoSca  Animâlium,  quadwpedum  &  ferpentmî  gene^ 
is.à'c,  Londini^  i6^}^  voL  i,  iivé,* 
{&/  Smguma  &  ixfangui^  Itlem,  pag*  yo, 
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Reprenons  la  ciaiTe  des  animaux  qui  ont  du  iàng, 
c'eft  celle  qui  comprend  les  quadrupède^;  pour  y  arriver» 
il  hut  la  roufdfVffer  en  deux  parties ,  dont  la  première 
renferme  les  animaux  qui  refpirent  par  le  moyen  d'un 
poumon  »  &  la  féconde  ceux  qui  ont  de%  ouïes  pour 
organe  de  la  refpiration.  Parmi  les  premiers,  les  uns 
ont  le  cœur  compofé  de  deux  ventricules,  &  les  autres 
d'un  feul:  les  animaux  dont  le  cceur  a  deux  ventricules 
(ont  vivipares  ou  ovipares  ;  les  premiers  font  \ei  qua- 
drupèdes vivipares  &  les  poiflbns  cétacées ,  les  feconcts 
font  les  oifeaux  :  les  animainc  qui  n  ont  qu'un  ventri- 
cule dans  le  cœur  Ibnt  les  qua(biq)èdes  ovipares  ^  les 
iêrpens. 

Après  c«t  expofé,  l'auteur  consent  à  laiflèr  les  céta- 
cées avec  les  poiflbns,  pour  fe  conformer,  dit -il,  au 
préjugé  du  vulgaire ,  qui  répugneroit  peut-être  à  réunir 
Jes  cétacées  avec  les  quadrupèdes  vivqiares,  quoiqu'ils 
n'en  diffèrent  qu'en  ce  qu'ils  n'ont  m  poil  ni  pieds, 
&  qu'ils  vivent  dans  l'eau.  Ce  qu'il  3r  a  de  vni  dans 
{ofis  ces  Ts^ports,  c'eft  que  les  cétacées  ont  beau- 
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feront  pour  cela  ni  plus  ni  moins  reffemblans  aux  <jua* 
dnipèdes  &  aax  poiffons. 

M.  Rai,  en  donnant  fa  méthode^  ne  prétend  pas 
rejeter  abfoiument  la  divifion  générale  des  animaux  en 
quadnipèdes ,  oi  féaux  ,  poilTons  &  infedes ,  il  voudroit 
letdement  que  Ton  comprit  fous  le  nom  de  quadru- 
pèdes toutes  les  bêtes  terreftrcs,  &  même  les  fcrpcns, 
parce  qu'ifs  ne  diffèrent  des  lézards  &  de  plufieurs. 
autres,  qu'en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  pieds.  Cetfe 
diviijon  généraJe  eft  aufîi  bonne  qu'une  autre,  quoique 
les  ferpens  nment  point  de  pieds;  ils  n'en  ont  point 
non  plus  dans  la  méthode  de  M.  Rai,  qui  les  met 
avec  les  quadnipèdes  ovipares.  L'inconvénient  qu^il  y 
auroit  à  mêler  les  vivipares  avec  les  ovipares ,  en  divi* 
fent  les  animaux  en  quadrupèdes,  orfèaiix,  poiffons  & 
infcdcs,  ne  me  paroît  pas  plus  grand  que  celui  que 
l'on  pourroit  trouver  à  laiffer,  comme  fait  M.  Rai,  la 
vipère ,  qui  félon  lui  cft  vivipare ,  avec  les  autres  fer- 
pens qui  font  ovipares:  toute  difîribution  métliodique 
en  Hifloire  Naturelle  a  fes  défauts,  il  ne  s'agit  que 
ib  plus  ou  du  moins.  La  divifion  des  animaux  en  ani- 
imux  terrefh-es,  aquatiques  &  en  amphibies,  paroît  à 
notre  auteur  être  peu  conforme  à  la  Nature  &  à  fa 
lîaifon:  cela  peut  être,  êc  perfonne  ne  doit  en  être 
Iwpris,  puifque  toutes  les  méthodes  en  ce  genre  font 
aes  conventions  arbitraires,  qui  ne  dépendent  ni  de  la 
Natare  ni  de  (a  raifbn,  mais  de  la  commodité  &  de  la 
^ûlonté  des  méthodifles.  Cette  divifjon  en  trois^  claffei 
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eft  régulière  par  ra}^port  à  ion  objet,  qui  eft  de  raflem* 
hier  dans  lune  de  ces  clafTes  les  animaux  qui  vivent 
fur  la  terre,  dans  Tautre  ceux  qui  reftent  dans  Teau,  & 
dans  la  troifième  ceux  qui  vivent  fur  la  terre  &  dans 
i'eau*  La  même  divifion  fera  irréguiière  par  rapport  aux 
autres  méthodes  qui  ont  été  ^tcs  fur  d'autres  conven- 
tions, leurs  genres  y  feront  confondus  ou  divifés;  on 
féparera  les  cétacées  ies  uns  des  autres ,  les  quadrupèdes 
vivipares  &  ovipares  amphibies  feront  dans  une  claflTe, 
&  les  autres  quadnipèdes  vivi]3ares  &  ovipares  dans  une 
autre;  les  infcâcs  aquatiques  feront  d  un  côté,  &  ies 
tenreftres  d*un  autre,  &c-  qu'importe!  ce  fera  une  mé- 
thode :  autait  vaut  difiinguer  les  cétacées  en  aquatiques 
^  en  amphibies,  que  de  \t%  balanc<r  &  de  \ts  bahter 
pour  les  faire  tomber  avec  \q%  quadrupèdes  ou  avec  les 
poifibns  :  on  peut  bien  mêler  les  vivipares  avec  les  ovi« 
pares  »  puifque  de  laveu  de  M.  Rai  cette  diftin<5tion 
n'efl  pas  affez  fure  pour  déterminer  \^^  différens  genres 
<i'animaux  (p);  pourquoi  enfin  ne  renfermeroit-on  pas 
les  infeâes  teireflres  dans  une  clafle,  tandis  que  les 
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lang,  lis  relpirent  par  I  organe  d'un  poumon,  &  leur 
cœur  efl  compofé  de  deux  ventricules:  mais  n'allons 
pas  plus  loin  avant  de  changer  la  dénomination  gêné-* 
lalc  de  quadrupèdes,  parce  que  Tauteur  s'avife  ici  de 
comprendre  dans  cette  clafTe  \\n  animal  qui  n  a  que 
deux  pieds,  c'eft  la  vache  marine,  nianati;  elle  a  àt% 
poumons ,  fon  cœur  efl  compofé  de  deux  ventricules , 
par  conféquent  elle  doit  être  mife  avec  les  quadrupèdes, 
quoiqu'elle  n'ait  que  deux  pieds,  cependant  on  ne 
peut  pas  la  ranger  fous  la  dénomination  de  quadru-^ 
pèdes  fans  lui  îz\xt  quatre  pieds;  mais  l'auteur  aime 
mieux  changer  la  dénomination  de  quadrupèdes  vivi- 
pares en  celle  d'animaux  vivipares  couverts  de  poil, 
parce  que  la  vache  marine  a  du  poiL 

M.  Rai  change  la  divifîon  des  animaux  quadrupèdes 
tu  folipède s,  pieds  fourchus,  Ôifijfîpèdes,  &  n'en  fait  que 
deux  ciafTes  générales ,  dont  la  première  comprend  les 
animaux  qui  orft  l'extrémité  des  doigts  enveloppée  dans 
une  matière  de  corne  fur  laquelle  ils  marchent,  anima- 
ha  ungulata;  la  féconde  clafTc  renferme  ceux  qui  ont 
un  ongle  qui  tient  à  l'extrémité  de  chaque  doigt,  & 
qui  laiffe  à  nud  la  partie  qui  porte  fur  la  terre ,  animalia 
mguiculata. 

L'auteur  foufdivife  les  animaux  qui  ont  de  la  corne 
aux  pieds  en  folipèdes,  qui  font  le  cheval,  l'âne  &  le 
zèbre ,  en  pieds  fourchus ,  tels  que  le  taureau ,  le 
bélier,  le  bouc,  &c.  &  en  animaux  qui  ont  les  pieds 
divifés  en  quatre  parties,  comme  font  le  rhinocéios  &' 
Tome  IV.  V 
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l'hippopotame.  II  rapporte  à  cette  clafle  quelques  ani- 
maux étrangers  qu'il  donne  comme  anomaux,  parce 
qu'ils  diffèrent  un  peu  des  deux  précédens.  II  y  a 
deux  fortes  d'animaux  à  pieds  fourchus,  les  uns  ne  rumi* 
nent  pas,  tels  font  le  cochon,  le  fànglier,  le  cochon 
de  Guinée,  le  habyroufla,  le  tajacu,  &c*  les  autres 
ruminent,  ce  font  le  taureau,  le  bélier,  le  bouc,  &€• 
&  ils  ont  àt^  cornes  fur  la  tête.  On  pourroit,  dit 
M.  Rai,  établir  àt%  différences  entre  ces  animaux,  en 
ce  que  les  uns  quittent  leurs  cornes  dans  certains  temps 
pour  en  produire  de  nouvelles,  &  que  les  autres  gar- 
dent toujours  les  mêmes;  en  ce  qu'il  y  a  des  femelles 
&  même  àits  mâles  qui  n'en  ont  jamais,  &  en  ce  que 
les  cornes  font  folides  ou  creufes.  Il  y  a  trois  genres  de 
niminans  à  pieds  fourchus  qui  ont  à^^  cornes  creufes  & 
qui  ne  les  quittent  jamais,  le  premier  porte  le  nom  du 
bœuf, bovinumgenus, &  comprend  le  taureau,  lorocs,  le 
bifon,  le  buffle,  &c.  le  nom  du  fécond  eflMérivé  de  celui 
des  hrchis,  ûvhiumgânusj  &  renferme  le  bélier,  les  brebis 
d'Arabie,  de  Crète,  d'Afrique,  de  Guinée  ou  d^An- 
gole,  &c.  &  la  dénomination  du  troifième  genre  vient 
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Parmi  les  animaux  qui  font  armes  J'ongles^  il  s'en 
trouve  qui  les  ont  larges,  &  qui  reffeniblent  plus  à  l'hom- 
me que  les  autres  bêtes,  ce  font  [qs  ÇmgQS.  Les  animaux 
qui  ont  les  ongles  étroits  &.  pointus  pour  la  plufpart, 
ibnc  difiingués  par  leurs  pieds,  les  uns  ont  le  pied  four- 
cbu  &  n'ont  que  deux  ongles,  comme  le  chameau  qui 
eft  un  ruminant;  [e$  animaux  de  ce  même  genre  font 
le  ctromackire ,  le  mouton  du  Pérou  &  le  paco  ;  les 
autres  animaux  qui  ont  des  ongles  font  fifllpèdes. 
M.  Rai  donne  Téléphant  comme  anomal  en  ce  genre, 
parce  que  Tes  doigts  font  réunis  &  recouverts  par  la 
peau,  &c. 

Les  animaux  fifTipèdes  font  divifés  en  deux  clafTes; 
la  première  comprend  ceux  que  Tauteur  appelle  analo-^ 
gués,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  fe  reflembleiit,  fur-tout  par 
rapport  aux  dents ,  fbit  pour  leur  forme ,  fbit  pour  leur 
fituation.  Les  animaux  fifnpèdcs  de  la  féconde  claffe 
ibntdéfignés  par  le  nom  d'^w/7/^i/x, parce  qu'ils  diffèrent 
des  autres;  ou  ils  n'ont  point  de  dents,  ou  celles  qu'ils 
ont  font  différentes  des  dents  des  autres  animaux,  foit 
jfK)ur  ia  forme,  foit  pour  l'arrangement. 

Les  animaux  fiffipèdes  analogues  ont  plus  de  deux 
dente  incifives  dans  chaque  mâchoire ,  comme  le  lion , 
le  chien,  de.  ou  n'en  ont  feulement  que  deux,  comme 
le  caftor,  le  lièvre,  le  lapin,  &c.  &  tous  ceux  qui  fe 
nourriflfent  de  plantes.  ^ 

L'auteur  propofè  d'abord  de  divifer  en  deux  claffès 
les  animaux  fifljpèdes  analogues  qui  ont  plus  de  deux 

Vi; 
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dents  incifives  dans  chaque  mâchoire,  &  de  déterminer 
ces  claffes  par  les  différens  alimens  qu'ils  prennent, 
parce  que  les  uns  mangent  la  chair  des  animaux,  les 
autres  ne  vivent  que  d  mfedes,  ou  prennent  une  nour- 
riture mêlée  d'infcdes  &  de  plantes  ;  mais  ayant  reconnu 
qu'on  ne  favoit  pas  encore  aflez  bien  quelle  étoit  ia 
nourriture  de  ces  animaux ,  il  renonce  à  cette  divifion , 
&  les  met  tous  au  rang  des  animaux  carnacîers:  je  crois 
que  c'eft  avec  raifon,  au  moins  pour  la  plufpart,.  car  j'ai 
vu  un  blaireau  &  un  héri/Ton  manger  de  la  chair. 

Les  animaux  carnaciers  font  diftingués  par  leur  gran- 
deur ,  il  y  en  a  de  grands  &  de  petits  :  les  grands  font 
de  deux  fortes  ;  les  uns  ont  la  tête  arrondie  &  le  mufeau 
court,  comme  le  chat,  c'eft  pourquoi  on  appelle  le  genre 
fous  lequel  ils  font  raflemblés,  genre  de  c\\2Lis ,  felinum 
genus,  il  comprend  le  lion ,  le  tigre ,  le  léopard ,  le  loup- 
cervier,  le  chat.  Tours,  &c.  les  autres  ont  la  tête  &  le 
mufeau  alongé,  comme  le  chien,  d'où  vient  le  nom 
de  canin  que  Ton  a  dorme  à  ce  genre ,  genus  catunum;. 
ïes  efpèces  font  le  loup,  le  chien,  le  renard,  la  civette,, 
le  coati-mondi,  le  blaireau  ou  taiflbn,  la  loutre,  le  veau 
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dérivé  de  celui  de  ver  ou  vermine ,  genus  vermimum; 
on  rappelle  auffi  genus  tnuftell'mum,  parce  que  la  belette, 
mujlela,  eft  Tanimal  le  plus  connu  de  ce  genre,  qui  ren- 
ferme auffi  rhermine ,  le  furet,  le  putoire,  la  martre,  la 
fouine  &  la  martre  zibeline ,  &c. 

Les  anîmaêx  fiffipèdes  analogues  qui  n^ont  que  deux 
dents  inciiîves  à  chaque  mâchoire,  font  le  lièvre,  le 
lapin,  le  cochon  d'Inde,  le  porc -épie,  le  caftor,  les 
écureuils,  le  rat,  le  rat  mufqué,  le  rat  d'eau,  la  fouris^ 
le  mulot,  le  loir,  le  lérot,  la  marmotte,  &c. 

Les  animaux  fiffipèdes  anomaux  font  le  hcrifron,Ie 
tatou,  la  taupe,  la  mufàraigne,  le  tamandua,  la  chauve- 
fouris  &  le  pareffeux  :  les  cinq  premiers  ont  le  mufeau 
alongé  comme  les  chiens  ou  les  belettes,  mais  ils  ea 
différent  par  la  forme  &  l'arrangement  ^q%  dents,  le 
tamandua  n'en  a  point,  la  chauve-fouris  &  le  pareffeux 
ont  le  mufeau  court. 

Le  projet  de  diftribution  méthodique  des  animaux  ; 
que  M.  Klein  a  publié  en  1750  (q),  a  affez  de  rapport 
à  la  méthode  de  M.  Rai,  pour  que  Ton  rende  compte 
de  ce  projet  immédiatement  après,  quoique  Texpoii- 
tion  de  la  divifion  des  quadrupèdes ,  xjue  M.  Linnœus 
a  donnée  dès  Tannée  1735  (r) ,  dût  précéder  feion 
l'ordre  àt%  dates. 

M-  Klein  diflingue  lea  animaux  de  tous  les  autres 

(q)  Jac.  Theod,  Klein  hijf,  aviunt  prodromus,  cum  prœfationc  de  ûrdinâ 
Ênimalium  in  génère,  &c,  Lubecae,  1750,  vol.  i,  in-4.** 
(r)  Car.  Linnai  Syjt.  JNau  &c>  Lugduni  Baiavorum,  173  5,m-foL 
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êtres  de  fa  Nature  par  la  feciilté  qu'ils  ont  de  fc  mou- 
voir &  de  changer  de  lieu;  il  les  divife  &  détermine 
leurs  clafles  par  les  différences  qui  fe  trouvent  entre 
les  parties  du  corps  qui  opèrent  ce  mouvement  &  ce 
déplacement:  les  uns  y  parviennent  à  Taide  de  leurs 
pieds  ou  de  certaines  parties  qui  leur  tiennent  lieu  de 
pieds ,  d'autres  ont  des  pieds  qui  leur  fervent  dans  Teau 
comme  fur  la  terre ,  &  dts  ailes  qui  les  tranfportent  en 
Tair.  Il  y  a  des  animaux  qui ,  par  le  moyen  de  plufieurs 
pieds  fort  courts,  ou  fans  avoir  de  pieds,  rampent  fiiria 
terre  ou  dans  l'eau,  <Sc  même  dans  l'eau  comme  fiir  la 
terre  ;  il  en  eft  qui  ne  changent  de  lieu  que  dans  l'eau-, 
&  qui  n'ont  que  des  nageoires;  d'autres  ne  fe  déplacent 
qu'en  ébranlant  leur  coquille;  on  en  trouve  enfin  qui 
ne  fc  meuvent  qu'en  un  certain  temps  de  l'année,  dît 
notre  auteur,  comme  les  orties  de  mer,  les  holothu- 
ries, &c.  Mais  n'y  en  a-t-il  pas  auffi  qui  ne  changent 
jamais  de  lieu  &  qui  vivent  toujours  fixés  dans  le  même 
endroit!  ceux-là  ne  trouveront  point  de  place  dans  fe 
méthode  de  M.  Klein  ;  cependant  ils  n'en  appartiennent 
moins  au  rèffiie  animal ,  parce   que  le  mouvement 
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Les  quadrupèdes,  c'eft-à-dire,  les  animaux  à  quatre 
pieds ,  qui  pour  Tordinaire  ne  fe  meuvent  &  ne  le  dér 
placent  que  fur  la  terre,  font  divifés  en  deux  ordres  (f); 
le  premier  renferme  ceux  qui  ont  de  la  corne  à  Textré- 
mité  des  pieds ,  &  le  fécond  ceux  qui  ont  i\t%  doigts  (tj. 
Chacun  de  ces  ordres  eft  foufdivifé  en  quatre  familles  ; 
la  première  famille  des  quadrupèdes  qui  ont  .de  la  corne 
à  Textrémité  àts  pieds,  comprend  ceux  qui  n'ont' la 
corne  que  d'une  feule  pièce  à  chaque  pied,  ce  font  les 
folidipèdes;  la  féconde  ceux  qui  ont  la  corne  divifée  en 
deux  pièces,  ce  font  les  pieds  fourchus;  le  rhinocéro* 
eft  dans  la  troifième  famille,  parce  que  la  corne  de* 
chacun  de  fes  pieds  eft  divifée  en  trois  pièces;  l'élé- 
phant eft  dans  la  quatrième ,  il  a  la  corne  du  pied 
partagée  en  cinq  pièces  ^//^^ 


(f)  Les  dénominations  de  claflc, 
de  genre  &  d  efpèce  n'étant  pas 
en  nombre  (uffifànt  pour  expri- 
mer toutes  les  dîvîfions  que  les 
méthodiftes  ont  été  obligés  de  faire 
pour  defcendrc  depuis  ia  divifîon 
ia  pins  générale  dts  claflès  jus- 
qu'aux caraélères  (pécifiques,  ils 
ont  imaginé  une  fuite  plus  nom- 
breii(ê  de  dénominadons,  qui  cor- 
leipondît  à  la  fuite  détaillée  de 
leurs  diviflons  :  c'eft  pourquoi 
nous  trouvons  dans  les  méthodes 
des  dadès ,  des  ordres,  des  tributs, 
des  légions,  des  cohortes,  Aes  fa^ 
mUcs,  des  genres^  &  des  efpèces.. 


Les  nomenctateurs  ont  abufë  de 
la  plufpart  de  ces  noms»  donc 
l'acception  n  a  jamais|^u  de  rap- 
port qu^aux  hommes;  ainfi  on  ne 
peut  guère  les  appliquer  à  des  être» 
difï^renSy  comme  des  plantes»  Ôq 
fur-tout  des  minéraux»  (ans  tom-» 
ber  dans  im  défaut  de  goût  &  de 
précifion,  qui  n'eft  point  pardon- 
nable dans  le  fiècle  où  nous  vivons. 
(t)  /  Pedibus  cheliferis,  2pedibuf 
digitatis,  Praef.  de  ord.  Anim. 

(u)  I  Alonochela  five  onochelap 
2  dichcla,  ^  trichela,  jf  pcntachcl(U 
Idem; 
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La  première  famille  du  fécond  ordre,  c*eft-à-dirc, 
Aqs  quadrupèdes  qui  ont  Ats  doigts,  comprend  ceux 
qui  en  ont  deux  à  chaque  pied,  comme  le  chameau,  &c. 
les  animaux  de  la  féconde  famille  ont  trois  doigts,  ceux 
de  la  troifième  en  ont  quatre,  &  enfin  ceux  de  la  qua- 
trième en  ont  c\ï\c{(xJ. 

M-  Klein  a  fait  la  divifion  générale  Acs  animaux  d'ujie 
manière  ingénieufe ,  en  ëlabliflànt  un  caradère  effentiel 
à  tous  les  animaux,  qui  efl  la  faculté  de  changer  de 
lieu,  6l  en  le' déterminant  par  les  parties  du  corps  qui 
fervent  à  ce  mouvement,  d'autant  plus  que  le  même 
*cara6lère  s'étend  jufqu'à  la  divifion  dts  quadrupèdes: 
cependant  on  peut  objedler  à  M.  Klein ,  comme  à 
M.  Rai ,  le  carac5lère  négatif  qui  entre  dans  la  première 
divifion  dts  animaux;  car  avoir  deux  pieds,  en  avoir 
quatre  ou  plus  de  quatre,  font  des  marques  pofitives 
&  diflinélives  ;  mais  n'avoir  point  de  pieds  n'eft  qu'une 
privation^dont  nous  ne  tirons  aucune  idée  diflinéle: 
fur  cet  expofé  nous  refions  en  fufpens,  &  nous  atten- 
dons qu'on  nous  apprenne  qu'efl-ce  qu'ont  donc  ces 
animaux  qui  n'ont  point  de  pieds:  fi  on  nous  dit  qu'ils 
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le  projet  de  méthode  de  M.  Klein,  &  fur  toutes  les 
méthodes  dont  \ts  branches  des  divifions  principales 
font  fi  peu  en  équilibre,  qu'on  ne  voit  qu'un  animal 
d'un  côté,  tandis  qu'il  y  en  a  une  multitude  de  l'autre. 
Ces  divifions  repréfentent  la  Nature  comme  fi  on  la 
dépeignoit  fous  la  figure  d'une  Déeffe  manchotte,  qui 
auroit  un  bras  fort  long  d'un  côté,  &  feulement  un 
moignon  de  l'autre.  Lorfque  M.  Rai  divifc  en  deux 
daffes,  les  animaux  qui  ont  des  ongles  il  ne  met  dans 
l'une  que  le  genre  dts  chameaux,  tandis  que  tous  les 
autres  animaux  à  ongles  reftent  dans  l'autre  clafl^e:  de 
même ,  M.  Klein  fiiit  de  fà  quatrième^w/7/^  du  fécond 
genre  une  nation  entière,  en  y  comprenant  tous  les  ani- 
maux qui  ont  cinq  doigts,  &  il  en  laiffe  fi  peu  dans  les 
trois  autres  familles,  qu'on  croiroit  qu'elles  l'eroientprès 
de  s'éteindre.  Je  ne  prétends  pas  qu'on  doive  mettre 
en  équilibre  parfait  les  branches  d'une  divifion,  en  dif- 
tribuant  autant  d'efpèces  dans  l'une  que  dans  l'autre; 
cependant  je  ne  voudrois  pas  qu'une  efpèce  figurât  feule 
dans  une  méthode  vis-à-vis  un  très -grand  nombre 
d'efpèces,  cette  inégalité  femble  être  contraire  à  l'ordre 
de  la  Nature:  au  refle,  cela  efl  peut-être  inévitable  dans 
les  diflributions  méthodiques ,  mais  cela  prouve  que  ces 
méthodes  ne  font  que  des  conventions  arbitraires  que 
I  on  modifie  félon  le  befoin ,  en  multipliant  les  condi- 
tions autant  de  fois  qu'il  fe  trouve  des  fingularitcs  dans 
la  Nature ,  par  rapport  au  caradère  qui  détermine  la 
méthode;  car  Ç\  on  obfcrvoit  les  animaux  en  entier. 
Tome  IV.  X 
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tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  on  trouveroit  fouvent 
des  rapports  eflentiels  qui  efîàceroient  les  petites  diffé- 
rences ftir  lefquelics  les  méthodes  font  établies.  On  en 
verra  des  exemples  dans  la  defcription  des  animaux ,  où 
je  me  réfèrve  de  difouter  les  cara<5lères  particuliers  qui 
ont  été  employés  dans  les  méthodes. 

Venons  maintenant  à  la  diftribution  méthodique  des 
quadnipèdes,  faite  par  M.  Linnxus,  telle  qu'il  l'a  donnée 
dans  la  dernière  édition  que  nous  avons  du  Syfthne  de 
ta  Nature  (yj .Vzfle  titre  du  livre,  l'auteur  ne  laifle  aucun 
doute  fur  fès  prétentions;  on  croiroit  qu'il  ne  s'agiroit 
pas  de  moins  que  de  développer  Sl  d'expofer  le  Sy ftèmc 
de  la  Nature ,  cependant  ce  n'eft  qu'une  diftribution 
méthodique  établie,  comme  les  autres  méthodes  en  ce 
genre,  fur  des  conditions  arbitraires  qui  font,  pour 
la  plufjwrt,  indépendantes  des  loix  naturelles.  M.  de 
Buffon,  dans  fon  difcours  fur  la  manière  d'étudier  ôl 
de  traiter  l'Hiftoire  Naturelle  (i),  a  rapporté  la  divifion 
générale  des  animaux  en  fix  clafles,  donnée  par  M.  Lin- 
naeus,-&  l'a  difcutée  de  façon  à  ne  rien  laiffer  à  defirer 
fur  ce  fujet ,  de  mcme  que  fur  la  jufte  valeur  de  toutes 
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M.  Linnaeus;  mais  comme  il  n'étoit  pas  de  fon  objet 
de  fuivre  les  détails  de  la  diflribiition  des  quadrupèdes  ^ 
&  comme  M.  Linnoeus  a  fait  depuis  des  changemens 
que  nous  avons  reconnus  dans  la  fixième  édition  de 
fon  ouvrage  qui  nous  eft  parvenue  >  il  efl  à  propos  de 
détailler  cette  nouvelle  méthode  fur  les  quadrupèdes. 

M.  Linnxus  diflingue  ces  animaux  de  tous  les  autres 
en  ce  qu'ils  ont  du  poil  fur  le  corps  <&  quatre  pieds, 
&  en  ce  que  les  femelles  font  vivipares  &  ont  du  lait. 
Il  divife  les  quadrupèdes  en  fix  ordres;  le  troifième, 
qui  eft  fous  le  nom  ^Agriœ,^  été  ajouté  6t  démembré 
du.  premier  ordre. 

Cet  ordre  ne  contient  plus  que  trois  genres  d'ani- 
maux/^^^^  qui  portent  pour  cara^lèrcs  communs  quatre 
dents  incifives  dans  chaque  mâchoire,  &  les  mamelles 
fur  la  poitrine.  Je  fuis  toujours  furpris  de  trouver 
rhomme  dans  le  premier  genre ,  immédiatement  au 
deilbus  de  la  dénomination  générale  de  quadrupèdes , 
qui  fiiit  le  titre  de  la  claffe  :  Tétrange  place  pour  Thom- 
me!  quelle  injufte  diflribution ,  quelle  feuffe  méthode 
met  l'homme  au  rang  àt%  bêtes  à  quatre  pieds  î  Voici 
le  raifbnncment  fur  lequel  elle  eft  fondée.  L'homme  a 
du  poil  fur  le  corps  &  quatre  pieds,  la  femme  met  au 
monde  des  enfans  vivans  &  non  pas  At%  œufs ,  <&  porte 
du  lait  dans  fcs  mamelles;  donc  l'homme  &  la  femme 
font  des  animaux  quadrupèdes.  Les  hommes  &  les 
femmes  ont  quatre  dents  incifives  dans  chaque  mâchoire 

(b)  Anthropomorphn* 

Xij 


164 


Exposition 


&  les  mamelles  fur  la  poitrine  ;  donc  les  hommes  & 
les  femmes  doivent  être  mis  dans  le  même  ordre,  c'eft-» 
à-dire ,  au  même  rang ,  avec  les  finges  &  les  guenons , 
&  avec  les  mâles  &  les  femelJes  des  animaux  appelés 
farejfeux.  Voilà  At^  rapports  que  Tauteur  a  fmgulière- 
ment  combinés  pour  acquérir  le  droit  de  fe  confondre 
avec  tout  le  genre  humain  dans  la  clafle  dLt%  quadrupèdes, 
&  de  s  aflbcier  les  fmgcs  &  les  pareffeux  pour  faire  plu- 
fleurs  genres  du  même  ordre,  C'eft  ici  que  Ton  voit 
bien  clairement  que  le  mcthodifte  oublie  \q%  caractères 
effentiels,  pour  fuivre  aveuglément  \t%  conditions  arbi- 
traires de  la  méthode;  car,  quoi  qu'il  en  foit  àç^^  dents j, 
du  poil ,  àt%  mamelles ,  du  lait  &  du  fœtus ,  il  eft  certain 
que  rhomme,  par  fà  nature ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  aucune  efpèce  d  animal ,  &  que  par  conféquent 
il  ne  faut  pas  le  renfermer  dans  une  claffe  de  quadruT 
pèdes ,  ni  le  comprendre  dans  le  même  ordre  avec  les 
ï\ï\gt%  &  les  pareffeux,  qui  compofent  le  fécond  &  le 
troifième  genre  du  premier  ordre  de  la  claffe  des  qua- 
drupèdes dans  la  méthode  dont  il  s'agit. 

caradèrcs 
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un  ours  n'eft  pas  toujours  un  ours,  ni  un  cliat  n'eft  pas 
toujours  un  chat;  il  change  les  noms  des  animaux,  &  il 
les  diftribue  à  fon  gré;  il  donne  au  coati -mondi  le  nom 
(l'ours  à  queue  alongée;  le  lion,  le  tigre,  le  léopard, 
le  chat-pard,  le  loup-cervier,  âcc.  font  difi'ércntes  efpèces 
de  chats.  La  martre,  le  putoire,  le  furet,  l'hermine,  la 
martre  zibeline,  &c.  portent  chacun  le  nom  de  belette, 
muflela;  le  loup,  le  renard,  &c.  font  des  chiens;  la 
civette  eft  un  taiflbn ,  &c. 

Le  troifième  ordre  (d)  ne  renferme  que  deux  genres 
d'animaux,  dont  les  caractères  font  la  privation  éit% 
dents,  &  la  langue  très -longue  &  cylindrique;  le  pre- 
mier genre  eft  fous  le  nom  de  mangeurs  de  fourmis,  ii 
a  pour  efpèces  le  tamandua-guacu ,  le  tamandua,  &c.  le 
fécond  genre  eft  appelé  manis,  il  n'a  qu'une  feule  efpèce 
qui  eft  le  lézard  écailleux. 

Le  carad;ère  ài:^  animaux  du  quatrième  ordre  (e)  eft 
d'avoir  deux  dents  de  devant  fort  fàillantes  :  \t^  genres 
compris  dans  cet  ordre  font  le  porc-épic ,  l'écureuil ,  le 
lièvre,  le  caftor,  le  rat,  la  muferaigne  &  l'opoffum; 
Riais  le  nom  de  lièvre  s'étend  au  lapin  &  au  cochon 
d'Inde,  le  rat  d'eau  eft  une  efpèce  de  caftor,  &c. 

Les  animaux  du  cinquième  ordre  (f)  ont  des  dents 
in-égulières,  &  différentes  de  celles  de  tous  les  animaux 
qui  compofent  les  cinq  autres  ordres  de  la  claffe  des 

(i)   Agritt. 
(e)  G  lires.    , 
(fj  Juaicntâ, 
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quadrupèdes  :  tel  cft  le  caradère  du  cinquième  ordre. 
II  nous  indique  cinq  privations,  c'eft-à-dire,  cinq  carac* 
tères  négatifs,  &  pas  un  feul  qui  foit  pofitif;  ces  animaux 
fi  myftérieux  pour  les  dents  font  l'élephant,  le  rhino- 
céros, Thippopotame ,  le  cheval  Ôc  le  cochon;  mais  il 
faut  remarquer  que  Tâne  &  le  zèbre  font  des  chevaux. 

Enfin  les  animaux  du  fixième  ordre  (gj  font  diflin--- 
gués  par  les  caractères  fuivans,  ils  n'ont  point  de  dents 
de  devant  dans  la  mâchoire  du  deffus ,  mais  ils  en  ont 
fix  ou  huit  dans  celle  de  deffous ,  leurs  pieds  font  ter- 
minés par  une  matière  de  corne  :  les  genres  compris 
dans  cet  ordre  font  le  chameau,  Tanimal  qui  porte  le 
mufc ,  le  cerf,  la  chèvre ,  la  brebis  Si  le  bœuf  Le  dro- 
madaire, le  mouton  du  Pérou  &  le  paco  font  compris 
fous  la  dénomination  de  chameau;  celle  de  cerf  s'étend 
beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  le  croiroit,  car  elle  (e  rap- 
porte à  la  giraffe,  à  l'élan,  au  cerf,  au  renne,  au  dain 
&  au  chevreuil;  fous  le  nom  de  chèvre  on  trouve  le 
bouc,  le  cerf  de  Guinée,  le  chamois,  le  bouquetin, 
les  gazelles ,  Slc. 
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la  vraîe  connoiflancc  A^s  animaux.  On  a  vu  que  chaque 
méthodifte  ne  nous  préfente  que  quelques  parties  de 
leur  coq>s,  &  qu'en  vertu  de  la  comparaifon  &  de  la 
combinaJ(bn  qu'il  ^it  de  ces  mêmes  parties  dans  chaque 
efpèce  d animal,  il  les  approche  ou  il  les  éloigne,  il 
\ts  place ,  il  les  range ,  il  en  dîfpofe  à  ion  gré.  Tordre 
auquel  i\  les  foumet  n  eil  déterminé  <)ue  par  des  con- 
ventions arbitraires,  (\  peu  cflentielles  pour  h  plulpart, 
qu'elles  varient,  qu'elles  diffèrent  &  qu'elles  changent 
dans  chaque  méthode,  de  façon  que  les  méthodiiles 
femblent  fe  jouer  des  animaux  &  de  la  Nature,  au  lieu 
d'en  feire  dts  obfervations  fuivies  &  une  étude  férieufe  ; 
cependant  il  y  a  un  préjugé  qui  n'eft  que  trop  répandu 
dans  ce  fiècle,  &  qui  donne  aux  méthodes  beaucoup 
plus  de  confidération  qu'elles  n'en  méritent:  on  croit 
qu'elles  font  de  vrais  tableaux  de  la  Nature ,  &  qu'on 
y  voit  le  dénouement  de  fbn  lyftème.  Ceux  qui  font 
dominés  par  ce  préjugé  le  refpeâent  d'autant  plus, 
qu'ils  ont  employé  plus  de  temps  dans  ce  genre  d'étude^ 
&  tombent  dans  1  illufidh  en  fe  perfuadant  qu'ils  con- 
noiffent  parfeitement  les  animaux,  parce  qu'ils  fàvent 
quelle  eft  la  forme,  le  nombre  &  la  fituation  de  leurs 
dents ,  de  leurs  mamelles ,  de  leurs  pieds ,  de  leurs 
doigts,  &c.  on  fe  contente  de  cette  connoiflTancc  fupcr- 
ficielle,  fans  s'inquiéter  du  refle  de  l'animal  que  l'on  ne 
peut  bien  connoître  que  par  des  defcriptions  complètes. 
Il  faut  que  les  hommes  fe  fuccèdent  par  plus  d'une 
£éné<:ation  avant  que  de  parvenir  à  i'extindlion  totale 
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d'un  faux  préjugé;  mais  ceux  qui  font  les  premiers  à 
reconnoître  l'erreur,  doivent  travailler  à  la  détruire  lâns 
aucune  diffimulation  :  c'eft  pourquoi  nous  ne  fuivrons 
dans  THiftoire  Naturelle  &  dans  la  defcription  At%  ani- 
maux quadrupèdes  que  Tordre  le  plus  fimple  &  le  plus 
éloigné  de  toute  diftribution  méthodique;  nous  com- 
mençons par  les  animaux  domeftiques,  enfuite  viendront 
les  animaux  fàuvages,  &  enfin  les  animaux  étrangers. 
Les  motifs  de  cette  fucceflion  ont  été  fi  bien  expli- 
qués par  M-  de  BuflTon ,  qu'il  fuffit  de  renvoyer  à  fbn 
difcours  fur  la  manière  d'étudter  &  de  traiter  i'Hiftoire 
Naturelle  (h). 

(h)  Tome  I,  p«g.  3  i  &  fuir* 
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HISTOIRE  NATURELLE. 


Les  Animaux  domejiiques. 


L'homme  change  l'état  naturel  des  animaux  en  Us 
forçant  à  lui  obéir,  &  les  foifànt  fervir  à  fbn  ufagc: 

[Un  animai  domeftique  eft  un  efclave  dont  on  s'amufe, 
font  on  iè  fert,  dont  on  abufe,  qu'on  altère,  qu'on 

[rdépayfe  &  que  Ion  dénature,  tandis  que  Tanimai  fau- 
ng€,  n'obéiflànt  qua  la  Nature,  ne  connoît  d  autres 

[Joix  que  celles  du  befoin  &  de  la  liberté.  L*iiiftoire  d  un 
animal  fàuvage  eft  donc  bornée  à  un  petit  nombre  de 
&its  émanés  de  la  fimple  Nature ,  au  lieu  que  Thiftoirc 
[un  animal  domcflique  eft  compliquée  de  tout  ce  qui 

^3  rapport  à  l'art  que  Ton  emploie  pour  Tapprivoifer  ou 
pour  le  filbjuguer;  &  comme  on  ne  fait  pas  afTez  combien 
l'exemple,  la  contrainte,  la  force  de  l'habitude  peuvent 
influer  fur  les  animaux  &  changer  leurs  mouv^mens, 
kurs  déterminations,  leurs  penchans,  le  but  d  un  Natu- 
raliftc  doit  être  de  les  obferver  affez  pour  pouvoir 
diflinguer  les  faits  qui  dépendent  de  l'inflinél,  de  ceux 
qui  ne  viennent  que  de  l'éducation  ;  reconnoître  ce  qui 
leur  appartient  &  ce  qu'ils  ont  emprunté,  féparer  ce 
qu'ils  font  de  ce  qu'on  leur  f^it  faire,  &  ne  jamais  con- 
fondre ranimai  avec  l'efclave^  ïa  bêle  de  fomme  avec 
la  créature  de  Dieu. 

Tme  m  X 
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L'empire  de  l'homme  (iir  les  animaux  efl  un  empire 
légitime  qu'aucune  révoluUon  ne  peut  détruire , 'c'éil 
l'empire  de  l'efprit  Ibr  la  matière ,  c'eft  non  feulement 
un  droit  de  Nature ,  un  pouvoir  fondé  fur  Açs  loix  inal- 
térables ,  mais  c'eft  encore  un  don  de  Dieu ,  par  lequel 
l'homme  peut  reconnoitre  à  tout  inftant  l'excellence 
de  fbn  être;  car  ce  n'eft  pas  parce,  qu'il  eft  le  plus 
par£ùt,  le  plus  fort  ou  le  plus  adroit  des  animaux  qu'il 
leur  commande:  s'il  n'étoit  que  le  premier  du  même 
ordre ,  les  féconds  fe  réuniroient  pour.hii  di^uter  l'em- 
pire; mais  c  eft  par  fupériorité  de  Nature  que  l'homme 
règne  &  commande,  il  penfc,  &  dès -lors  il  eft  maître 
des  êtres  qui  ne  peniènt  point. 

Il  eft  maître  des  corps  bruts ,  qui  ne  peuvent  oççokt 
9.  ià  volonté  qu'une  lourde  réiiftance  ou  qu'une  inftexi- 
i>ie. dureté,  que  là  main  lait  toujours  (ùrmonter  &  vaincre 
en  les  âiiànt  agir  les  uns  contre  les  autres;  il  eft  maître 
écs  végétaux,  que  par  fon  induftrie  il  peut  augmenter, 
diminuer,  renouveler,  dénaturer,  détniire  ou  multiplier 
à  l'infini;  il  eft  maître  des  animaux,  parce  que  non 
feulement  il  a  comme  eux  du  mouvement  &  du  fenr 
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m  moins  doux,  plus  ou  moins  féroces:  que  f*on  com- 
pare la  docilité  &  ta  fourni fTion  du  chien  avec  la  fierté 
&  b  férocité  du  tigre»  l'un  paroît  être  Tami  de  Thommc 
&  l'autre  fon  ennemi;  ion  empire  fur  les  animaux  n'eft 
donc  pas  abiblu»  combien  d'efpèces  lavent  fe  fouftraire 
à  (k  puifîànce  par  la  rapidité  de  leur  vol,  piir  la  légèreté 
de  leur  courfc,  par  l'obfcurité  de  leur  retraite,  par  la 
dr fiance  que  met  entre  eux  &  l'homme  l'élément  qu'ils 
habitent!  combien  d'autres  efpèccs  lui  échappent  pat 
leur  feule  petitefle!  &  enfin  combien  y  en  a-t-il  qui» 
bien  loin  de  reconnaître  leur  fouverain ,  l'attaquent  à 
force  ouverEc!  fans  parler  de  ces  infedes  qui  femblent 
l'infulter  par  leurs  piqûres ,  de  ces  ferpens  dont  la  mor- 
(ure  porte  le  poîfon  &  la  mort,  &  de  tant  d'autres 
bétes  immondes,  incommodes,  inutiles,  qui  femblent 
iB*exiftcr  que  pour  former  b  ntiancc  entre  le  mal  &  le 
tl>ien,  &  faire  fentir  à  Thomme  combien  *  depuis  fà 
1  chute,  il  efl  peu  rcfpeélé, 

C'efl  qu'il  faut  diflinguer  Tcmpire  de  Dieu  du  do- 
maine de  l'homrne:  Dieu  créateur  des  êtres  cfl  feul 
maître  de  la  Nature,  Thomme  ne  peut  rien  fur  le  produit 
de  la  création ,  il  ne  peut  rien  fur  les  mouvemens  des 
corps  célefles ,  fur  les  révolutions  de  ce  globe  qu'il  ha- 
tite»  il  ne  peut  rien  fur  ie$  animaux,  les  végétaux,  les 
minéraux  en  général,  il  ne  peut  rien  fur  ks  efpècts,  il 
ne  peut  que  fur  les  individus;  car  les  efpèces  en  général 
&  la  matière  en  bloc  appartiennent  à  la  Nauire,  ou  plufîôt 
la  conflitnent;  tout  fe  palTe,  fe  fuit,  fe  fufcèdc»  fç 

Yu 
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renouvelle  6c  fe  meut  par  une  PuiiTance  irréfiftible; 
l^homme,  entraîné  lui-même  par  le  torrent  des  temps, 
ne  peut  rien  pour  là  propre  durée;  lié  par  fon  corps  à 
la  matière  j  enveloppé  dans  le  tourbillon  des  êtres,  il  eft 
forcé  de  fubir  la  loi  commune,  il  obéit  à  la  même  Puif- 
iance,  &,  comme  tout  le  refte,  il  naît,  croît  &  périr. 

Mais  le  rayon  divin  dont  Thomme  cfl  animé,  l'ano- 
fclit  &  l'élève  au  deiïus  de  tous  les  êtres  matériels;  cette 
fubftance  Ipirituelle,  loin  d'être  fujette  à  la  matière,  a 
Je  droit  de  h  faire  obéir,  &  quoiquVlle  ne  puiflTe  pas 
commander  à  la  Nature  entière,  elle  domine  fur  les 
êtres  particuliers:  Dieu,  fburce  unique  de  toute  lumière 
&  de  toute  intelligence,  régit  l'Univers  &  les  efpèces 
entières  avec  une  puiflànce  infinie:  Thomme,  qui  n'a 
qu\in  rayon  de  cette  intelligence,  n'a  de  même  qu'une 
puiflànce  limitée  à  de  petites  portions  de  matière,  & 
n'eft  maître  que  des  individus. 

C*èfl  donc  par  les  talens  de  refprit  &  non  par  la 
force  &  par  les  autres  qualités  de  la  matière ,  que 
l'homme  a  iîi  fubjuguer  les  animaux  :  dans  les  premiers 
temps  ils  dévoient  être  tous  également  indépendans; 
f homme,  devenu  criminel  &  féroce,  ètoit  peu  propre 
à  les  apprivoifer,  il  a  fallu  du  temps  pour  ïts  approcher, 
pour  les  reconnoître,  pour  les  choifir,  pour  les  domp- 
ter, il  a  fallu  qu'il  fut  civilifé  lui-même  pour  iavoir 
inflruire  &  commander,  &  Tempire  fur  les  animaux, 
comme  tous  les  autres  empires ,  n  a  été  fondé  qu'après 
h  Ibciété. 
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C'eft  d'elle  que  rhomme  tient  fa  puiflànce,  c'eft  par 
elle  qu'il  a  perfetSlionné  là  raifon ,  exercé  fbn  efprît  & 
réuni  fes  forces >  auparavant  rhomme  étoit  peut-être 
ranimai  le  plus  fauvage  &  le  moins  redoutable  de  tous  ; 
nud,  ians  armes  Se  fans  abri,  la  terre  n'étoit  pour  lui 
quun  vafle  defert  peuplé  de  monftres,  dont  fouvent 
il  devenoit  la  proie;  &  même  long-temps  après,  Thif- 
toire  nous  dit  que  les  premiers  héros  n'ont  été  que  des 
t  dcftru<5leurs  de  bêtesv 

Mais  lorfqu'avee  le  temps  î'efpèce  humaine  s'efl 

[étendue,  multipliée,  répandue,  &  qu*à  la  faveur  des  arts 

[A  de  la  fociété  l'homme  a  pu  marcher  en  force  pour 

conquérir  TUnivers,  il  a  fait  reculer  peu  à  peu  les  bêtes 

féroces ,  il  a  purgé  la  terre  de  ces  animaux  gigantefques 

[dont  nous  trouvons  encore  les  offemens  énormes,  il  a 

[détruit  ou  réduit  à  un  petit   nombre  d'individus  les 

elpèccs  voraces  &  nuifibles,  il  a  oppofé  les  animaux 

aux  animaux ,  &  fubjuguanl  Its  uns  par  adreffc,  domptant 

les  autres  par  la  force,  ou  les  écartant  par  le  nombre, 

les  attaquant  tous  j|ar  des  moyens  raifbnnés,  il  eft 

[parvenu  à  fe  mettre  en  fureté,  &  à  établir  un  empire 

qui  fi'eft  borné  que  par  les  lieux  inacccfTibles,  les  fbli- 

ttides  reculées,  les  fables  brùlans,  les  montagnes  glacées, 

les  cavernes  obfcures,  qui  fervent  de  retraites  au  petit 

nombre  dVfpèces  d'animaux  indomptables. 
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LE   CHEVAL. 


LA  plus  noble  conquête  que  l'homme  ait  jamais  faite 
eft  celle  de  ce  fier  &  fougueux  animal  qui  partage 
avec  lui  les  âtigues  de  la  guerre  &  la  gloire  des  com- 
i>ats;  au/Ti  intrépide  que  Ton  maître,  le  cheval  voit  le 
péril  Si  l'altronte,  il  fe  £iit  au  bniit  des  armes,  il  l'aime, 
ji  le  cherche  ôi  s'anime  de  la  même  ardeur;  il  partage 
auffi  ici  plaifirs,  à  la  chaffe ,  aux  tournoist  à  la  courfe ,  ii 
brille,  il  étincelle;  mais  docile  autant  que  courageux, 
il  ne  fe  laifTe  point  emporter  à  Ion  feu,  il  fait  réprimei^ 
fes  mouvemens,  non  feulement  il  fléchit  fous  la  main 
de  celui  qui  le  guide ,  mais  il  femble  confulter  fes 
defirs,  ÔL  obéiffant  toujours  aux  impreffions  qu'il  en 
reçoit,  il  fe  précipite,  fe  modère  ou  s'arrête,  &  n'agit 
que  pour  y  fàtisfaire  ;  c'efl  une  créature  qui  renonce  à 
fon  être  pour  n'exifler  que  par  la  volonté  d'un  autre, 
qui  fait  même  la  prévenir,  qui  ]^  la  promptitude  Sl  ]à 
fes  mouvemens  Tcxorime  &  Vt 
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fcrvjcc  de  l'homme;  c'eft  par  là  perte  de  fa  literté  que 
commence  fon  éducation ,  &  c'eft  par  la  contrainte 
qu'elfe  s  achève:  Tefclavage  ou  la  domefticité  de  ces 
animaux  eft  même  (\  univcrfelle,  fi  ancienne,  que  nous 
ne  les  voyons  que  rarement  dans  kur  état  naturel,  ils 
font  toujours  couverts  de  harnois  dans  leurs  travaux,, 
on  ne  les  délivre  jamais  de  tous  leurs  liens,  même  dans 
les  temps  du  repos,  &  fi  on  les  laifle  quelquefois  errer 
en  liberté  dans  les  pâturages ,  ils  y  portent  toujours  les 
marques   de  la  fervilude,  &   fouvent  les  empreintes 
cruelles  du  travail  &  de  la  douleur;  la  bouche  efl  défor* 
mée  par  les  plis  que  le  mors  a  produits,  les  flancs  font 
entamés  par  des  plaies,  ou  fillonnés  de  cicatrices  fiiites 
"par  Téperon;  la  corne  des  pieds  cil  traverfée  par  des 
clous,  Tattilude  du  corps  eft  encore  gênée  par  Tim- 
preflîon  fubfiftante  des  entraves  habituelles,  on  les  en 
délivrcroit  en  vain,  ils  n'en  feroient  pas  plus  libres; 
ceux  même  dont  Tèfclavage  eft  le  plus  doux,  qu'on  ne- 
nourrit,  qu'on  nVntretient  que  pour  le  luxe  &  la  magni- 
ficence ,  &  dont  les  chaînes  dorées  fervent  moins  à 
leur  parure  qu'à  la  vanité  de  leur  maître,  font  encore 
plus  deshonorés  par  l'élégance  de  letîr  toupet,  par  les 
trcffes  de  leurs  crins,  par  Tor  &  la  foie  dont  on  les 
couvre,  que  par  les  fers  qui  font  fous  leurs  pieds. 

La  Nature  eft  plus  belle  que  l'art,  &  dans  un  être 

^nimé  h  liberté  des  mouvemcns  fait  la  belle  Nature: 

"%oyez  ces  chenaux  qui  fc  font  multipliés  dans  les  con- 

irées  de  rAméric^ue  fXpagnole ,  &  qui  y  vivent  en 
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chevaux  libres ,  leur  démarche,  leur  courfe,  leurs  fâuts; 
ne  font  ni  gênés  ni  mcfurés;  fiers  de  leur  indépen- 
dance, ils  fuient  la  préfence  de  l'homme,  ils  dédaignent 
fcs  foins ,  ils  cherchent  &  trouvent  eux-mêmes  la  nour- 
riture qui  leur  convient,  ils  errent,  ils  bondiffcnt  en 
liberté  dans  àt%  prairies  immenfes,  où  ils  cueillent  les 
produ(5lions  nouvelles  d'un  printemps  toujours  nouveau; 
fans  habitation  fixe,  fans  autre  abri  que  celui  d'un  ciel 
ferein,  ils  refpirent  un  air  plus  pur  que  celui  de  ces  Palais 
voûtés  o\x  nous  les  renfermons  en  preflànt  \t%  eipaces 
qu'ils  doivent  occuper;  auffi  ces  chevaux  fàuvages  font- 
ils  beaucoup  plus  forts,  plus  légers,  plus  nen'eux  que  la 
plufpart  des  chevaux  domefliques ,  ils  ont  ce  que  donne 
la  Nature,  la  force  &  la  nobleffe,  les  autres  n'ont  que 
ce  que  l'art  peut  donner,  Tadrefle  &  l'agrément. 

Le  naturel  de  ct^  animaux  n'efl  point  féroce,  il» 
font  feulement  fiers  &  fàuvages;  quoique  fupérieurs  par 
la  force  à  la  plui^art  des  autres  animaux,  jamais  ils  ne 
\ts  attaquent,  A  s'ils  en  font  attaqués,  ils  les  dédaignant, 
\t%  écarxent  ou  le^  écrafent;  ils  vont  iiuffi  par,  troupes 
&  ïc  réunifient  pour  le  fcul  nlaifir  d'être  enfcmble. 


DU    Cheval.  177 

et  ravir  une  proie  ou  de  s'arracher  un  bien,  fourccs 
ordinaires  <le  querelles  &  de  combats  parmi  les  autres 
animaux  carnaciers;  iis  vivent  donc  en  paix,  parce  que 
Jeurs  appétits  font  fimples  Ôl  modérés,  &  qu'ils  ont  aficx 
pour  ne  fc  rien  envier. 

Tout  cela  peut  fe  remarquer  dans  îes  jeunes  clic- 
vaux  qu*on  élève  enfemble  &  qu'on  mène  en  troupeaux, 
its  ont  les  mœurs  douces  iSc  les  qualités  fociales,  leur 
force  ôc  leur  ardeur  ne  fe  marquent  ordinairement  que 
par  des  fignes  d  émulation;  ils  cherchent  a  fc  devancer 
à  la  courfe,  à  fc  faire  &  même  s'animer  au  péril  en  fc 
défiant  à  traverfer  une  rivière,  fauter  un  foffé»  &  ceux 
qui  dans  ces  exercices  naturels  donnent  l'exemple,  ceux 
iqui  d'eux-mêmes  vont  les  premiers  »  font  les  plus  géné- 
[reux,  les  meilleurs,  &  fouvent  les  plus  dociles  &  les 
plus  fouples  lorfqu'iis  font  une  fois  domptes. 

Quelques  anciens  auteurs  parlent  à^s  chevaux  fàuva- 
[ges,  ÔL  citent  même  les  lieux  où  iis  fe  trouvoicnt; 
Hérodote  dit  que  fur  les  bords  de  THypanis  en  Scythie, 
lu  y  avoit  des  chevaux  fàuvages  qui  étoicnt  blancs,  & 
que  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Thrace  au-delà 
du  Danube,  il  y  en  avoit  d  autres  qui  avoîent  le  poil 
long  de  cinq  doigts  par  tout  le  corps;  Ariflote  cite  la 
Syrie  f  Pline  les  pays  du  nord  ,  Strabon  les  Alpes  & 
1*E  (pagne  comme  des  lieux  où  Ton  trou  voit  des  che- 
vaux fàuvages.  Parmi  les  modernes,  Cardan  dit  la  même 
«rhofe  de  rEcoffe  &  des  Orcades  (aj^  Olaus  de  la 

19. 


(â)   Vid.  AUirvand.  di  quûdrupcdib.  folipid.  Ub*  1 1 

Tçmc  /K 
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Mofcovie,  Dapper  de  Tifle  de  Chypre,  où  H  y  avoît; 
dit -il  (bj,  des  chevaux  fauvages  qui  étoient  beaux  & 
qui  avoient  de  la  force  &  de  la  vîteffe ,  Struys  (cj  de 
l'ifle  de  May  au  cap  Vert,  où  il  y  avoit  dt%  chevaux  fàu* 
vages  fort  petits;  Léon  TAfricain  (dj  rapporte  auffi 
qu'il  y  avoit  des  chevaux  fauvages  dans  les  deferts  de 
r Afrique  &  de  T Arabie,  &  il  affure  qu'il  a  vu  lui-mêmtf 
dans  les  fblitudes  de  Numidie,  un  poulain  dont  le  poil 
étoit  blanc  &  la  crinière  crépue.  Marmol  (ej  confirme 
ce  fait,  en  difant  qu'il  y  en  a  quelques-uns  dans  les 
deferts  de  l'Arabie  &  de  la  Lybie,  qu'ils  font  petits  & 
de  couleur  cendrée,  qu'il  y  en  a  aufli  de  blancs,  qu'ils 
ont  la  crinière  &  les  crins  fort  courts  &  hériffés ,  6c 
que  les  chiens  ni  les  chevaux  donteftiques  ne  peuvent 
les  atteindre  à  la  courfe;  on  trouve  au/fi  dans  les  Lettres 
édifiantes  (f)  qu'à  la  Chine  il  y  a  des  chevaux  fauvages 
fort  petits. 

Comme  toutes  les  parties  de  l'Europe  font  aujour- 
d'hui peuplées  &  prefque  également  habitées,  on  n'y 
trouve  plus  de  chevaux  fauvages,  &  ceux  que  l'on  voit 
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contrées  inhabitées  ou  dépeuplées  ;  car  cette  elpècc 
;il'animaux  manquait  au  nouveau  monde.  L'étonnement 
jk  la  frayeur  que  moquèrent  jie$  habitans  du  Mexique 
d  du  Pésou  à  i'aipeâ;  d^^  chevaux  &  des  cavaliers, 
firent  aflez  voir  aux  £ipagnoIs  que  ces  animaux  étoient 
4ibiolQmenc  inconnus  dans  ces  climats  ;  ils  en  tranipor- 
tèrent  donc  un  grand  nombre,  tant  pour  leur  fervîcc  & 
leur  utilité  particulière,  que  pour  en  propager  Teipèce, 
ils  en  lâchèrent  dans  plufieurs  ifles,  &  même  dans  le 
continent,  où  ils  fe  font  multipliés  comme  \ts  autres 
animaux  fauvages«  M.  de  la  STUicfg)  en  a  vu  en  1685 
;dans l'Amérique  feptentrionale,  près  de  la  baie  S/  Louis, 
ces  chevaux  paifibient  dans  les  prairies,  &  ils  étoient  fi 
-fiirouches»  qu'on  ne  pouvoit  \ts  approcher.. L'auteur/iiy 
-de  l'hiiloire  desi  aventuriers  flibufiiers  dit  «  qu'on  Toit 
^quelquefois  dans  Tifle  S.^  Domingue  des  troupes  de  plus  « 
de  cinq  cens  chevaux  qui  courent  tous  enfemble,  &  <c 
que  lorfqu'ils  aperçoivent  un  homme  ils  s'arrêtent  tous;  ce 
que  l'un  d'eux  s'approche  à  une  cert^iine  di(bnc-eiibuffle  ce 
des  nafeaux,  prend  la  fuite,  &  que  tous  les  autres  le  c< 
fuivent  »  ;  il  ajoute  qu'il  ne  ïàit  (i  ces  chevaux  ont 
dégénéré  en  devenant  fiiuvages,  mais  qu'il  ne  \ts  a  pas 
trouvé   au^   beaux  ^ue   ceu)(:  d'£fpag^,  quQi qu'ils 
ibientik  cette  race;  ce  ils  ont,  dit-il,  la  tête  fort. grofle 

(g)  V.  les  dernières  découvertes  cfans  f  Amérrqne  (cptentrîônàîe  de 
*  3VI.  de  h  Sdle ,  irtiiès  au  jotir  par  M.  le  chevaficr  Tonti.  PàriSf 
^  jfpj,  page  2^0.    '  •>:-     .'Ci 

(k)  V.  lliiftoire  des  aventuriers  flrbuftîers,  par  Oexmelîn.  Paris, 
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aufli-bien  que  les  jambes,  qui  de  plus  font  raboteufcs,  if!» 
ont  auflî  les  oreilles  &  le  col  longs,  les  habitans  du  pays 
les  apprivoiient  aifëment  &  les  font  en&ite  travailler, 
les  chalTeurs  leur  font  porter  leur»  cuirs;  on  fè  fèrt: 
pour  les  prendre  de  lacs  de  corde,  qu'on  tend  dans 
les  endroits  où  ils  fréquentent ,  ils  s'y  engagent  aifé- 
ment,  &  s'ils  fe  prennent  par  le  col  i\&  s'étranglent 
eux-mêmes,  à  moins  qu'on  n'arrive  aflez-tôt  pour  les 
recourir,  on  les  arrête  par  le  corps  &  les  jambes,  de 
on  les  attache  à  des  arbres,  où  on  les  laifTe  pendant 
deux  jours  &ns  boire  ni  manger:  cette  épreuve  fuffit 
]>our  commencer  à  les  rendre  dociles,  &  avec  le  temps- 
ils  le  deviennent  autant  que  s'ils  n'eufTent  jamais  été 
farouches,  &  même,,  fi  par  quelque  hafàrd  ils  fe  retrou- 
vent en  liberté  r  ils  ne  deviennent  pas  fàuvages  une 
féconde  fois,  ils  reconnoiffent  leurs  maîtres,  &  felaifl*ei^ 
approcher  &  leprendre  aiiëment  (i)^  ^ 

•*■*  fij  M.  de  Garfliutt  donne  un  [  apprfvoiièr,  lé  (ervir  du  moyen» 

au rFe  moyen  d'apprlvokcr  les  che-  qu'on  emploie  enr  fâuconnenew 

vaux  farouches:  »  c[uniul  on  n'a  pour  priver  un  oifeati  qu'on  vicntM 

M  point  npprl  voif^ ,  dit-ii ,  les  pou»  de  prendre  &  qu'on  veut  dreOéf^w 
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Cela  prouve  que  ces  animaux  font  naturellement 
doux  &  très'dilpofcs  à  fe  femiliariler  avec  Thomme  & 
à  s'attacher  à  lui,  aufii  n  arrive -t- il  jamais  qu  aucun 
d'eux  quitte  nos  mailbns  pour  fe  retirer  dans  les  forets 
ou  dans  les  deferts,  ils  marquent  au  contraire  beaucoup 
d  cmprefTement  pour  revenir  au  gîte,  où  cependant  ils 
ne  trouvent  qu'une  nourriture  groflière  ^  toujours  la 
même ,  &  ordinairement  meftiréc  fur  réconomie  beau- 
coup plus  que  fur  leur  appétit;  mais  la  douceur  dt 
i^habitude  leur  tient  lieu  de  ce  qu'ils  perdent  d'ailleurs; 
après  avoir  été  excédés  de  fatigue ,  ic  lieu  du  repos  elt 
un  lieu  de  délices,  ils  le  fentcnt  de  loin,  ils  fàvent  le 
reconnoître  au  milieu  des  plus  grandes  villes,  &  fem- 
blent  préférer  en  toirt  Tefclavage  à  la  liberté;  ils  fe 
font  même  une  féconde  nature  des  habitudes  auxquelles 
on  les  a  forcés  ou  fournis,  puifquon  a  vu  des  chevaux, 
abandonnés  dans  les  bois  ,  hennir  continuellement  pour 
fe  faire  entendre,  accourir  à  la  voix  des  liommcs,  &  crt 
même  temps  maigrir  &  dépérir  en  peu  de  temps,  quoi- 
qu'ils eurtent  abondamment  de  quoi  varier  leur  nourri- 
ture &  fitisfiure  leur  appétit* 

Leurs  mœurs  viennent  donc  prcfquie  en  entier  de  leur' 
éducation ,  &  cette^éducation  fuppofe  des  foins  &  dcs^ 
peines  que  Thomme  ne  prend  pour  aucun  autre  animal,- 


»  poignée  tiefoîu  6c  TeBipêche  de 
»fe  coudier,  on  vena  avec  eion- 
^nement  comme  U  {èra  fuhhcment 
^acloucl  f  il  y  4i  ccpeuda^it  des 


chevaux  qu'il  faut  veiller  aînfifc 
pendant  huit  jours,  j^  K  U  munûUi 
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mais  dont  il  eft  dédommagé  par  les  fervices  continuels 
que  lui  rend  celui-ci.  Dès  le  temps  du  premier  âge  on 
a  foin  de  féparer  les  poulains  de  leur  mère,  on  les 
laifTe  téter  pendant  cinq,  fix  ou  tout  au  plus  fept  mois, 
car  Texpérience  a  fait  voir  que  ceux  qu'on  laifle  téter 
dix  ou  onze  mois,  ne  valent  jxis  ceux  qu'on  sèvrc 
plus  tôt,  quoiqu'ils  prennent  ordinairement  plus  de  chair 
&  de  corps:  après  ces  fix  ou  fept  mois  de  lait  on  les 
sèvre  pour  leur  faire  prendre  une  nourriture  plus  fblide 
que  le  lait,  on  leur  donne  du  Ton  deux  fois  par  ;our 
&  un  peu  de  foin,  dont  on  augmente  la  quantité  à 
mefure  qu'ils  avancent  en  âge,  &  on  les  garde  dans 
l'écurie  tant  qu'ils  marquent  de  l'inquiétude  pour  retour- 
ner à  leur  mère  ;  mais  lorfque  cette  inquiétude  eft 
paffée,  on  les  laiffe  fortir  par  le  beau  temps,  &  on  les 
conduit  aux  pâturages,  feulement  il  hwt  prendre  garde 
de  les  laiffer  paître  à  jeun ,  il  faut  leur  donner  le  fon  ai 
les  faire  boire  une  heure  avant  de  les  mettre  à  rhcrbc, 
&  ne  jamais  les  expofer  au  grand  froid  ou  à  la  pluie; 
ils  pafTent  de  cette  façon  le  premier  hiver:  au  mois  de 
fuivant,  non  feulement  on  leur  permettra  de 
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(es  conduit  de  cette  fiiçon  en  les  latfïant  pâturer  le  jour 
pendant  Thiver,  &  fa  nuit  pendant  I  clé  jufqua  I  âge 
de  quatre  ans,  quon  les  retire  du  pâturage  pour  les 
nourrir  à  i*herbc  sèche;  ce  changement  de  nourriture 
demande  quelques  précautions*  on  ne  leur  donnera 
pendant  les  premiers  huit  jours  que  de  la  paille,  & 
an  fera  bien  de  leur  faire  prendre  quelques  breuvages 
contre  les  vers,  que  les  mauvaifes  digeftions  d'une 
herbe  trop  crue  peuvent  avoir  produits.  M.  de  Gar- 
fault  f(()^  qui  recommande  cette  pratique,  eft  fans  doute 
fondé  fur  rcxpérience;  cependant  on  verra  qua  tout 
âge  &  dans  tous  les  temps  reftomac  de  tous  les  che- 
vaux eft  farci  d'une  fi  prodigieufe  quantité  de  vers, 
qu'ils  fcmbltnt  /aire  partie  de  leur  conflitution;  nous  les 
avons  ^/y  trouvés  dans  les  chevaux  fains  comme  dans  les 
chevaux  malades,  dans  ceux  qui  paiflbient  Therbe  comme 
dans  ceux  qui  ne  mangeoient  que  de  Tavoinc  &  du  foin; 
&  les  ânes,  qui  de  tous  les  animaux  font  ceux' qui  appro- 
chent le  pKis  de  la  nature  du  cheval,  ont  auffi  cette  prodi- 
gieufe quantité  de  vers  dans  reflomac,  &  n'en  font  pas 
plus  incommodés;  ainfi  Ton  ne  doit  pas  regarder  les  vers, 
du  moins  ceux  dont  nous  parlons,  comme  une  maladie 
I  accrdontclle,  caulée  par  les  mauvaifes  digeftions  d'une 
Jierbe  crue,  mais  pluftôt  comme  un  efïtt  dépendant  de 


I 


(à)  V,  le  nouveau  parfait  Maréchal^  p^r  M-  de  GarfuulL  Paris  $ 
jj^é,  page  S 4  &  S;, 

(IJ  V.  ckprts  diUTs  ce  volume  la  defcripuon  de  rcRomac  du 
«lieviJ,  4  h  planche  qui  y  a  npporu 
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h  nourriture  &  de  la  digeftion  ordinaire  de  ces  animaux; 

II  feut  avoir  attention ,  lorfqu'on  sèvre  les  jeunes 
poulains ,  de  les  mettre  dans  une  écurie  propre ,  qui  ne 
(bit  pas  trop  chaude,  crainte  de  les  rendre  trop  délicats 
&  trop  fenfiblcs  aux  impreffions  de  l'air;  on  leur  don- 
nera fbuvent  de  la  litière  fraîche,  on  les  tiendra  propres 
en  les  bouchonnant  de  temps  en  temps";  mais  il  ne  feu- 
dra  ni  les  attacher,  ni  les  panfer  à  la  main  qu'à  Tâgc 
de  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans,  ce  frottement  trop 
rude  leur  cauferoit  de  la  douleur,  leur  peau  efl  encore 
trop  délicate  pour  le  fouffrir,  &  ils  dépériroient  au  lieu 
de  profiter;  il  faut  aufTi  avoir  foin  que  le  râtelier  &  fa 
mangeoire  ne  foient  pas  trop  élevés,  la  néceffité  de 
lever  la  tête  trop  haut  pour  prendre  leur  nourriture 
pourroit  leur  donner  Thabitude  de  la  porter  de  cette 
façon,  ce  qui  leur  gâteroit  l'encolure.  Lorfqu'ils  auront 
un  an  ou  dix-huit  mors,  on  leur  tondra  la  queue,  les  crins 
repoufTerom  &  deviendront  plus  forts  &  plus  touffus.  Dès 
l'âge  de  deux  ans  il  faut  féparer  les  poulains^  mettre  les 
mâles  avec  les  chevaux,  &  les  femelles  avec  les  jumens; 
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Ibppera  quelques  coups  comme  pour  les  ferrer,  6c  (i 
fcc  font  des  chevaux  deftinés  au  carroffc  ou  au  trait»  on 
leur  mettra  un  harnois  fur  le  corps  &  un  bridon  i  dans 
les  commencemens  il  ne  faut  point  de  bride ,  ni  pour 
les  uns,  ni  pour  les  autres;  on  les  fera  trotcr  enfiiite  à  la 
ionge  avec  un  caveiïbn  fur  le  nez  fur  un  terre  in  uni 
fans  être  montés ,  &  feulement  avec  ia  felle  ou  le  har- 
nois fur  le  corps  ;  &  lorfquc  le  cheval  de  felle  tournera 
facilement  6c  viendra  volontiers   auprès  de  celui  qui 
tient  la  longe,  on  le   montera  &  defccndra  dans  la 
même  place  &  lans  le  faire  marcher  jufqu  a  ce  qu'il 
ait  quatre  ans,  parce  qu  avant  cet  âge  il  n'eft  pas  encore 
affez  fort  pour  n'être  pas,  en  marchant,  furchargé  du 
poids  du  cavalier;  mais  à  quatre  ans  on  le  montera  pour 
le  faire  marcher  au  pas  ou  au  trot,  &  toujours  à  petites 
reprifcs  (mj:  quand  le  cheval  de  carroffe  fera  accou- 
tumé au  harnois,  on  1  attellera  avec  un  autre  cheval  fait, 
en  lui  mettant  une  bride ,  &  on  le  conduira  avec  une 
longe  partce  dans  la  bride ,  jufqu *à  ce  qu'il  commence 
à  être  fage  au  trait;  alors  le  cocher  effayera  de  le  faire 
reculer,  ayant  pour  aide  un  homme  devant ,  qui  le  pouf- 
fera en  arrière  avec  douceur,  Bl  même  lui  donnera  de 
petits  coups  pour  robliger  à  reculer:  tout  cela  doit  fc 
faire  avant  que  les  jeunes  chevaux  aient  changé  de  nour- 
riture, car  quand  une  fois  ils  font  ce  quon  appelle 
engraincs,  c'eft-à-dire,  lorfqu'ils  font  au  grain  &  à  la 

(m)  V*  ies  E'Iemcns  de  cavalerie  de  M.  de  la  Gueriitièrc.  Pûris, 
M74ii  tùmi  I,  pûg£  i4o  ^  fuir,  „.^ ,.. 
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pallie,  comme  ils  font  pius  vigoureux,  on  a  remarqué 
qu'ils  étoient  aufli  moins  dociles,  &  plus  difficiles  à 
drcffer  (nj. 

Le  mors  &  l'éperon  font  deux  moyens  qu'on  a  ima* 
ginés  pour  les  obliger  à  recevoir  le  commandement,  le 
mors  pour  la  préciiîon ,  &.  l'éperon  pour  la  prompti-r 
tude  des  mouvemens.  La  bouche  ne  paroilToit  pas  dciV 
tinée  par  la  Nature  à  recevoir  d'autres  impreflions  que 
celles  du  goût  &.  de  l'i^pétit,  cependant  elle  efl  d'une 
ù  -grande  fenlîbilité  dans  le  cheval ,  que  c'eft  à  la  bou- 
che, par  préférence  à  l'oeil  &  à  l'oreille»  qu'on  s'adcefle 
pour  tranfmettre  au  cheval  \t%  lignes  de  la  volonté;  le 
moindre  mouvement  ou  la  plus  petite  preffion  du  mors 
fuflit  pour  avertir  Ôl  déterminer  l'animal ,  &  cet  oi^;ane 
de  fentimcnt  n'a. d'autre  défaut  que  celui  de  fà  perfeâioo 
même,  fa  irop  grande  fenfdïilité  veut  être  ménagée^ 
car  fi  on  en  abufe ,  on  gâte  la  bouche  du  cheval  en  h 
rendant  infenfible  à  rimpreflion  du  mors  :  les  fens  de 
la  vue  &  de  l'ouïe  ne  fèroient  pas  fumets  à  une  telle 
altération  &  ne  poucroient  être  émoufTés  de  cette  êçod» 
rctui tient  on  a  trouvé  des  inconvéniens  à  com- 
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puifqii*ils  ne  voient  que  devant  eux,  &  que  ce  n'eft 
qu'en  tournant  la  tête  qu'ils  pourroient  apercevoir  les 
lignes  qu'on  leur  feroit;  &  quoique  loreifle  foit  un 
fens  par  lequel  on  les  anime  &  on  les  conduit  fbuvent» 
il  paroît  qu'on  a  reftreini  &  laiffé  auK  chevaux  gro/Tiers 
l*ulage  de  cet  organe,  puifqu  au  manège,  qui  cft  le  lieu 
de  la  plus  parfeite  éducation,  l'on  ne  parle  prefque  point 
aux^ chevaux,  &  qu'il  ne  faut  pas  même  qu'il  paroiiïe 
qu'on  les  conduife:  en  effet, lorfqu 'ils  font  bien  drefTés^ 
la  moindre  preffion  des  cuifTes ,  le  plus  léger  mouve-* 
ment  du  mors  fuffit  pour  les  diriger,  l'éperon  eft  même 
inutile,  ou  du  moins  on  ne  s'en  fert  que  pour  {çs  forcer 
à  ^re  des  raouvemens  violens;  &  lorfque,  par  fineptie 
du  cavalier,  il  arrive,  qu'en  donnant  de  Tépcron  il 
retient  la  hride ,  le  cheval  fe  trouvant  excité  d'un  côté 
&  retenu  de  l'autre,  ne  peut  que  fe  cabrer  en  feiiànt 
un  bond  fans  for  tir  de  fa  place* 

On  donne  à  la  tête  du  cheval ,  par  le  moyen  de  la 
bride  «  un  air  avantageux  &  relevé,  on  la  place  comme 
elle  doit  être,  &  le  plus  petit  figne  ou  le  plus  petit 
mouvement  du  cavalier  fufïît  pour  faire  prendre  au  cheval 
fes  différentes  allures  ;  la  plus  naturelle  cfl  peut-êtie  le 
trot,  mais  le  pas  &  même  le  galop  font  plus  doux  pour 
le  cavalier,  &.  ce  ion t  aufïï  les  deux  allures  qu'on  s'ap- 
plique le  plu ^  à  perfedionner.  Lorfque  le  cheval  lève  la 
jambe  de  devant  pour  marcher,  il  faut  que  ce  mouve- 
ment Ibit  iait  avec  hardieffe  &  facilité,  &  que  le  genou 

foit  aflez  plié;  la  jambe  levée  doit  paroître  foûtenue  un 
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inilant,  &  lorfqu'etie  retombe  ie  pied  doit  être  feime 
&  appuyer  également  fur  la  terre,  iàns  que  la  tête  do 
cheval  reçoive  aucune  impreiHon  de  ce  mouvement; 
car  lorfque  la  jambe  retombe  fbbitement,  &  que  la  tête 
baiflè  en  même  temps,  c'efl  ordinairement  pour  fbuia» 
ger  promptement  l'autre  jambe  qui  n'eft  pas  aâ*ez  forte 
pour  fupporter  feule  tout  le  poids  du  corps  ;  ce  àéEaxxi 
eil  très-grand  aulTi-bien  que  celui  de  porter  le  pied  eit 
dehors  ou  en  dedans ,  car  il  retombe  dans  cette  même 
direâion:  l'on  doit  obferver  aufli  que  lorfqu'il  appuie 
iùr  le  talon,  c'eft  une  marque  de  fbibleiTe,  &  que  quand 
il  pofe  iùr  ^a  pince,  c'eft  une  attitude  fatigante  &  forcée 
que  le  cheval  ne  peut  foùtenir  long-temps. 

Le  pas,  qui  eft  la  plus  lente  de  toutes  les  allures^ 
ittoit  cependant  être  prompt,  il  Êiut  cpi'il  ne  fort  ni  trop 
alongé  ni  trop  accourci ,  &  que  la  démarche  du  cheval 
fbit  légère:  cette  légèreté  dépend  beaucoup  de  la  liberté 
des'épaules,  &  fe  recbnooît  à.la  maraèce  dont  il.  porte 
ia  tête  en  marchant;  s'il  la  tient  haute  ôl  £?rme,  il  efl 
ordinairement  vigoureux  &  léger:  lorfque  le  inouve* 
ment  des  épaules  n'eil  pas  aflez  libre,  la  rambe  ne  fe 
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doit  âufli  foûtenir  ïz  jambe  &  fa  lever  affez  haut>  mais 
$*ii  la  foutient  trop  long-temps ,  s'il  la  laifle  retomber 
trop  lentement,  il  perd  tout  Tava^tage  de  la  légèreté, 
tl  devient  dur,  &  n*efl  bon  que  pour  l'appareil  &  pour 
piaffer. 

Il  ne  fuffit  pas  que  les  mouvemens  du  cheval  foiont 
légers,  il  faut  encore  qu'ils  foient  égaux  &  uniformes 
dans  le  train  du  devant  &  dans  celui  du  derrière ,  car  û 
la  croupe  balance  tandis  que  les  épaules^fe  Ibùtiennent» 
le  mouvement  fe  fait  fentir  au  cavalier  par  fecouflcs 
&  lui  devient  incommode  ;  la  même  chofc  arrive  lorf- 
que  le  clieval  alonge  trop  de  la  jambe  de  derrière,  & 
qu'il  la  pofe  au-delà  de  l'endroit  oii  Je  pied  de  devant  a 
porté  :  \ts  chevaux  dont  le  corps  eft  court  font  fujets 
k  ce  défaut ,  ceux  dont  les  jambes  fe  croifcnt  ou  s'at- 
teignent n'ont  pas  la  démarche  fûre,  &  en  général  ceux 
dont  le  corjis  eft  long  font  les  plus  commodes  pour 
le  cavalier,  parce  qu'il  fe  trouve  plus  éloigné  des  deux 
centres  de  mouvement,  les  épaules  &  les  hanches,  & 
qu'il  en-  relfent  moins  les  imprefîions  &  les  fccoufTes. 

Les  quadrupèdes  marchent  ordinairement  en  portant 
à  la  fois  en  avant  une  jambe  de  devant  &  une  jambe 
de  depricre;  lorfque  la  jambe  droite  de  devant  part,  la 
jambe  gauche  de  derrière  fuit  &  avance  en  même  temps, 
&  ce  pas  étant  fait,  la  jambe  gauche  de  devant  part  à 
ion  tour  conjointement  avec  la  jambe  droite  de  der- 
rière, &  ainfî  de  fuite:  comme  leur  corps  porte  fur 

quatre  points  d'appui  qui  forment  un  quarrc  long,  la 
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manière  la  plus  commode  de  fe  mouvoir  eft  d'en  chariy 
ger  deux  à  la  fois  en  diagonale,  de  %on  que  le  centra 
de  gravité  du  corps  de  l'animal  ne  fafle  qu'un  petit 
mouvement  ôl,  relie  toujours  à  peu  près,  dans  la  direcr 
tion  des  deux  points  d'appui  qui  ne  font  pas  en  mou-> 
vement;  dans  les  trois  allures  naturelles  du  chevai,  le 
pas,  le  trot  &  le  galop,  cette  règle  de  mouvement 
s'obfervc  toujours,  mais  avec  des  différences.  Dans  le 
pas  il  y  a  quatre  temps  dans  le  mouvement,  ft  la  jambe 
droite  de  devant  part  la  première,  la  jambe  gauche  de 
derrière  fuit  un  inilant  après,  enfùite  la  jambe  gauche 
de  devant  part  à  Ion  tour  pour  être  iùivie  un  inflam 
après  de  la  jambe  droite  de  derrière,  ainfi  le  pied  droit 
de  devant  pofe  à  terre  le  premier,  le  pied  gauche  de 
derrière  polè  à  terre  le  fécond,  le  pied  gauche  de 
devant  pofe  à  terre  le  troifième,  &  le  pied  droit  de 
derrière  pofe  à  terre  le  dernier,  ce  qui  fait  un  mouve- 
ment à  quatre  temps  &  à  trois^  intervalles ,  dont  le  pre- 
mier ÔL  le  dernier  font  plus  courts  que  celui  du  milieu. 
Dans  le  trot  il  n'y  a  que  deux  temps  dans  le  mouvement, 
f}  la  jambe  droite  de  devant  part,  la  jambe  gauche  de 
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temps,  &  eniuite  le  pied  gauche  de  devant  &  le  droit 
de  derrière  pofcnt  aufïï  à  terre  en  même  temps.  Dans 
le  galop  il  y  a  ordinairement  trois  temps,  mais  comme 
dans  ce  mouvement,  qui  eft  une  efpèce  de  faut,  les 
parties  antérieures  du  cheval  ne  le  meuvent  pas  d'abord 
d^^elles- mêmes,  &  qu'elles  font  chaffées  par  la  force 
des  hanches  &  des  parties  poftérieures ,  fi  des  deux 
jambes  de  devant  la  droite  doit  avancer  plus  que  la 
gauche,  il  faut  auparavant  que  le  pied  gauche  de  dcirière 
poJfe  à  terre  pour  fcrvir  de  point  d  appui  à  ce  mouve- 
ment d*élancement,  ainfi  c'cfl  le  pied  gauche  de  der- 
rière qui  fait  le  premier  temps  du  mouvement  &  qui 
pofe  à  terre  le  premier,  enfurte  la  jamhe  droite  de  der- 
rière fc  lève  conjointement  avec  ia  gauche  de  devant 
&  elles  retombent  à  terre  en  mém€  temps ,  &  enfin  la 
jambe  droite  de  devant,  qui  s'eft  levée  un  inftant  après 
la  gauche  de  devant  &  la  droite  de  <lcrrière,  ie  pofc 
a  terre  la  dernière,  ce  qui  feit  le  troifième  temps;  ainft 
dans  ce  mouvement  du  galop  il  y  a  trois  temps  &  deux 
întervailes,  &  dans  le  premier  de  ces  întervalles,  lorfque 
le  mouvement  fe  fait  avec  vîteffe,  il  y  a  un  inftant  où 
les  quatre  jambes  font  en  lair  en  même  temps,  ôl  oi> 
Ton  voit  les  quatre  fers  du  cheval  à  la  fois:  lorfque  le 
cheval  a  les  hanches  &  les  jarets  fouples,  &  qu'il  lesr 
remue  avec  vîteffe  ôl  agilité,  ce  mouvement  du  galop 
cil  plus  parfait,  &  la  cadence  s'en  6it  à  quatre  temps; 
il  pofc  d*ahord  le  pied  ganche  de  derrière  qui  marque 
te  premier  temps  ,^  cnfuite  le  pied  droit  de  dcrnère 
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retombe  le  premier  &  marque  le  fécond  temps,  le  pied 
gauche  de  devant  tombant  un  inflant  après  marque  le 
troifième  temps ,  Ôc  enfin  le  pied  droit  de  devant  qui 
retombe  le  dernier  marque  le  quatrième  temps. 

Les  chevaux  galopent  ordinairement  furie  pied<[roit; 
de  la  même  manière  qu'ils  partent  de  la  jambe  droite 
de  devant  pour  marcher  &  pour  troter,  ils  entament 
aufli  le  chemin  en  galopant  par  la  jambe  droite  de 
devant  qui  eft  phis  avancée  que  la  gauche,  ^  de  même 
la  jambe  droite  de  derrière ,  qui  luit  immédiatement  Ja 
droite  de  devant,  eft  aufli  plus  avancée  que  la  gauche 
de  derrière,  êc  cela  conftamment  tant  que  le  galop 
dure;  de  là  il  réfulte  que  la  jambe  gauche,  qui  porte 
tout  le  poids  ôi  qui  poulTe  les  autres  en  avant,  eft  la 
plus  ^tiguée,  en  Ibrte  qu'il  feroit  bon  d'exercer  les 
chevaux  à  galoper  alternativement  itir  le  pied  gauche 
auftl-bien  que  fur  le  droit,  ils  fujfGroient  plus  long-temps 
à  ce  mouvement  violent,  &  c'eft  aufti  ce  que  I  on  6it 
au  manège,  mais  peut-être  par  une  autre  raifijn,  qui  eft 
que  comme  on  les  fait  fbuvent  changer  de  main,  c'eft- 
à-dire ,  décrire  un  cercle  dont  le  centre  eft  tantôt  à 
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Tur  la  terre;  ie  pas,  pour  être  bon,  doit  ctre  prompt, 
léger,  doux  &  fur;  le  trot  doit  ctre  ferme,  prompt  & 
également  foùtenu,  il  faut  qiic  le  derrière  chafTe  bien  le 
devant,  le  cheval  dans  cette  allure  doit  porter  !a  téttf* 
haute  &  avoir  les  reins  droits;  car  fi  les  hanches  haufTcnt 
Sl  baiffcnt  alternativement  à  cliaqiie  temps  du  trot,  fi 
la  croupe  balance  <Sc  fi  le  cheval  fe  berce,  il  trotte  maï 
par  foiblefTe;  s'il  jette  en  dehors  les  jambes  de  devant 
c'efl  un  autre  défaut,  les  jambes  de  devant  doivent 
ctre  fur  la  même  ligne    que   celles  de   derrière,  & 
toujours  les  efTacer.  Lorfqu'une  des  jambes  de  der- 
rière ie  lance,  fi  la  jambe  de  devant  du  même  côté 
reflc  en  place  un  peu  trop  long-temps ,  le  mouvement 
ilevient  plus  dur  par  cette  ré  fi  fiance  ;  &  c'efl  pour  cela 
que  rintervallc  entre  les  deux  temps  du  trot  doit  être 
court;  mais,  quelque  court  qu'il  puifiTc  être,  cette  réfif- 
tance  fufïît  pour  rendre  cette  allure  plus  dure  que  le 
pas  Sl  Iç  galop  ;  parce  que  dans  le  pas  le  mouvement 
efl  plus  liant,  plus  doux,  &  la  réfiftance  moins  forte  » 
&  que  dans  le  galop  A  n'y  a  prefque  point  de  réfi fiance 
horizontale,  qui  cft  la  feule  incommode  pour  le  cavalier, 
la  rcaélion  du  mouvement  des  jambes  de  devant  fe  fei- 
iant  prefque  toute  de  bas  en  haut  dans  la  direilion 
perpendiculaire. 

hc  reffort  des  jarrets  contribue  autant  au  mouvement 
du  galop  que  celui  dts  reins;  tandis  que  les  reins  font 
effort  pour  élever  &  pouffer  en  avant  les  parties  anté- 
fleures,  le  pli  dû  jarret  ^t  reffort,  rompt  le  coup  & 
Tme  /K  Bb 
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adoucit  la  fecoufle  ;  aiiffi  plus  ce  reffort  du  jarret  eft  liant 
&  fouple,  plus  le  mouvement  du  galop  eft  doux;  il  cft 
auffi  d'autant  plus  prompt  &  plus  rapide,  que  les  jarrets 
font  plus  forts,  &  d'autant  plus  foûtenu,  que  ie  cheval 
porte  plus  fur  les  hanches  &  que  les  épaules  font  plus 
foûtenues  par  la  force  des  reins.  Au  relte,  les  chevaux 
qui  dans  le  galop  lèvent  bien  haut  les  jamhes  de  devant^ 
ne  font  pas  ceux  qui  galopent  le  mieux ,  ils  avancent 
moins  que  les  autics  &  fe  fatiguent  davantage,  &  cela 
vient  ordinairement  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  its  épaules 
affez  libres. 

Le  pas,  le  trot  &  le  galop  font  donc  les  allures  natu- 
relles les  plus  ordinaires;  mais  il  y  a  quelques  chevaux 
qui  ont  naturellement  une  autre  allure  qu'on  appelle 
lamble ,  qui  eft  très-différente  des  trois  autres ,  &  qui 
du  premier  coup  d'œil  |)aroit  contraire  aux  loix  de  la 
méchanique  &  très-^tigante  pour  l'animal,  quoique  dans 
ttiic  allure  la  vîteflfe  du  mouvement  ne  foit  ps  fi 
grande  que  dans  le  galop  ou  dans  le  grand  trot:  dans 
cette  allure  le  pied  du  cheval  rafe  la  terre  encore  de 
)lus  près  que  dans  le  pas,  &  chaque  démarche  eft  hti 
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qu'il  n'y  a  point  d'équilibre  de  l'un  à  lautre;  ce  qui 
ne  peut  manquer  de  fatiguer  beaucoup  le  cheval,  qui 
eft  obligé  de  fc  foûtenirdans  un  balancement  forcé,  par 
la  rapidilé  d'un  mouvement  qui  n'eft  prcfque  pas  déta- 
ché de  terre;  car  s'il  levoit  les  pieds  dans  cette  allure 
autant  qu*il  \cs  lève  dans  le  trot  ou  même  dans  le  bon 
pas,  le  J>aianccment  feroit  fi  grand  qu'il  ne  pourroit 
manquer  de  tomber  fur  le  côté  ;  &  ce  n*ell  que  parce 
qu'il  rafc  la  terre  de  très-près,  &  par  des  alternatives 
promptes  de  mouvement,  qu'il  fe  foûtient  dans  cette 
allure,  où  la  jambe  de  derrière  doit,  non  feulement 
partir  en  même  temps  que  la  jambe  de  devant  du  mcjnc 
côté,  mais  encore  avancer  fur  elle  &  pofcr  un  pied 
ou  un  pied  &  demi  au-delà  de  l'endroit  où  celle-ci  a 
pofé  :  plus  cet  efpace  dont  la  jambe  de  derrière  avance 
tie  plus  que  la  jambe  de  devant,  eft  grand  ,   mieux 
le  cheval  marche  lamble,  &  plus  le  mouvement  total 
efl  rapide.  Il  n  y  a  donc  dans  l'amble,  comme  dans  le 
trot,  que  deux  temps  dans  le  mouvement;  &  toute  la 
différence  eft  que  dans  le  trot  les  deux  jambes  qui 
vont  cnfemble  font  oppofées  en  diagonale,  au  lieu  que 
dans  lamble  ce  font  les  deux  jambes  du  même  côté 
qui  vont  enfemble  :  cette  allure,  qui  eft  très -fatigante 
pour  le  cheval,  &  qu'on  ne  doit  lui  laiffer  prendre  que 
dans  les  terreins  unis,  eft  fort  douce  pour  le  cavalier, 
eilc  n  a  pas  la  dureté  du  trot,  qui  vient  de  la  réfiftancc 
que  fait  fa  jambe  de  devant  lorfque  celle  de  derrière  fc 

iève,  parce  que  dans  l'amble  cette  jambe  de  devant  £t 

Bb  i; 


1^6        Histoire    Naturelle 

lève  en  même  temps  que  celle  de  derrière  du  mémo 
côté;  au  lieu  que  dans  le  trot  cette  jambe  de  devant 
du  même  côté  demeure  en  repos  &  réfifte  à  i'impul- 
fion  pendant  tout  le  tentj)s  que  fe  meut  celle  de  der- 
rière. Les  connoiflfeurs  aflurent  que  les  chevaux  qui 
naturellement  vont  Tamble ,  ne  trottent  jamais  &  qu'ils 
font  beaucoup  plus  foibles  que  les  autres;  en  effet  les 
poulains  prennent  affez  fouvent  cette  allure,  fiir-tout 
lorfqu'on  les  force  à  aller  vite,  &  qu'ils  ne  font  pas 
encore  affez  forts  pour  troter  ou  pour  galoper;  &  Ton 
obferve  auffi  que  la  pluij^art  &ts  bons  chevaux,  qui  ont 
été  trop  fatigués  Sl  qui  commencent  à  s'ufer,  prennent 
eux-mêmes  cette  allure  lorfqu'on  les  force  à  un  mou^ 
vement  plus  rapide  que  celui  du  pas  (o). 

L'amble  peut  donc  être  regardé  comme  une  allure 
défeâucuiè ,  puifqu'elle  n'eft  pas  ordinaire  &  qu'elle 
n'eil  naturelle  qu  a  un  petit  nombre  de  chevaux;  que 
ces  chevaux  font  prefque  toujours  plus  foibles  que  les 
autres;  &  que  ceux  qui  pasoiffent  les  plus  forts  font 
ruinés  en  moins  de  temps  que  ceux  qiri  trottent  & 
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galop,  I*un  6l  l'autre  viennent  des  excès  dune  longue 

fatigue  ou  d'une  grande  foibleflc  de  reins;  Its  chevaux 

de  mefTagerie  qu'oj  furcharge,  commencent  à  aller 

Tenirepas  au  lieu  du  trot  à  mefure  qu'ils  fe  ruinent,  & 

les  chevaux  de  pofle  ruinés,  qu'on  prclTe  de  galoper, 

vont  laubin  au  lieu  du  gatop. 

Le  cheval  eft  de  tous  les  animaux  celui  qui,  avec  une 

l^ndé    taille ,  a  le  plus  de  proportion  &  d  élégance 

^cfans  les  parties  de  fon   corps;  car  en  lui  comparant 

les  animaux  qui  font  immédiatement  au  defTus  &   au 

cieiTous,  on  verra  que  l'âne  eft  mal  fait,  que  le  lion 

a  la  tcte  trop  groffe,  que  le  bœuf  a  les  jambes  trop 

minces  &  trop  courtes  pour  la  groffeur  de  fon  cor|>s, 

«jue  le  chameau  eft  difibrme,  &  que  les  phis  gros  ani- 

xnanx,  le  rhinocéros  Se  Téléphant,  ne  font,  pour  ainfi 

«iîre,  que  des  maffes  informes.  Le  grand  alongement 

«les  mâchoires  eft  la  principale  caufe  de  la  différence 

«ntre  la  tête  des  quadrupèdes  &  celle  de  Thomme,  c^cft 

sulTi  le  caraétère  le  plus  ignoble  de  tous;  cependant, 

«jyoique  les  mâchoires  du  cheval  fbient  fort  alongées^  îl 

*i'a  pas,  comme  1  ane,  un  air  d'imbécillité,  ou  de  {bxpU 

Wlité  comme  le  bœuf;  ia  régularité  des  proportions  de  fà 

*cte  lui  donne  au  contraire  un  air  de  légèreté  qui  eft  bien 

:ibûtenu  par  la  beauté  de  fon  encolure.  Le  cheval  femble 

couloir  fe  mettre  au  defTus  de  fon  état  de  quadmpède 

rn  élevant  fa  télé;  dans  cette  noble  attitude  il  regarde 

(Thomme  iacc  k  face;  fcs  yeux  font  vifs  &  bien  ouverts, 

fcs  oreilles  font  bien  faites  &  d'une  iufte  grandeur,  làni^ 

Bb  iij,. 
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être  courtes  comme  celles  du  taureau ,  ou  trop  longues 
comme  celles  de  lane;  fà  crinière  accompagne  bien  (à 
tête ,  orne  fon  col .  &  lui  dbnne  un  air  de  force  &  de 
fierté  ;  fà  queue  traînante  ôl  touffue  couvre  &  termine 
avantageufement  l'extrémité  de  fon  corps:  bien  difîé- 
rente  de  la  courte  queue  du  cerf,  de  Téléphant,  &c. 
&  de  la  queue  nue  de  Tâne,  du  chameau,  du  rhino- 
céros, ÔLC.  la  queue  du  cheval  eft  formée  par  des  crins 
épais  &  longs  qui  femblent  fortir  de  la  croupe,  parce 
que  le  tronçon  dont  ils  ibrtent  eft  fort  court:  il  ne 
peut  relever  fà  queue  comme  le  lion ,  mais  elle  lui  fied 
mieux  quoiqu  abaiffée  ;  &  comme  il  peut  la  mouvoir 
de  côté,  il  s'en  fert  utilement  pour  chaffer  les  mouches 
qui  Tincommodent;  car  <iuoique  fà  peau  fbit  très-ferme, 
&  qu  elle  foit  garnie  par-tout  d^un  poil  épais  ôl  ferré, 
.elle  eft  cependant  très-fenfible. 

L^attitude  de  la  tête  &  du  col  contribue  plus  que 
celle  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  à  donner  au 
.cheval  un  noble  maintien  ;  la  partie  fupérieure  de  l'en* 
colurc  dont  fort  la  crinière,  doit  s'élever  d abord  en 
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Je  chaîr  auprès  de  la  crinière  >  qui  doit  être  médiocre- 
ment garnie  de  crins  longs  &  ééWés:  une  beilc  encolure 
doit  être  longue  &  relevée,  &  cependant  proportionnée 
à  la  taille  du  cheval;  lorl'qu*eIle  ett  trop  longue  &  trop 
menue,  les  chevaux  donnent  ordinairement  des  coups 
de  tête,  &  quand  elle  eU  trop  courte  &  trop  charnue, 
ils  font  pefans  à  la  main;  &  pour  que  la  tête  Ibit  le  plus 
avantagcufement  placée,  il  feut  que  le  front  foit  per- 
pendiculaire  à  l'horizon. 

La  tête  doit  être  sèche  &  menue  fans   être  trop 
iongiie,  les  oreilles  peu  disantes,  petites,  droites,  im- 
mobiles, étroites,  déliées  &  bien  plantées  fur  le  haut 
de  la  tête,  le  front  étroit  &  un  peu  convexe,  les  fà- 
'jières  remplies,  les  paupières  minces,  les  ycux  clairs, 
\yifs,  pleins  de  feu,  affez  gros  &  avancés  à  fleur  de  tête, 
Ja  prunelle  grande,  la  ganache  décharnée  &  peu  épaifle, 
Je  nez  un  peu  arqué,  les  nazeaux  bien  ouverts  &  bien 
fendus,  la  ctoiibn  du  nez  mince,  les  lèvres  déliées,  la 
bouche  médiocrement  fendue,  le  garrot  élevé  &  tian- 
chant,  les  épaules  sèches,  plattes  ik   peu  ferrées,  le 
dos  égal,  uni,  infcniiblemcnt  arqué  iùr  la  longueur,  A 
relevé  des  deux  côtes  tle  Tcpine  qui  doit  paroi trc  en- 
foncée, les  flancs  pleins  &  courts,  la  croupe  ronde  Si 
bien  fournie,  la  hanche  bien  garnie,  le  tronçon  de  la 
queue  épais  &  ferme,  (es  l)r:is  &  les  cuiffcs  gros  &  char- 
mis,  le  genou  rond  en  devant,  le  jarret  ample  &  évidé, 
les  canons  minces  fur  le  devant  &  larges  fur  les  côrcs,  le 
nerf  bien  détaché,  le  boulet  menu,  le  fanon  peu  garni. 
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le  paturon  gros  &  d'une  médiocre  longueur,  la  «ou-^ 
ronrre  peu  élevée ,  la  corne  noire ,  unie  &  iuiiante ,  le 
fàbothaut,  les  quartiers  ronds,  les  talons  larges  &  mé- 
diocrement é\t\és ,  la  fourchette  menue  &  maigre ,  & 
Ja  foie  épaiflc  &  concave. 

Mais  il  y  a  peu  de  chevaux  dans  leftpels  on  trouve 
toutes  ces  perfe£lions  raffemblées  :  \cs  yeux  font  fiijets 
àiphifieurs  débuts  qu'il  eft  quelquefois  difficile  de  recon- 
noître  ;  dans  un  œil  fàin  on  doit  voir  à  travers  la  cornée 
deux  ou  trois  taches  couleur  de  fuie  au  deflus  de  is 
pmneiie',  car.  pour  voir  ces  taches  il  Ùl\a  que  la  cornée 
ïbit  claire,  nette  <Sc  tranfparente ,  fi  elle  paroit  double 
ou  de  mauvaife  couleur  Tceil  n'efl  pas  bon;  la  prunelle 
petite,  longue  &  étroite  ou  environnée  d'un  cercle 
Liane,  défigne  au/H  tm  mauvais  œil;  &  lorfqu^elle  a  une 
couleur  de  bleu  verdâtre ,  i'œil  .eft  certainement,  mau^ 
vais  &  la  vue  trouble. 

Je  renvoie  à  larticle  àts  defcriptions  réntnnération 
entaillée  des  défauts  du  cheval ,  &  je  n\e  contenterai 
d'ajouter  encore  quelques  remarques  par  iefquelles» 
comme  par  les  précédentes,  on   pourra  juger  de  la 
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côté  où  ils  entendent  quelque  bruit;  &  Iorfqu*on  les 
frappe  fur  k  dos  ou  fur  ia  croupe,  ils   tournent  les 
oreilles  en  arrière*  Les  chevaux  qui  ont  les  yeux  enfon- 
cés ou  un  œil  plus  petit  que  Tautre ,  ont  ordinairement 
la  vue  mauvaife;  ceux  dont  la  bouche  cft  sèche  ne  font 
pas  d'un  aufli  bon  tempérament  que  ceux  dont  la  bouche 
eft  fraîche  &  devient  écumeufe  fous  la  bride.  Le  cheval 
de  feilc  doit  avoir  les  épaules  plates,  mobiles  &  peu 
chargées;  le  cheval  de  trait  au  contraire  doit  les  avoir 
greffes,  rondes  &  charnues:  (i  cependant  les  épaules  d'un 
cheval  de  felle  font  trop  sèches,  &  que  les  os  paroiffent 
trop  avancer  fous  la  peau ,  c'efl  un  défaut  qui  défjgne  que 
tes  épaules  ne  font  pas  libres,  &  que  par  conféqucnt  le 
cheval  ne  pourra  fupporter  la  fatigue:  un  autre  défaut 
pour  le  cheval  de  felle  cfl  d'avoir  le  poitrail  trop  avancé 
&  les  jambes  de  devant  retirées  en  arrière,  parce  qu  alors 
il  eft  fujet  à  s  appuyer  fur  la  main  en  galopant,  &  même 
à  broncher  &  à  tomber:  la  longueur  des  jambes  doit  être 
proportionnée  à  b  taille  du  cheval  ;  lorfquc  celles  de  de- 
vant font  trop  longues,  il  n'eft  pas  airuré  fur  fcs  pieds;  Ci 
elles  font  trop  courtes,  il  eft  pefant  à  la  main  :  on  a  remar- 
qué que  les  jumens  font  plus  fujettcs  que  les  chevaux  à 
être  baffes  du  devant,  &  que  les  chevaux  entiers  ont  le 
col  plus  gros  que  les  jumens  &  les  hongres. 

Une  àt%  chofes  les  plus  importantes  à  connoître» 
c'eft  fâgc  du  cheval;  les  vieux  chevaux  ont  ordinaire- 
ment les  falières  creufes^  mais  cet  indice  eft  équivoque» 
piufque  de  jeunes  chevaux^  engendrer  de  vieux  étalons ^ 
Tome  IK  Ce 
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ont  au/fi  les  lalières  creufes:  c'eft  par  les  dents  qu'oit 
peut  avoir  une  connoiflance  plus  certaine  de  l'âge;  le 
cheval  en  a  quarante  >  vingt-quatre  mâchelières ,  quatre 
canines  &  douze  incifrves;  les  jumens  n*ont  pas  de  dents 
canines,  ou  les  ont  fort  courtes:  les  mâchelières  ne  fer- 
vent point  à  la  connoiflance  de  Tâge ,  c'ell  par  les  dents 
de  devant  &  enfiiite  par  les  canines  qu*on  en  juge.  Les 
douze  dents  de  devant  commencent  à  pouflcr  quinze 
jours  après  la  naifïance  du  poulain;  ces  premières  cient» 
font  rondes»  courtes,  peu  iblides^  &  tombent  en  ûx^é- 
rens  temps  pour  être  remplacées  par  d  autres:  à  deux 
ans  &  denii  les  quatre  de  devant  du  milieu  tombent 
les  premières,  deux  en  haut,  deux  en  bas;  un  an  après 
À  tn  tombe  quatre  autres,  une  de  chaque  côté  des  pre- 
mières qui  font  éé\k  remplacées;  à  quatre  ans  &  demi 
environ  il  en  tombe  cjuatre  autres,  toujours  à  côte  de 
celles  qui  font  tombées  &  remplacées;  ces  quatre  der- 
nières dents  de  lait  font  remplacées  par  quatre  autres,  qui 
ne  croiffcnt  pas  à  beaucoup  près  au/îlvîte  que  celles  qui 
©nt  remplace  les  huit  premières;  &  ce  font  ces  quatre 
dernières  dents,  qu'on  appelle  les  coins,  &  qui  rcmpiacenc 
les  quatre  dernières  dents  de  lait,  qui  marquent  1  âge  du 
cheval;  elles  font  aifées  à  rcconnoître,  puiiqu'clles  font 
les  troilièmes  tant  ea  haut  qu'en  bas,  à  les  compter 
depuis  le  milieu  de  rextrémité  de  la  mâchoire;  ces 
dents  font  creufes  &  ont  une  marque  noire  dans  leur 
concavité;  à  quatre  ans  &  cfemi  ou  cinq  ans  elles  ne  dé- 
hordcnt  prefque  pas  au  de/Tus  de  la  gencive,  &  le  creux 
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eft  fort  fenfible;  à  fix  ans  &  demi  il  commence  à  fc 
remplir,  la  marque  commence  au/11  à  diminuer  &  à  fe 
1  rétrécir,  €c  toujours  de  plus  en  plus  jufqu'à  fept  ans  & 
demi  ou  huit  ans,  que  le  creux  eft  tout  à  fait  rem])li  & 
!a  marque  noire  effacée;  après  huit  ans;  comme  ces 
dents  ne  donnent  plus  connoifîancc  de  fige,  on  cher- 
che à  en  juger  par  les  dents  canines  ou  crochets;  ces 
quatre  dents  font  à  côté  de  celles  dont  nous  venons  de 
parler:  ces  dents  canines,  non  phïs  que  les  mâchelières| 
lie  font  p^s  précédées  par  d'autres  dents  qui  tombent; 
ies  deux  de  la  mâchoire  inférieure  pouffent  ordinaire- 
ment les  premières  à  trois  ans  &  demi,  Si  les  deux  de 
la  mâchoire  Supérieure  à  quatre  ans,  &  jufqu'à  Tâge  de 
fix  ans  ces  dents  font  fort  poinUies;  à  dix  ans  celles  d*en 
haut  paroiffcnt  déjk  émouffces,  niées  &  longues,  parce 
qu'elles  font  déchauflecs,  la  gencive  fe  retirant  avec 
Tâge,  êc  plus  elles  le  font»  plus  le  cheval  eft  âgé:  de 
dix  jufqu'à  treize  ou  quatorze  ans,  il  y  a  peu  d'indice 
de  i'%€^  mais  alors  quelques  poils  des  fburcîls  com- 
mencent à  devenir  blancs;  cet  indice  eft  cependant  aufîr 
équivoque  que  celui  qu'on  tire  des  filières  crcufes,  puif- 
qu'on  a  remarqué  que  les  chevaux  engen<lrés  de  vieux 
étalons  &  de  vieilles  jumens  ont  des  poils  blancs  aux  four- 
cils  dès  rage  de  neuf  ou  dix  ans.  li  y  a  des  chev^'aux  dont 
i«  dents  font  û  chires  (prelles  ne  s'ufcnt  point,  &  fur 
lefquelles  la  marque  noire  fubfifte  &  ne  s'efface  jamais; 
mais  CCS  chevaux,  qu'on  appelle  èêguts^  font  aifés  àrecon* 

noftre  par  le  creux  de  la  dent  qui  eft  abfolument  remplît 

Ce  ij 
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Si.  aufCt  par  la  longueur  des  dents  canines  (pj:  au  rcfic 
on  a  remarqué  qu'il  y  a  plus  de  juraens  que  de  chevaux 
bégats.  On  peut  auflî  connoître,  quoique  moins  préci- 
fémcnt,  1  âge  d'un  cheyai  par  les  filions  du  palais,  qiû 
s'efîàcent  à  mefure  que  le  cheval  vieillit. 
.    Dès  lage  de  deux  ans  ou  deux  ans  &  demi  le  cheval 
efl  en  état  d'engendrer,. &  les  jumens>  comme  toutes  les 
autres  femelles,  font  encore  plus  précoces  que  les  môles; 
mais  ces  jeunes  chevaux  ne  produifcnt  que  des  poulains 
mal  conformés  ou  mai  conflitués  :  il  faut  que  le  cheval 
ait  au  moins  quatre  ans  on  quatre  ans-  &  demi  avant  que 
de  lui  permettre  l'ufàge  de  la  jument ,  A  encore  ne  le 
permettra-t-on  de  fi  bonne  heure  qu'aux  chevaux  de  trait 
&  aux  gros  chevaux,  qui  font  ordinairement  formés  pins 
tôt  que  les  chevaux  fins;  car  pour  ceux-ci  û.  Éait  attendre 
jufqu'd  fix  ans,  &.  même  jufqu'à  fèpt  pour  les  beaux 
étalons^  d'Elpagne;  les  jumens  peuvent  avoir  un  an  de 
moins:  elles  font  ordinairement  en  chaleur  au  printemps- 
depuis  la  fin  de  mars  jufqu'à  la  fin  de  juin  ;.  mais  le  temps 
de  la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guère  que  quinze  jours 
ou  trois  fcmaines,  &  il  feut  cire  attentif  à  profiter  de  ce 
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ïcs  Turcs ,  les  Barbes  &  les  chevaux  d'AncIaloufie  font 
ceux  qu'on  doit  préférer  à  tous  les  autres;  Ôc  à  Jeuc 
défaut  on  fe  fervira  de  beaux  chevaux  Anglois ,  parce 
que  ces  chevaux  viennent  des  premiers,  &  qu'ils  n'ont 
pas  beaucoup  dégénéré,  la  nourriture  étant  excellente 
en  Angleterre,  où  l'on  a  auffi  très-grand  foin  de  re- 
nouveier  les  races:  les  étalons  d'Italie,  fur- tout  les 
Napolitains,  font  auffi  fort  bons,  &  ils  ont  le  double 
avantage  de  produire  des  chevaux  fins  de  monture,  lorf- 
qu'on  leur  donne  des  jumens  fines,  &  de  beaux  chevaux 
de  carroffe  avec  des  jumens  étoffées  &  de  bonne  taille. 
On  prétend  qu'en  pKancCr  en  Angleterre,  &c>  les  che- 
vaux  Arabes  Ôc  Barbes  engendrent  ordinairement  des 
chevaux  plus  grands  qu'eux ,  &  qu'au  contraire  les  che- 
vaux d'Efpagne  nVn  produifentquedeplus  petits  qu'eux^ 
Pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  carroffe,  il  faut  fe  fervir 
d'étalonsNapolitains,  Danois,  ou  de  chevaux  de  quelques 
endroits d* Allemagne  &  de  Hollande,  comme  du  Holf- 
tein  &  de  Frife,  Les  étalons  doivent  être  de  belle  taille  r 
c'efl-à-dire,  de  quatre  pieds  huit,  neuf  &  dix  pouces^ 
pour  les  chevaux  de  felle,  &  de  cinq  pieds  au  moins^ 
pour  les  chevaux  de  carroffe:  il  faut  auffi  qu'un  étalon. 
foit  d'un  bon  poil,  comme  noir  de  jais,  beau  gris,  bai > 
alezan ,  ifabclle  doré  avec  la  raie  de  mulet ,  les  crins 
&  les  extrémités  noires;  tous  les  poils  qui  font  d'une 
couleur  lavée  &  qui  paroîffent  mal  teints  doivent  être 
Jbannîs  des  haras ,  auffi  -  bien  que  les  chevaux  qui  ont 
ks  cxuémités  blanches.  Avec  un  très -bel  extérieur^ 

Ce  ai 
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l'étalon  doit  avoir  encore  toutes  les  bonnes  qualités 
intérieures,  du  courage,  de  la  docilité,  de  l'ardeur,  de 
l'agilité,  de  la  fenfibilité  dans  la  bouche,  de  la  liberté 
dans  les  épaules ,  de  la  fureté  dans  les  jambes ,  de  la 
(bupIclTe  dans  les  hanches,  du  reiTort  par  tout  le  coips, 
&  fur- tout  dans  les  jarrets,  &  même  il  doit  avoir  été 
un  peu  drefle  &  exercé  au  manège:  le  cheval  eft  de 
tous  les  animaux  celui  qu'on  a  le  phis  obfervé,  âo. 
on  a  remarqué  qu'il  communique ,  par  la  génération , 
prefque  toutes,  {es  bonnes  &  mauvaifes  qualités  naOi-^ 
relies  &.  acquifes:  un  cheval  naturellement  hargneux, 
ombr^êux,  rétif,  Ôcc,  produit  des  poulains  qui  ont  le 
inême  naturel;  &  comme  les  défaut  de  conformation 
&  les  vkes  des  humeurs  fe  perpétuent  encore  plus  (ure- 
ment  que  les  qualités  du  naturel,  il  faut  avoir  grand 
foin  d'exclurre  du  h«eas  tout  cheval  dlfÊorme,  morveux» 
pouflif ,  lunatique  ^  &c. 

Dans  ces  climats  la  jument  contribue  moins  que 
l'étalon  à  la  beauté  du  poulain,  mais  elle  contribue  peut* 
ctre  phis  à  fbn  tempérament  &  à  ùi  taille;  ainfi  il  £nit 
que  les  jumens  aient  du  corps,  du  ventre,  &  qu'elles 
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chevaft  les  poulains  qu'elles  produiront  feront  fouvent 
eux  -  mêmes  de  mauvais  chevaux  :  dans  cette  efpèce 
d  animaiLx,  comme  dans  l 'efpèce  humaine,  la  progéniuire 
reflTcmble  a  (fez  fouvent  aux  afccndans  paternels  ou  ma- 
ternels; ièulement  ii  femble  que  dans  les  chevaux  fa 
femelle  ne  contribue  pas  à  la  génération  tout  à  fait 
autant  que  dans  Tefpèce  humaine;  le  fils  reffemble  plus 
fouvent  à  fa  mère  que  le  poulain  ne  reffemble  à  la 
fienne;  &  iorfque  le  poulain  reffemJjIe  à  la  jument  qui 
ia  produit,  c'efl  ordinairement  par  les  parties  anté- 
rieures  du  corps,  &  par  la  tétc  &  Tencolure. 

Au  refle,  pour  bien  juger  de  la  reffemblance  Ac% 
enfans  à  leurs  parens,  il  ne  fàudroit  pas  les  comparer 
dans  les  premières  années,  mais  attendre  fâge  où,  tout 
étant  développé,  la  comparaifon  en  fcroit  plus  certaine  & 
plus  fenfible  ;  indépendamment  du  développement  dans 
laccroiffement,  qui  fouvent  altère  ou  change  en  bien 
les  formes,  les  proportions  &  la  couleur  des  cheveux,  il 
fe  fait  I.  dans  le  temps  de  la  puberté ,  un  développement 
prompt  &  fubit^  qui  change  ordinairement  les  traits,  la 
taille,  i  attitude  des  jambes,  &c.  le  vilage  s*alonge,  le 
nez  grofîit  &  grandit,  la  mâchoire  s'avance  ou  fe  charge,. 
k  taille  s*élève  ou  fe  courbe,  les  jambes  s'alongent  & 
fouvent  deviennent  cagneufes  ou  eflilées;  en  fbrte  que 
k  phyfjonomie  &  le  maintien  du  corps  changent  quel- 
quefois fi  fort,  qu^il  feroit  très-poffible  de  méconnoître,. 
au  moins  du  premier  coup  d  œil,  après  la  puberté,  une 
perfonne  qu'on  auroit  bien  connue  ayant  ce  temps,  & 
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qu'on  n'auroit  pas  vue  depuis.  Ce  n'eft  donc  qu'îq)rè* 
cet  âge  qu'on  doit  comparer  i'eniànt  à  fes  parens,  fi  i  on 
veut  juger  exadement  de  la  reflèmblance  ;  &  alors  on 
trouve  dans  i'efpèce  humaine  que  fbuvent  le  fils  refltm- 
ble  à  (on  père ,  &  la  fille  à  fà  mère  ;  que  plus  ibuvent 
ils  reflemblent  à  l'un  &  à  l'autre  à  la  fois,  &  qu'ils 
tiennent  quelque  chofe  de  tous  deux  ;  qu'aflcz  (buvent 
Hs  reflemblent  aux  grand -pères  ou  aux  grand -mères; 
que  quelquefois  ils  refl^emblent  aux  oncles  ou  aux  tantes; 
que  prefque  toujours  les  enfiins  du  même  père  &  de 
la  même  mère  fe  reflemblent  plus  entre  eux  qu'ils  ne 
reflèmW-cnt  à  leiirs  afcendans,  &  que  tous  ont  quelque 
chofe  de  commun  &  un  air  de  Emilie.  Dans  les  che- 
vaux ,  comme  le  mâle  contribue  plus  à  la  géniération 
<ïue  la  fiîmelle ,  les  jumcns  produisent  des  poulains  qui 
font  aflez  fouvent  femblables  en  tout  à  l'étalon ,  ou  qui 
toujours  lui  refl^emblent  plus  qu'à  la  mère  ;  elles  en  pro- 
duifent  aufli  qui  reflemblent  aux  grand-pères;  &  lorfque 
k  jument  mère  a  été  eHe-méme  engendrée  d'un  mau- 
vais cheval ,  il  arrive  afl*cr  fouvent  que ,  quoiqu'elle  ait 
eu  un  bel  étalon,  &  qu*elle  foit  belle  elle-même,  elle 
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prouver  que  dans  les  chevaux  le  mâle  influe  beaucoup 
plus  que  la  femelle  fur  la  progéniture ,  ne  me  paroifTent 
pas  encore  fuffifantes  pour  établir  ce  fait  d'une  manière 
indubitable  &  irrévocable;  il  ne  feroit  pas  impofTible 
que  ces  obfervations  rubfiftaflcnt,  &  qu'en  même  temps 
6l  en  général  les  jumens  contribuaflent  autant  que  les 
chevaux  au  produit  de  ia  génération  ;  il  ne  me  paroît 
pas  étonnant  que  des  étalons,  toujours  choifis  dans  un 
grand  nombre  de  chevaux,  tirés  ordinairement  de  pays 
chauds, nourris  dans  labondance,  entretenus  &  ménagés 
avec  grand  foin^  dominent  dans  la  génération  fur  des 
jumens  communes,  nées  dans  un  chmat  froid,  &  fou* 
vent  réduites  à  travailler;  &  comme  dans  les  obfervations 
tirées  des  haras ,  il  y  a  toujours  plus  ou  moins  de  cette 
fiipériorité  de  Tétalon  fur  la  jument,  on  peut  très-bien 
imaginer  que  ce  n'eft  que  par  celte  raifon  qu'elles  font 
vraies  &  confiantes;  mais  en  même  temps  il  pourroit 
être  toirt  aulfi  vrai  que  de  très*belles  jumens  dt^  pays 
chauds,  auxquelles  on  donneroit  des  chevaux  communs, 
influeroient  peut-être  beaucoup  plus  qu'eux  fur  leur 
progéniture  >  &  qu'en  général,  dans  l'efpèce  des  che- 
vaux comme  dans  Tcfpèce  humaine,  il  y  eût  égalité  dans 
i'influence  du  mâle  &  de  la  femelle  fur  leur  progé- 
niture ;  cela  me  paroît  naturel  &  d'autant  plus  probable» 
qu'on  a  remarqué,  même  dans  les  haras,  qu'il  naiflbit  k 
peu  près  un  nombre  égal  de  poulains  &  de  poulines;  ce 
qui  prouve  qu'au  moins  pour  le  fexe  la  femelle  influe 
pour  fa  moitié. 
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Mais  ne  fuivons  pas  piiis  loin  ces  confidérations^  tjpi 
nous  éloigneroient  de  notre  fujet  :  lorfque  l'étalon  eft: 
choin  &  que  les  jumens  qu'on  veut  lui  donner  font 
raffemblées ,  il  Êiut  avoir  un  autre  cheval  entier  qui  ne 
fervira  qu  a  faire  connoître  les  jumens  qui  feront  en 
chaleur,  &  qui  même  contribuera  par  Tes  attaques  à  les 
y  faire  entrer;  on  fait  paffer  toutes  les  jumens  Tune 
iprès  Tautre  devant  ce  cheval  entier,  qui  doit  être  ardent 
&  hennir  fréquemment;  il  veut  les  attaquer  toutes,  celles, 
qui  ne  font  point  en  chaleur  fe  défendent,  &  il  n  y  a  que 
celles  qui  y  font  qui  fe  laiffent  approcher;  mais  au  lieu 
de  le  laiifer  approcher  tout  à  fait,  on  le  retire  &  on  lui 
fubftitue  le  véritable  étalon.  Cette  épreuve  eft  utile 
pour  reconnoîtrc  le  vrai  temps  de  la  chaleur  àts  jumens^ 
êi  fur-tout  de  celles  qui  n*ont  pas  encore  produit;  car 
celles  qui  viennent  de  pouliner  entrent  ordinairement 
en  chaleur  neuf  jours  après  leur  accouchement ,  ainfl 
on  peut  les  mener  à  Tétalon  dès  ce  jour  même  &  les 
feîre  couvrir,  enfui tè  effayer  neuf  jours  après,  au  moyen 
de  répreuve  ci-deflus,  fi  elles  font  encore  en  chaleur;: 
Hes  V  font  en  efîct.  les  faire  couvrir  ur 
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&  proportionné  à  la  quantité  de  jumcns  Ôl  d'étalons 
qu'on  veut  employer;  il  faut  partager  ce  terrein  en  plu- 
fleurs  parties»  fermées  de  paiis  ou  de  fofles  avec  de 
bonnes  haies ,  mettre  les  jumens  pleines  &  celles  qui 
alaitent  leurs  poulains  dans  h  partie  ou  le  pâturage  eft 
le  plus  gras,  fcjxirer  celles  qui  n'ont  pas  conçu  ou  qui 
n'ont  pas  encore  été  couvertes,  &  les  mettre  avec  les 
jeunes  poulines  dans  un  autre  parquet  oè  le  pâturage  foit 
moins  gras,  afin  qu*elles  n'engraifTent  pas  trop,  ce  qui 
s'oppoferoit  à  la  génération;  &  enfin  il  faut  mettre  les 
jeunes  poulains  entiers  ou  hongres  dans  la  partie  du  ter- 
rein  la  plus  sèche  ôl  h  plus  inégale,  pour  qu'en  montant 
&  en  defcendant  les  colines  ils  acquièrent  de  la  liberté 
dans  les  jambes  <3c  les  épaules:  ce  dernier  parquet,  où 
ion  met  les  poulains  mâles,  doit  être  féparc  de  ceux 
éts  |umens  avec  grand  foin ,  de  peur  que  ces  jeunes  che- 
vaux ne  s'échappent  de  ne  s*énervent  avec  les  jumens. 
Si  le  terrein  eft  aflez  grand  pour  qu'on  puifife  partager 
en  deux  parties  chacun  de  ces  parquets ,  pour  y  mettre 
'alternativement  des  chevaux  &  des  bœufs  Tannée  fui- 
vante,  le  fond  du  pâturage  durera  bien  plus  Jong-temps 
que  s'il  étoit  continuellement  mangé  par  les  chevaux; 
le  l>œuf  répare  le  pâturage,  &  le  cheval  l'amaigrit  :  il 
faut  auffi  qu'il  y  ait  des  mares  dans  chacun  de  ces  par- 
quets; les  eaux  dormantes  font  meilleures  pour  les  che- 
vaux que  les  eaux  vives,  qui  leur  donnent  fouvent  des 
tranchées;  &  s*il  y  a  quelques  arbres  dans  ce  terrein  il 

ne  làut  pas  les  détruire;  les  chevaux  font  bien  aifes  de 
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trouver  cette  ombre  dans  les  grandes  chaleurs;  maïs  s'il 
y  a  des  troncs,  des  chicots  ou  des  trous,  ii  faut  arra- 
cher, combler,  aplanir,  pour  prévenir  tout  accident.  Ces 
pâturages  ferv iront  à  la  nourriture  de  votre  haras  pen- 
dant l'été  ;  &  il  faudra  pendant  l'hiver  mettre  les  jumens: 
à  récurie  Ôc  \t$  nourrir  avec  du  foin ,  auffi-bien  que  les 
poulains ,  qu*on  ne  mènera  pâturer  que  dans  les  beaux 
jours  d'hiver.  Les  étalons  doivent  être  toujours  nourris 
à  Técurie  avec  plus  de  paille  que  de  foin,  &  entretenus^ 
dans  un  exercice  modéré  jufquau  temps  de  la  monte  ^ 
qui  dure  ordinairement  depuis  le  commencement  d'avril 
jiifqu^à  la  fin  de  juin  ;  on  ne  leur  fera  faire  aucun  autre 
exercice  pendant  ce  temps,  &  on  les  nourrira  largement^ 
mais  avec  les  mêmes  nourritures  qu'à  lordinaire, 

Loriqu'on  mènera  l'étalon  à  la  jument,  il  faudra  le 
panier  auparavant ,  cela  ne  fera  qu*augmenter  fon  ardeur  ; 
il  faut  auffj  qtie  la  jument  foit  propre  &  déferrée  des 
pieds  de  derrière,  car  il  y  en  a  qui  font  chatouilleufesà 
qui  ruent  à  l'approche  de  l'étalon;  un  homme  tient  la 
jtiment  par  le  lieol,  &  deux  autres  conduifent  letalon 
par  des  longes;  lorfqu'il  ell  en  fituation  ,  on  aide  à 
l'accouplement  en  le  dirigeant  &  en  détournant  la  queue 
de  la  jument;  car  un  feul  crin  qui  s'oppofcroît  pourroit  le 
bleiTer,  même  dangercufement:  il  arrive  quelquefois  que 
dans  l'accouplement  l'étalon  ne  confommepas  Tafle  de  la 
génération ,  Si  qull  fort  de  defliis  la  jument  fans  lui  avoir 
rien  laiffé;  il  faut  donc  erre  attentif  à  obferver  (\  dans 
ies  derniers  momcns  de  la  copulation  le  tronçon  de  Ja 
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leiie  de  rétaion  n*a  pas  un  mouvement  de  halancier 
[près  de  h  croupe,  car  ce  mouvement  accompagne  toû- 
[jours  1  emiflion  de  la  liqueur  féminale:  s'il  a  confommé, 
[j!  ne  faut  pas  iui  laifTer  réitérer  l'accouplement,  il  faut 
'au  contraire  le  ramener  tout  de  fuite  à  J 'écurie  &  le 
kifTer  jufqu  au  furlendemain;  car,  quoiqu'un  bon  étalon 
puifle  fuffire  à  couvrir  tous  les  jours  une  fois  pendant 
[les  trois  mois  que  dure  le  temps  de  la  monte ,  il  vaut 
[ïnieux  le  ménager  davantage  <Sc  ne  lui  donner  une  jument 
^\^  tous  les  deux  jours ,  il  dépenfera  moins  &  produira 
davantage:  dans  les  premiers  fept  jours  on  lui  donnera 
donc  fucce/fivement  quatre  jumens  différentes,  &  le 
neuvième  jour  on  lui  ramènera  la  première^  &  ainfi  des 
autres I  tant  qu*elles  fcrorrt  en  chaleur;  mais  dès  qu'il 
y  en  aura  quelqu'une  dont  la  chaleur  fera  paffée,  on  lui 
en  fubftituera  une  nouvelle,  pour  k  faire  couvrir  à  fbn 
tour  auffi  tous  hs  neuf  jours;  &  comme  il  y  en  a  plufieurs 
qui  retiennent  dès  la  première,  féconde  ou  troifième 
fois,  on  compte  qu'un  étalon  ainfi  conduit  peut  couvrir 
quinze  ou  dix -huit  jumens,  &  produire  dix  ou  douze 
poulains  dans  Jes  trois  mois  que  dure  cet  exercice. 
J)ans  ces  animaux  la  quantité  de  la  liqueur  féminale  ell 
très  -grande ,  &  dans  Témiffion  ils  en  répandent  fort 
abondamment  :  on  verra  dans  les  defcriptions  la  grande 
capacité  des  réfcrvoirs  qui  la  contiennent,  &  les  induc- 
tions qu'on  peut  tirer  de  l'étendue  &  de  la  forme  de 
{t^s  réfcrvoirs.  Dans  les  jumens  il  fe  fiit  auffi  une  émif- 

fioo  „  ou  pluftôt  une  flillation  de  la  liqueur  féminale 
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pendant  tout  le  temps  qu'elles  font  en  amour;  car  elles 
jettent  au  dehors  une  liqueur  gluante  Si  blancheâtre 
qu'on  appelle  des  chaleurs,  Se  dès  qu'elles  font  pleines 
ces  émiffions  ceflcnt:  ç  eft  cette  iiqueur  que  les  Grecs 
ont  appelée  Vluppmmnès  de  la  jument,  &  dont  ils  pré- 
tendent quon  peut  faire  des  filtres,  fur -tout  pour 
rendre  \m  cheval  fiénétique  d  amour  :  cet  hippomanès 
cft  bien  différent  de  celui  qui  fe  trouve  dans  les  enve- 
loppes du  poulain ,  dont  M,  Daubenton  f^jj^h  premier 
connu  &  Ç\  bien  décrit  la  nature,  l'origine  &  la  fituation: 
cette  liqueur  que  la  jument  jette  au  dehors  ,  eft  le 
figne  le  plus  certain  de  la  chaleur;  mais  on  le  recohnoit 
encore  au  gonflement  de  la  partie  inférieure  de  la  vulve 
.&aux  fréquens  henniiïemens  de  la  jument,  qui  dans  ce 
temps  cherche  à  s'approclier  des  chevaux:  lorfqu'elle 
a  été  couverte  par  l'étalon,  il  faut  fimplentent  la  mener 
au  pâturage  faxis  aucune  autre  précaution.  Le  premier 
poulain  d'une  jument  n'eft  jamais  fi  étoffé  que  ceux 
qu'elle  produit  par  la  fuite,  ainfi  on  obfervera  de  lui 
donner  k  première  fois  un  étalon  plus  gros,  afin  de 
compenfer  le  défaut  de  raccroiiTement  par  la  grandeur 
même  de  la  taille  ;  il  feut  aufli  avoir  grande  attention  à 
la  différence  ou  à  la  réciprocité  des  figures  du  cheval 
ÔL  de  la  jument,  afin  de  corriger  les  défauts  de  l'un  par 
les  perfedions  de  l'autre,  &  fur -tout  ne  jamais  faire 
d'accoupicmens  dfij>roportionnés ,  comme  d'un  petit 

(q)  Voyez  les  Mémoires  clç  l'Académie  Royate  de*  Sciences- 
étnnéi  ijji^ 
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I cheval  avec  une  grolTc  jument,  ou  ci*un  grand  cheval 
avec  une  petite  jument,  parce  que  le  produit  de  cet 
accoupltmcnt  feroît  petit  ou  mal  proportionné:  pour 

[tâcher  d  approcher  de  la  belle  nature,  il  faut  aller  par 

;  nuances;  donner,  par  exemple,  à  une  jument  un  peu 
trop  épaifle  un  cheval  étofië,  mais  fin,  à  une  petite 
jument  un  cheval  un  peu  plus  haut  quVUe,  à  une  jument 
qui  pêche  par  ravant-main  un  cheval  qui  ait  ta  tctc 
belle  <&  rencolure  noble,  &c. 

On  a  remarqué  que  les  haras  établis  dans  des  terreins 
lecs  &  légers  produifoient  des  chevaux  fobres,  légers 
&  vigoureux,  avec  la  jambe  nerveufe  &  la  corne  dure, 
tandis  que  dans  les  lieux  humides  &  dans  les  pâturages 

[les  plus  gras  ils  ont  prefque  tous  la  tête  grofle  &  pe- 
inte, le  corps  épais,  les  jambes  chargées,  la  corne 
mauvaife  &  les  pieds  plats:  ces  différences  viennent  de 
celle  du  climat  &  de  la  nourriture,  ce  qui  peut  s'en- 
tendre aifcment;  mais  ce  qui  eft  plus  difficile  à  com-^ 
prendre,  &  qui  eft  encore  plus  effentiel  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire,  cVft  la  néceffité  où  Ton  efl 
de  toujours  croifer  les  races,  fi  Ton  veut  les  empêcher 
de  dégénérer. 

Il  y  a  dans  la  Nature  un  prototype  général  dans^ 
chaque  efpèce  fur  lequel  chaque  individu  cil  modelé;; 
mais  qui  fcmble,  en  fe  réalifânt,  s'altérer  ou  fe  perfcc^ 
tionncr  par  les  circonflanccs;  en  forte  que ,  relativement 
à  de  certaines  qualités,  il  y  a  une  variation  bizarre  en 
apparence  dans  la  fuccelîion  des  individus ,  &  en  même 
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temps  une  confbnce  qui  paroît  admirable  dans  Teipèccr 
entière  :  le  premier  animal ,  le  premier  cheval ,  par 
exemple ,  a  été  le  modèle  extérieur  &  le  moule  inté- 
rieur fur  lequel  tous  les  chevaux  qui  /ont  nés,  tous  ceux 
qui  exiflent  ôi  tous  ceux  qui  naîtront  ont  été  formés; 
mais  ce  modèle  >  dont  nous  ne  connoifTons  que  les 
copies ,  a  pîi  s  altérer  ou  fe  perfeâionner  en  commu- 
niquant (à  forme  &  fe  multipliant:  Tempreinte  originaire 
fubfifle  en  fbn  entier  dans  chaque  individu  ;  mais  quoi- 
qu'il y  en  ait  dts  millions ,  aucun  de  ces  individus  n'efl 
cependant  femblable  en  tout  à  un  autre  individu ,  ni  par 
conféquent  au  modèle  dont  il  porte  Tempreinte:  cette 
différence  qui  prouve  combien  la  Nature  eft  éloignée 
de  rien  faire  d'abfblu,  &  combien  elle  fait  nuancer  fès 
ouvrages ,  fe  trouve  dans  Tcfpèce  humaine ,  dans  celles 
de  tous  les  animaux ,  de  tous  les  végétaux ,  de  tous  les 
êtres  en  un  mot  qui  fe  reproduifent;  &  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  c'efl  qu'il  femble  que. le  modèle  du  beau  & 
du  bon  foit  diiperfé  par  toute  la  terre,  &  que  dans  cha- 
que climat  il  n'en  réfide  qu'une  portion  qui  dégénère 
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fleuFS,  les  animaux  dégénèrent,  ou  pluflôt  prennent  une 
û  forte  teinture  du  climat  «  que  la  matière  domine  fur 
la  forme  &  femble  l'abâtardir:  l'empreinte  refte,  mais 
déiSgurée  par  tous  ks  traits  qui  ne  lui  font  pas  efTentiels; 
en  mêlant  au  contraire  les  races,  &  fur -tout  en  les 
renouvelant  toujours  par  des  races  étrangères ,  la  forme 
iemble  fe  perfo^iionner,  &  la  Nature  fe  relever  &  don-^ 
ner  tout  ce  qu'elle  peut  produire  de  meilleur, 

Çc  n'eft  point  ici  le  lieu  de  donner  ks  raifons  gêné- 
cales,  de  ces  effets ,  mais  nous  pouvons  indiquer  ks 
conjectures  qui  fe  préfentent  au  premier  coup  d'œil; 
on  fait  par  expérience  que  des  animaux  ou  des  végétaux 
tranfplantés  d'un  climat  lointain ,  fouvent  dégénèrent  6c 
quelquefois  fe  perfeélionnent  en  peu  de  temps,  c'efl- 
à -dire,  en  un  très -petit  nombre  de  générations:  il  efl 
aife  de  concevoir  que  ce  qui  produit  cet  effet  efl  la 
ilifFérence  du  climat  &  de  la  nourriture  ;  l'influence 
de  ces  deux  caufes  doit  à  la  longue  rendre  ces  ani- 
maux exempts  ou  fufceptibles  de  certaines  affedions^ 
de  certaines  maladies;  leur  tempérament  doit  changer 
peu  à  peu;  le  développement  de  la  forme,  qui  dépend 
en  partie  de  la  nourriture  &  de  la  qualité  des  humeurs, 
doit  donc  changer  aufïi  dans  les  générations:  ce  chan- 
gement efl  à  la  vérité  prefquc  infenfible  à  la  première 
génération,  parce  que  ks  deux  animaux,  mâle  &  femelle, 
que  nous  fuppofons  être  ks  fouches  de  cette  race,  ont 
pris  leur  confiflance  A  leur  forme  avant  d'avoir  été 
dépayfés,  &  que  le  nouveau  climat  &  la  nourriture 
Tûmf  IK  Ec 
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nouvelle  peuvent  à  la  vérité  changer  leur  tempérament; 
mais  ne  peuvent  pas  influer ^(Tez  fur  les  parties  ibiides 
&  organiques  pour  en  altérer  la  forme ,  fur-tout  fi  i'ac- 
croiflement  de  leur  corps  étoit  pris  en  entier;  par  con- 
féquent  la  première  génération  ne  fera  point  altérée  ^  la 
première  progéniture  de  ces  animaux  ne  dégénérera  pas, 
l'empreinte  de  la  forme  fera  pure,  il  n'y  aura  aucun 
vice  de  fouche  au  moment  de  la  naiilance;  mais  le 
jeune  animal  efliiyera,  dans  un  âge  tendre  ôl  foible  Jes 
influences  du  climat,  dles  lui  feront  plus  d'impreffion 
qu'elles  n'en  ont  pu  faire  fur  le  père  &  la  mère,  celles 
de  la  nourriture  feront  auffi  bien  plus  grandes  &  pour- 
ront agir  fur  les  parties  organiques  dans  le  temps  de 
i^accroiffement,  en  altérer  un  peu  la  forme  originaire/ 
&  y  produire  des  germes  de  défeéluofités  qui  fe  mani^ 
fefleront  enfuite  d'vne  manière  très-fenfible  dans  la 
féconde  génération ,  où  la  progéniture  a  non  feulement 
fes  propres  défwts ,  c'efl-à-dire ,  ceux  qui  lui  viennent 
de  fon  accroiffement,  mais  encore  les  vices  de  b 
féconde  fouche,  qui  ne  s'en  développeront  qu'avec 
plus  d  avantage;  &  enfin  à  la  troifièmc  génération  les 
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<fû  pays:  éts  chevaux:  d'Efpagne  ou  de  Barbarie,  dont! 
on  conduit  ainfr  les  générations,  deviennent  en  France j 
des  chevaux  François ,  fouvent  dès  la  féconde  génération,  1 
&  toujours  à  la  troifïème;  on  eft  donc  obhgé  de  croifer^ 
les  races  au  fieu  de  les  confervcr,  on  renouvelle  la  race 
à  chaque  génération  ,  en  faifant  venir  dt^  chevaux  Barbes 
ou  d*Efpngne  pour  les  donner  aux  fumens  du  pays  ,  &  cé\ 
qu'il  y  a  de  fingtiîier,  c'eft  que  ce  renouvellement  de 
race,  qui  ne  fe  fait  qu'en  partie,  &,  pour  ninfi  dire,  à 
moitié  ,  produit  cependant  de  bien  meilleurs  effets  que  fî 
le  renouvellement  étoit  entier  :  un  cheval  &  une  jument 
d'Efpagne  ne  produiront  pas  enfemble  d^aufll  beaux  che- 
vaux en  France  que  ceux  qui  viendront  de  ce  même  chevaï 
d'Efpagne  avec  une  jument  du  pays;  ce  qui  fe  concevra 
encore  aifcment,  fr  Ton  fait  attention  à  la  compenfatton 
nécefiaire  des  défauts,  qui  doit  fe  faire  lorqu  on  met  en- 
femble un  mâle  à.  une  femelle  de  diffcrens  pays  :  chaque 
climat,  par  fes  influences  &  par  celles  de  la  nourriture^ 
donne  une  certaine  conformation  qui  pèche  par  quelque 
fixccs  ou  par  quelque  défiut  ;  mais  dans  un  climat  chaud 
il  y  aura  en  excès  ce  qui  fera  en  défaut  clans  un  climat 
froid  ,  &  réciproquement;  de  manière  qu'il  doit  fc  faire 
une  compensation  du  tout  lorfqu*on  joint  cnfemhledcs 
animaux  de  ce^  climats  oppofcs;  &  comme  ce  qui  a  le 
plus  de  pcrfeélion  dans  la  Nature  cfl  ce  qui  a  le  moins 
de  défltuts  ,   &  que  les  formes  les  plus  parfaites  font 
feulement  celles  qui  ont  !c  moins  de  difTormités,  le  pro- 
duit de  deux  animaux ,  dont  \^s  défauts  fe  compenfcroient 
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cxa£lemcnt,  feroit  la  production  la  plus  parfaite  de  cette 
cfpèce:  or  ils  fe  compenfent  d autant  mieux,  qu'on 
met  cnfemble  dc$  animaux  de  pays  plus  éloignés ,  ou 
plurtôt  de  climats  plus  oppofés  ;  le  compofé  qui  en 
réfultc  eft  d'autant  plus  parfait,  que  les  excès  ou  les 
défauts  de  Thabitudc  du  père  font  plus  oppofés  aux  dé- 
làuts  ou  aux  excès  de  l'habitude  de  fa  mère- 
Dans  le  climat  tempéré  de  la  France  il  faut  donc , 
pour  avoir  de  beaux  chevaux  >  faire  venir  des  étalons 
de  climats  plus  chauds  ou  plus  froids  :    les  chevaux 
Arabes,  (i  Von  en  peut  avoir,  &  les  Barbes  doivent 
être  préférés ,  &  enfuite  les  chevaux  d'Efpagne  &.  du 
royaume  de  Naples  ;  &  pour  les  climats  froids  ceux  de 
Danemark,  &  enfuite  ceux  du  Holftcin  &  de  Frifè: 
tous  ces  chevaux  produiront  en  France,  avec  les  jumens 
<lu  pays,   de  très -bons  chevaux,  qui  feront  d  autant 
meilleurs  &  d  autant  plus  beaux ,  que  la  température  du 
climat  fera   plus  éloignée  de  celle  du  climat  de    la 
France ,  en  forte  que  les  Arabes  feront  mieux  que  les 
Barbes»  les  Barbes  mieux  que  ceux  d'Efpagne,  &  de 
même  les  chevaux  tirés  de  Danemarck  produiront  de 
plus  beaux  chevaux  que  ceux  de  Frife.  Au  défaut  de 
ces  chevaux  de  climats  beaucoup  plus  froids  ou  plus 
chauds  ^  il  faudra  faire  venir  des  étalons   Anglois  ou 
Allemands,   ou  même  des  provinces  méridionales  de 
la  France  dans  les  provinces  feptentrionales:  on  gagnera 
toujours  à  donner  aux  jumens  des  chevaux  étrangers , 
&  au  contraire  on  perdra  beaucoup  à  laiffer  mu(tiplier 
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phyfique  ;  mais  fi  les  hommes  ont  une  fois  connu  par  cxpé«- 
rience  que  leur  race  dégéneroit  toutes  les  fois  qu^ils  ont 
voulu  la  confervcr  fans  mélange  dans  une  même  £imille  ^ 
ils  auront  regardé  comme  une  loi  de  la  Nature  celle  de 
Talliance  avec  des  familles  étrangères,  Si  fe  feront  tous 
accordés  à  ne  pas  fouffrir  de  mélange  entre  leurs  enJ&ns. 
Et  en  effet,  lanalogie  peut  faire  préfumer  que  dans  la 
plupart  des  climats  les  hommes  dégénéreroient,  comme 
les  animaux ,  après  un  certain  nombre  de  générations. . 
Une  autre  influence  du  climat  Se  de  la  nourriture 
eft  la  variété  des  couleurs  dans  la  robe  des  animaux , 
ceux  qui  font  fàuvages  &  qui  vivent  dans  le  mcme  cli- 
mat, font  dune  même  couleur,  qui  devient  feulement 
un  peu  plus  claire  ou  plus  foncée  dans  les  différentes 
làifbns  de  Tannée;  ceux  au  contraire  qui  vivent  fous 
des  climats  différens ,  font  de  couleurs  différentes ,  &  les 
animaux  domefliques  varient  prodigieufement  par  Jes 
couleurs ,  en  forte  qu*il  y  a  des  chevaux ,  des  chiens ,  &c. 
de  toute  forte  de  poils,  au  lieu  que  les  cerft,  les 
lièvres,  Slc.  font  tous  de  la  même  couleur;  les  injures 
du  climat  toujours  les  mcmes,  la  nourriture  toujours  la 
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voit  fiir  les  chevaux  pies,  où  le  blanc  &  Je  noir  font  appli- 
qués d^une  manière  fi  bizarre  &  tranchent  Tun  fur  l'autre 
fi  fingulièrement,  qu'il  fèmble  que  ce  ne  foit  pas  l'ou- 
vrage de  la  Nature,  mais  l'effet  du  caprice  d'un  peintre. 

Dans  l'accouplement  des  chevaux  on  affbrtira  donc 
le  poil  &  la  taille,  €)n  ccJntrafï^ra  les  figures,  on  croi- 
fera  les  races  en  oppofànt  les  climats ,  &  on  ne  joindra 
jamais  enfemble  les  chevaux  &  les  jumens  nés  dans  le 
même  haras;  toutes  ces  conditions  font  effentielles,  & 
il  y  a  encore  quelques  autres  attentions  qu'il  ne  faut  pas 
négliger,  par  exemple,  il  ne  faut  point  dans  un  haras, 
de  jumens  à  queue  courte,  parce  que  ne  pouvant  fc 
défendre  des  mouches,  elles  en  font  beaucoup  plus 
tourmentées  que  celles  qui  ont  tous  leurs  crins,  & 
l'agitation  continuelle  que  leur  caufe  la  piqûre  de  ces 
infeâes,  fait  diminuer  la  quantité  de  leur  lait,  ce  qui 
influe  beaucoup  fur  le  tempérament  &  la  taille  du  pou- 
lain qui,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  fera  d'autant 
plus  vigoureux  que  fà  mère  fera  meilleure  nourrice.  Il 
hul  tâcher  de  n'avoir  pour  fbn  haras  que  des  jumens 
qui  aient  toujours  pâturé  &  qui  n'aient  point  fetigué; 
les  jumens  qui  ont  toujours  été  à  Técurie  nourries  au 
iec,  &  qu'on  met  enfuite  au  pâturage,  ne  produifent 
jKis  d'abord ,  il  leur  faut  du  temps  pour  s'accoutumer  à 
cette  nouvelle  nourriture. 

Quoique  la  làifon  ordinaire  de  la  chaleur  des  jumens 
Ibit  depuis  le  commencement  d'avril  jufqu'à  la  fin  de 
juin,  il  arrive  affez  fonveitt  que  dans  un  grand  nombre 


zzj^       Histoire   Naturelle 

il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  en  chaleur  avant  ce 
temps  :  on  fera  bien  de  laifler  pafler  cette  chaleur  fans 
Jes  faire  couvrir,  parce  que  le  poulain  naîtroit  en  hiver, 
fouffriroit  de  Tintempérie  de  la  fàifon ,  &  ne  pourroit 
fiiccer  qu'un  mauvais  lait  ;  &  de  même  lorfqu'une  ju- 
ment ne  vient  en  chaléfir  qu^après  Je  mois  de  juin ,  on 
ne  devroit  pas  la  laifTer  couvrir,  parce  que  le  poulain 
naifTant  alors  en  été,  n  a  pas  le  temps  d  acquérir  afTez 
de  force  pour  réfifler  aux  injures  de  Thiver  fuivant. 

Beaucoup  de  gens,  au  lieu  de  conduire  l'étalon  à  la 
jument  pour  la  faire  couvrir,  le  lâchent  dans  le  parquet 
où  les  jumens  font  raffemblées ,  &  Vy  laifTent  en  liberté 
choifir  lui-même  celles  qui  ont  befoin  de  lui,  &  les 
fatisfaire  à  fon  gré  ;  cette  manière  efl  bonne  pour  les 
jumens ,  elles  produiront  même  plus  fûrement  que  de 
l'autre  façon,  mais  Tétalon  fe  ruine  plus  en  fix  femaines 
^'il  ne  feroit  en  plufieurs  années  par  un  exercice 
modéré  &  conduit  comme  nous  l'avons  dit. 

Lorfque  les  jumens  font  pleines  Sl  que  leur  ventre 
commence  à  s  appcfàntir,  il  faut  les  féparer  des  autres 
qui  ne  le  font  point,  &  qui  pourroient  les  bleffer;  elles 
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les  autres  efpèces  d'animaux,  il  rompt  fcs  enveloppes  en 
fortant  de  la  matrice,  <Sc  les  eaux  abondantes  qu'elJes 
contiennent  s'écoulent,  il  tombe  en  me  me  temps  un  on 
plu  fleurs  morceaux  fol  ides  formés  par  le  fcdiment  de  la 
liqueur  épaillic  de  I  allantoïde  frj;  ce  morceau,  que  les 
anciens  ont  appelé  rhippomancs  du  poulain,  n*efl  pas , 
comme  ils  le  difcnt,  un  morceau  de  chair  attaché  à  la 
tête  du  poulain  ,  il  en  eft  au  contraire  fcjjarc  par  la 
membrane  amnios;  ia  jument  lèche  le  poulain  après  la 
naiflance,  mais  elle  ne  touche  pas  à  Thippomanès,  & 
les  anciens  fc  Vont  encore  trompés  lorfqu'ils  ont  aCTuré 
qu'elle  le  devoroit  à  Fi n flan t- 

L'ufàge  ordinaire    cfl  de  faire  couvrir  une   jument 

neuf  jours  après  qu'elle  a  pi^liné,  c'eft  pour  ne  point 

perdre  de  temps  ,   &  pour  tirer  de  fon  haras  tout  le 

produit  que  Ton  peut  en  attendre  ;   cependant  il  cfl  fur 

que  la  jument  ayant  enfemble  à  nourrir  fon  poulain  né 

&  fon  poulain  à  naître ,  fcs  forces  font  partagées ,  & 

qu'elle  ne  peut  leur  donner  autant  que  fi  clic  n  avoit 

que  l'un  ou  l'autre  à  nourrir:  il  f croit  donc  mieux,  pour 

avoir  d'excellens  chevaux ,  de   ne  laiflcr  couvrir  les 

jumcns  que  de  deux  années  lune,  elles  dureroicnt  phts 

long-temps  ik  retiendroient  plus  furement;  car  dans 

les    haras  ordinaires   il  s'en  faut  bien  que  toutes  les 

/timcns  qui  ont  été  couvertes  produifent  tous  les  ans, 

<:*efl  f  beaucoup  lorfque  dans  la  même  année  il  s'en  trouvç 

(r)  Voy<  ci -après  la  defcriptîou  des  enveloppes  <Ie  l'hîppomami 
K%i  pouluin. 
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la  moitié  ou  les  deux  tiers  qui  donnent  des  poulains. 

Les  jumcns  quoique  pleines ,  peuvent  foufFrir  l'accou- 
plement, &  cependant  il  n'y  a  jamais  de  fuperfétation  ; 
elles  produifent  ordinairement  jufqu'à  Vû^t  de  quatorze 
ou  quinze  ans ,  &  les  plus  vigoureufes  ne  produifent 
guère  au-delà  de  dix-huit  ans:  les  chevaux,  lorfqu'ilsont 
été  ménagés ,  peuvent  engendrer  jufqu'à  lage  de  vingt 
Si  même  au-delà,  Ôl  Ton  a  fait  fur  ces  animaux  la  même 
remarque  que  fur  les  hommes ,  c'efl  que  ceux  qui  ont 
commencé  de  bonne  heure  finiffent  aufTi plus  tôt;  caries 
gros  chevaux ,  qui  font  plus  tôt  formés  que  les  chevaux 
fins,  &  dont  on  fait  des  étalons  dès  Vigc  de  quatre  ans, 
ne  durent  pas  fi  long -temps,  &  font  communément 
hors  d'état  d'engendrer  jjjgyit  l'âge  de  quinze  ans  (fj. 

La  durée  de  la  vie  des  chevaux  efl,  comme  dans 
toutes  les  autres  efpèces  d'animaux ,  proportionnée  à  la 
durée  du  teqips  deleuraccroiffement;  l'homme,  qui  eft 
quatorze  ans  à  croître,  peut  vivre  fix  ou  fept  fois  autant 
de  temps,  c*eft-à-dire ,  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans;  le 
cheval,  dont  l'accroiffement  fe  fut  en  quatre  ans,  peut 
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evaux  uns,  ils  vivent  euhi  moins 
vieux  dès  l'age  de  quinze  ans. 

Il  paroi troit  au  premier  coup  d'œil  que  dans  les  che- 
vaux &  Ja  plufpart  des  autres  animaux  quadrupèdes , 
l'accroifiemcnt  des  parties  poflérieures  eft  d*abord  plus 
grand  que  celui  dc%  parties  antérieures ,  tandis  que  dans 
riiqmme  les  parties  inférieures  croifTent  moins  d  abord 
que  les  parties  fupérieures;  car  dans  f 'enfant  les  cuifTes 
&  les  jambes  font,  à  proportion  du  corps,  beaucoup 
moins  grandes  que  dans  l'adulte  ;  àms  le  poulain  au 
contraire  les  jambes  de  derrière  font  afîez  longues  pour 
qu'il  puiiïe  atteindre  à  là  tête  avec  le  pied  de  derrière , 
au  lieu  que  le  cheval  adulte  ne  peut  plus  y  atteindre; 
mais  cette  différence  vient  moins  de  l'inégalité  de  !*ac* 
croiflement  total  des  parties  antérieures  &:  poftérieures, 
que  de  1  mégalité  des  pieds  de  devant  &  de  ceux  de 
derrière  ,  qui  cft  confiante  dans  toute  la  Nature,  & 
plus  fenfible  dans  les  animaux  quadrupèdes;  car  dans 
riiomme  les  pieds  font  plus  gros  que  les  mains,  &  font 
auffi  plus  tôt  formés  ;  <5c  dans  le  cheva! ,  dont  une  grande 
partie  de  la  jambe  de  derrière]  n'efl  qu'un  pied,  puif- 
qu'eile  n'eft  compofée  que  des  os  relatifs  au  tarfc , 
au  métatarfc,  &c.  il  n'eftpas  étonnant  que  ce  pied  foît 
plus  étendu  &  plus  tôt  développé  que  la  jambe  de  de- 
vant, dont  toute  la  partie  inférieure  repréfen te  la  main, 
puilqu'ellc  n'efl  compofée  que  des  os  du  carpe,  du 
métacarpe ,  &c.  Lorfqu'un  poulain  vient  de  naître  on 
remarque  ailémcnt  cette  dîft^érence,  ks  jambes  de  dc^ 
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négligence  dans  leur  allure ,  ils  ont  Befbin  d'être 
recherchés ,  de  on  leur  trouve  beaucoup  de  vîtefle  & 
de  nerf;  ils  (ont  fort  légers  &  très-propres  à  la  couiïè. 
ces  chevaux  paroiCent  être  les  plus  propres  pour  en 
tirer  race  ;  il  fcroit  feulement  à  ibuhaiter  qu'ils  ftiflent 
de  plus  grande  taille;  les  plus  grands  font  de  quatre 
pieds  huit  pouces ,  &  il  eft  rare  d'en  trouver  qui  aient 
quatre  pieds  neuf  pouces;  il  eft  confirmé  par  expérience 
qu'en  France ,  en  Angleterre ,  &c.  ils  engendrent  des 
poulains  qui  jfbnt  plus  grands  qu'eux  :  on  prétend  que 
parmi  les  Barbes ,  ceux  du  royaume  de  M»oc  font  les 
meilleurs,  enfiiite  les  Barbes  de  montagne;  ceux  du 
refte  de  la  Mauritanie  font  au  defibus,  aufli-bien  que 
ceux  de  Turquie ,  de  Perfê  &  d'Arménie  :  tous  ces 
chevaux  des  pays  chauds  ont  le  pool  plus  ras  que  les 
autres.  Les  cbevanx  Turcs  ne  font  pas  û  bien  propor- 
tionnés que  les  Barbes,  ils  ont  pour  l'ordinaire  l'enco- 
lure éfiiée ,  le  corps  iong ,  Jes  ïambes  trop  menues  ; 
cependant  ils  font  grands  travsulleurs  &  de  longue 
haleine  :  on  m'en  foni  pas  (étonné-,  ii  l'on  &rt  attention 
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cl'£(pagne,  zains  ou  autres,  font  tous  marqués  à  Ja 
cuiflfe  hors  ie  montoir,  de  ia  marque  du  haras  dont  ils 
font  fbrtis;  ils  ne  font  pas  communément  de  grande 
taille ,  cependant  on  en  trouve  quelques-uns  de  quatre 
pieds  neuf  ou  dix  pouces;  ceux  de  la  haute  Àndaloufîe 
paffent  pour  être  les  meilleurs  de  tous ,  quoiqu'ib  fbient 
aflcz  fujets  à  avoir  la  tête  trop  longue ,  mais  on  leur 
£iit  grâce  de  ce  défaut  en  faveur  de  leurs  rares  qualités; 
ils  ont  du  courage ,  de  l'obéiflànce ,  de  la  grâce ,  de  la 
fierté,  <&  plus  de  fouplelfe  que  les  Barbes,  c'eft  par 
tous  ces  avantages  qu'on  les  préfère  à  tous  \es  autres 
chevaux  du  monde ,.  pour  la  guerre ,  pour  la  pompe  & 
pour  le  manège. 

Les  plus  beaux  chevaux  Anglois  font,  pour  la  con- 
formation ,  affez  femblables  aux  Arabes  &  aux  Barbes , 
dont  ils  fortcnt  en  effet;  ils  ont  cep&ndant  la  tête  plus 
grande,  mais  bien  feitc  &  moutonnée,  &  les  oreilles 
plus  longues ,  mais  bien  placées  :  par  les  oreilles  feules 
on  pourroit  diftinguer  un  cheval  Anglois  d'un  cheval 
Barbe ,  mais  la  grande  différence  efl  dans  la  taille ,  les 
Anglois  font  bien  ctoffcs  &  beaucoup  plus  grands 
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ne  le  font  aujourd'hui,  parce  que  depuis  un  certain 
temps  on  y  a  négligé  les  haras;  cependant  il  fe  trouve 
encore  de  beaux  chevaux  Napolitains,  fur-tout  pour  les 
attelages,  mais  en  général  ils  ont  la  tête  groffe  &  Ten- 
colure  épaiffe ,  ils  font  indociles ,  Sl  par  conféquent 
difficiles  à  dreffer:  ces  défeuts  font  compenfés^  par  la 
richeffe  de  leur  taille ,  par  leur  fierté  &  par  la  beauté  de 
leurs  mouvemens  ;  ils  font  excellens  pour  1  appareil ,  Si 
ont  beaucoup  de  difpofition  à  piaffer. 

Les  chevaux  Danois  font  de  fi  belle  taille  Se  ù 
étoffés ,  qu'on  les  préfère  k  tous  les  autres  pour  en  faire 
des  attelages;  il  y  en  a  de  par^tement  bien  moulés, 
mais  en  petit  nombre,  car  le  plus  fouvent  ces  chevaux 
n'ont  pas  une  conformation  fort  régulière:  la  plufpart  ont 
Tencolure  épaiffe,  les  épaules  groffes,  les  rems  un  peu 
longs  &  bas,  la  croupe  trop  étroite  pour  Tépaiffeur  du 
devant;  mais  ils  ont  tous  de  beaux  mouvemens,  &  en 
général  il  font  très-bons  pour  la  guerre  &  pour  Taj^- 
reii ,  ils  font  de  tous  poils  ;  &  même  les  poils  finguliers  > 
comme  pie  Si  tigre ,  ne  fc  trouvent  guère  que  dans  les 
chevaux  Danois. 
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pour  la  chaffe,  mais  ils  font  meilleurs  pour  ia  guerre^ 
ils  font  plus  étoffés  &  plus  tôt  formés.  On  tire*de  labafiè 
Normandie  &  du  Cotentin  de  très -beaux  chevaux  d« 
carroffe ,  qui  ont  plus  de  légèreté  Se  de  refiburce  que 
les  chevaux  de  Hollande  ;  la  Franche-Comté  &  le  Bou- 
lonnois  fournirent  de  très-bons  chevaux  de  tirage  :  en 
général  les  chevaux  François  pèchent  par  avoir  de  trop 
groffes  épaules,  au  lieu  que  les  Barbes  pèchent  par  les 
avoir  trop  ferrées. 

Aprè&  rénumération  de  ces  chevaux  qui  nous  font 
le  mieux  connus,  nous  rapporterons  ce  que  les  voya- 
geurs difent  des  chevaux  étrangers  que  nous  connoiflbnt 
peu.  Il  y  a  de  fort  bons  chevaux  dans  toutes  les  ifles  de 
l'Archipel;  ceux  de  l'ifle  de  Crète  ^uj  étoient  c» 
grande  réputation  chez  les  anciens  pour  Tagilité  &  la 
vîteffe,  cependant  aujourd'hui  orr  s'en  fert  peu  dans  le 
pays  même,  à  canfe  de  la  trop  .grande  afpéritB  du  ter- 
rein  ,  qui  cfl  prefque  par-tout  fort  inégal  6l  fort  mon- 
tueux:  les  beaux  chevaux  de  ces  ifies,  &.  nréme  ceux 
de  Barbarie,  fbnt  de  race  Arabe.  Les  chevaux  naturels 
du  royaume  de  Maroc  font  beaucoup  plus  petits  que  les 
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l'emportent  aujourd'hui  fur  tous  ceux  des  pays  voifms; 
au  lieu  qu'on  trouvoit,  il  y  a  environ  un  fiècle,  d'auïïî 
bons  chevaux  dans  tout  le  refte  de  la  Barbarie  :  rexcef- 
ience  de  ces  chevaux  Barbes  conlifte,  dît- H,  à  ne 
s'abattre  jamais,  &  à  fe  tenir  tranquilles  iorfque  le  cav.v 
ïîer  deicend  ou  laiffc  tomber  la  bride;  ils  ont  un  grand 
pns  &  un  galop  rapide,  mais  on  ne  les  laîfTe  point  troter 
nr  marcher  Tamble:  les  habitans  du  pays  regardent  ces 
allures  du  che\'a!  comme  des  mouvcmens  groflîers  & 
ignobles.  Il  ajoute  que  les  chevaux  d'Egypte  font  fupé- 
rieurs  à  tous  les  autres  pour  la  taille  &  pour  la  beauté; 
mais  ces  chevaux  dT'gypte,  auffi-bien  que  la  plufpart 
àts  chevaux  de  Barbarie  ^  viennent  des  chevaux  Arabes 
qui  font,  fans  contredit,  hs  premiers  &  les  plus  beaux 
chevaux  du  monde. 

Selon  Marmol  (ij  ^  ou  pluftôt  félon  Léon  T Afri- 
cain (4)^  car  Marmol  Ta  ici  copié  prefque  mot  à  mot» 
les  chevaux  Arabes  viennent  des  chevaux  iauvages  é€% 
deferts  d'Arabie,  dont  on  a  fait  très-anciennement  des 
liaras,  qui  les  ont  tant  multipliés,  que  toute  TAfic  & 
l'Afrique  en  font  pleines  ;  ils  font  fi  légers ,  que  quel- 
'^es-uns  d'entre  eux  devancent  les   autruches  à  h 
courfe:  les  Arabes  du  deferi  &  les  peuples  de  Lybic 
•élèvent  une  grande  quantité  de  ces  chevaux  pour  la 
chaffe ,  ils  ne  s'tn  fervent  ni  pour  voyager  ni  pour 
combattre,  ils  les  font  pâturer  lorfqu'il  y  a  de  Therbe; 

(l)  Voyez  rAfrîqiie  de  Marmoi,  tomi  I,  page  j  0. 
(aj  Vidi  Lionls  Afriu  ék  AJrim  defcripL  t.  II>  p.  75*0  &  75  %.. 
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&  lorfque  l'herbe  manque ,  ils  ne  les  nouiTifl*ent  que 
de  daues  &  de  lait  de  chameau ,  ce  qui  les  rend  ner- 
veux ,  légers  &  maigres.  Ils  tendent  des  pièges  aux 
chevaux  iàuvages ,  ils  en  mangent  la  chair,  &  difent  que 
celle  Acs  jeunes  eft  fort  délicate  :  ces  chevaux  iàuva- 
ges font  plus  petits  que  les  autres  ,  ils  (ont  commu- 
nément de  couleur  cendrée ,  quoiqu'il  y  en  ait  aufli 
de  blancs ,  &  ils  ont  le  crin  &  le  poil  de  la  queue  fort 
court  6l  hériflfé.  D'autres  voyageurs  (bj  nous  ont  donné 
fur  les  chevaux  Arabes  àts  relations  curieufes ,  dont 
nous  ne  rapporterons  ici  que  les  principaux  âits. 

Il  n'y  a  point  d'Arabe,  quelque  miférable  qu'il  (bit, 
qui  n'ait  des  chevaux  ;  ils  montent  ordinairement  les 
jumens,  l'expérience  leur  ayant  ^pns  qu'elles  réfiftent 
mieux  que  les  chevaux  à  la  Êitigue ,  à  la  £um  &  à  la 
ibif  :  elles  font  auffî  moins  vicieufês ,  plus  douces  & 
hennilfent  moins  fréquemment  que  les  chevaux  :  ils  les 
accoutument  fi  bien  à  être  enfemble ,  qu'elles  demoi- 
rent  en  grand  nombre,  quelquefois  des  jours  entiers, 
abandonnées  à  elles-mêmes  fans  fè  fn^er  les  ones 
les  autres ,  &  iàns  fe  £iire  aucun  mai.  Les  Turcs  au 
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connoiffent  les  générations ,  les  aiiiances  &  toute  h 
géncalogie  p  ils  ditliogucnt  les  races  par  des  noms  dif- 
férées, &  lis  en  font  troi*  clafTes;  ia  première  eft 
celle  des  chevaux  nobles,  de  race  pure  6i  ancienne 
des  deux  côtés  ;  là  féconde  eft  ceîle  des  chevaux  de 
race  ancienne,  mais  qui  fe  font  niefallic^,  &  la  troi- 
fième  cft  celle  des  chevaux  comniiire  :   ceiix-ci  fc 
Lf  endent  à  bas  prix  ,  mais  ceux  de  la  première  chKç  , 
&  même  ceux  de  la  féconde,  parmi  lefqiiels  ri  s  en 
trouve    daufli   bons  que   ceux  de  la  prenrrière,   font 
cxcefljvcTnent  chers;  ils  ne  font  jamais  couvrir  les  ju* 
mens   de  cette  première  clafle  noble  ,  que  par  des 
[étalons  de  k  même  qualité  ;  ils  connoifTent  pr  une 
I  longue  expérience  toutes  les  races  de  leurs  chevaux 
|&  de  ceux  de  leurs  voifms,  ils  en  connoiflent  en  par- 
ticulier ie  nom ,  le  ftirnom  ,  le  poil ,  les  marques  ,  écc* 
Quand  ifs  n*ont  pas  des  étalons  nobles,  ils  en  emprun- 
tent chez  letirs  voifins,  moyennant  quelque  argent^  pous 
faire  couvrir  leurs  jumens ,  ce  qui  fc  fait  en  préfence 
de  témoins  qui  en  donnent  une  atteftation  lignée  & 
fceiféc  par-devant  le  fecré taire  de  TEmir ,  ou  quelque 
[autre  perfbnne  puJ>lique;  &  dans  cette  atteftation,  le 
lïom  du  cheval  &  de  k  ^ment  eft  cité,  &  totrte  feuf 
génération  expofée;  torfque  k  jument  a  pouliné,,  ott 
appcHe  encore  des  témoins ,  &  l'on  fait  une  autre  attef- 
tation dans  kquelle  on  feit  ia  dcfcription  dn  podaifi 
qui  vient  de  naître,  &  on  marque  le  jour  de  fànarffince. 
Ces  billets  donnent  le  prix  aux  chevaux,  &  on  les  remet 
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à  ceux  qui  les  achettent.  Les  moindres  jumens  cîe  cette 
première  clafle  font  de  cinq  cens  écus ,  &  il  y  en  a  beau- 
coup qui  fe  vendent  mille  écus ,  ôl  même  quatre»  cinq  & 
fix  mille  livres*  Comme  les  Arabes  n'ont  qu'une  tente 
pour  maifon ,  cette  tente  leur  fcrt  aulîj  d  écurie  ;  ia 
jument ,  le  poulain  ,  le  mari ,  la  femme  &  les  enfàns 
couchent  tous  pêle-mêle  les  uns  avec  les  autres:  on 
y  voit  les  petits  enfans  fur  le  corps,  fur  le  col  de  la 
jiiment  &  du  poulain ,  fans  que  ces  animaux  les  bleflent 
ni  les  incommodent;  on  diroit  qu*ilsn'ofent  fe  remuerp 
de  peur  de  leur  faire  du  mai  :  ces  jumens  font  fi  accoû- 
fumées  à  vivre  dans  cette  familiarité,  qu'elles  fouffrent 
toute  forte  de  badinage.  Les  Arabes  ne  les  battent 
point,  ils  les  traitent  doucement,  ils  parlent  &  raifon- 
nent  avec  elles  ,  ils  en  prennent  un  très-grand  fom,  ils 
les  laiffent  toujours  aller  au  pas ,  &  ne  les  piquent  jamais 
ians  néccflitc  ;  mais  au/fi  dès  qu'elles  fe  fentent  cha- 
touiller le  flanc  avec  le  coin  de  Tétrier,  elles  partent 
fubitement  &  vont  d'une  vîtefle  incroyable ,  elles  fau- 
tent les  haies  Ôl  les  foflfés  auffi  légèrement  que  des 
biches;  &  fi  leur  cavalier  vient  à  tomber,  elles  font  fi 
bien  dreffécs,  qu'elles  s'arrêtent  tout  court,  même  dans 
le  galop  le  plus  rapide.  Tous  les  chevaux  des  Arabes 
font  d'une  taille  médiocre,  fort  dégagés,  &  plufiôt 
maigres  que  gras  ;  ils  les  panfent  foir  &  matin  fort 
régulièrement  &  avec  tant  de  loin,  qu'ils  ne  leur  laif- 
fent pas  ia  moindre  craffe  fur  la  peau  ;  ils  leur  lavent  les 
jambes,  le  crin  &  h  queue  qu'ijs  JaifTent  toute  longue 
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êc  qu'ils  peignent  rarement  pour  ne  pas  rompre  le  poil; 
ils  ne  leur  donnent  rien  à  manger  de  tout  le  jour,  ils  leur 
donnent  feulement  à  boire  deux  ou  trois  fois,  &  au 
coucher  du  foleil  ils  leur  paffent  un  fac  à  ta  tête,  dans 
lequel  il  y  a  environ  un  dcmi-boifftau  d'orge  bien  net: 
ces  chevaux  ne  mangent  donc  que  pendant  la  nuit,  & 
on  ne  leur  ôte  le  fac  que  le  lendemain  matin  lorfqu'ils 
ont  tout  mangé:  on  les  met  au  verd  au  mois  de  mars» 
quand  Therbe  eft  affez  grande;  c'efl  dans  cette  même 
laifon  que  Ton  fait  couvrir  les  ju mens ,  &  on  a  grand  foin 
de  leur  jeter  de  Teau  froide  fur  la*  croupe,  immédiate- 
ment après  qu'elles  ont  été  couvertes:  lorfque  la  faifbn 
du  printemps  eft  paffée ,  on  retire  les  chevaux  du  pâtu- 
rage, &  on  ne  leur  donne  ni  herbe  ni  foin  de  tout  Je  refte 
de  1  année  j  ni  même  de  paille  que  très-rarement,  rorgc 
cft  leur  unique  nourriture.  On  ne  manque  pas  de  couper 
auffi  les  crins  aux  poulains  dès  qu'ils  ont  un  an  ou  dix-huit 
^tnois,  afin  qu'ils  deviennent  plus  touflus  &  plus  longs; 
m  les  monte  dès  l'âge  de  deux  ans  ou  deux  ans  & 
^demi  tout  au  plus  tard,  on  ne  leur  met  la  lèlle  &   la 
l^ride  qu'à  cet  âge;  Ôc  tous  les  jours,  du  matin  jufqu  au 
ibir ,  tous  les  chevaux  des  Arabes  demeurent  fellés  Se 
i>ridcs  à  la  porte  de  la  tente. 

La  race  de  ces  chevaux  s*efl;  étendue  en  Barbarie, 

^hez  les  Maures,  &  même  chez  les  Nègres  de  la  rivière 

de  Gambie  &  du  Sénégal,  les  feigncurs  du  pays  en  ont 

quelques-uns  qui  font  d'une  grande  beauté;  au  lieu 

d  orge  ou  d  avoine  on  leur  donne  du  maïs  concafTé  ou 
7};fm  IK  H  ii 
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réduit  en  farine  qu'on  mcle  avec  du  lait  iorfqu'on  veos 
les  engraifTer,  &  dans  ce  climat  fi  chaud  on  ne  les  laîflTe 
Loire  que  rarement  fcj.  D'un  autre  côté  les  chevaux 
Arabes  ont  peuplé  TEgypte,  la  Turquie,  &  peut-être 
la  Perfe ,  où  il  y  avoit  autrefois  des  haras  très-confidé-^ 
rables:  Marc  Paul  (dj  cite  un  haras  de  dix  mille  jumens^ 
blanches ,  6l  il  dit  que  dans  la  province  de  fialafcîe  il 
y  avoit  une  grande  quantité  de  chevaux  grands. &  légers,, 
avec  la  corne  du  pied  fi  dure,  qu'il  étoit  inutile  de 
les  ferrer. 

Tous  les  chevaux  du  Levant  ont,  comme  ceux  de 
Perfe  &  d'Arabie,  la  corne  fort  dure;  on  \cs  ferre 
cependant,  mais  avec  des  fers  minces,  légers»  & 
qu'on  peut  clouer  par -tout:  en  Turquie,  en  Perfe  & 
en  Arabie  on  a  aufli  les  mêmes  ufàges  pour  les  fbigner,. 
les  nourrir,  &  leur  feire  de  la  litière  de  leur  fiimier,. 
qu'on  i&it  auparavant  iecher  au  fbleil  pour  en  ôter 
l'odeur,  &  enfuite  on  le  réduit  en  poudre  &  on  en  fàt 
une  couche ,  dans  l'écurie  ou  dans  la  tente ,  d'environ- 
quatre  ou  cinq  pouces  d'épaiffeur:  cette  litière  fert 
fort  longtemps,  car  quand  elle  eft  infeéléc  de  nouveau, 
la  faire  fëchcr  au  foleil  une  féconde 
yitièremcnt  là  mauvailf 
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Tartares,  des  chevaux  Hongrois  &  des  chevaux  de 

[T3CC  du  pays;  ceux-ci  font  beaux  &  très-fins  fej,  ih  ont 

[beaucoup  de  feu*  de  vîtefTe,  &  même  d'agrément,  mais 

ils    font    trop   dcircats ,   ils  ne  peuvent  fupporter    (a 

fetigue,  ils  mangent  peu,  ils  s'échauffent  aifément,  & 

ont  la  peau  fi  fenfible ,  qu'ils  ne  peuvent  fiipporter  !e 

fi-ottement  de   rétrille;  on  fe  contente  de  les  frotter 

avec  l'épouffette  &  de  les  laver:  c^s  chevaux,  quoique 

beaux,  font,  comme  l'on  voit,  fort  au  delTous  des 

Arabes  ,  ils  font  même  au  defibus  des  chevaux  de 

Perfe»  qui  font,  après  les  Arabes  ff),  les  plus  beaux  & 

les  meilleurs  chevaux  de  l'Orient;  les  pâturages  dts 

plaines  de  Médie,  de  Perfi^polis,  d'Ardebil,  de  Der- 

bent  font  adnurables,  &  on  y  élève,  par  les  ordres  du 

Gouvernement,  une  prodigieufe  quantité  de  chevaux, 

dont  la  plufpart  font  très-beaux ,  &  prefijue  tous  excel- 

liens  :  Pietro  délia  Valle  fgj  préfère  les  chevaux  com- 

flnuns  de  Perfe  aux  chevaux  d'Italie,  &  même,  dit-H, 

aux  plus  excellens  chevaux  du   royaume  de  Naples; 

communément  ils  font  de  taiile  médiocre  (iij^  il  y  en  a 

(e)  Voyez  îe  voyage  de  M,  Dumont,  La  Hak,  1 6 p^,  tome  IIÎ^ 
'^ûgt  2JJ   &  fuivanies* 

(f)  Voy,  les  voyages  de  Thé  venot.  P^rij,  1664,  u  II,  p*  2^0; 
^fc  Chardin.  Âmjf,  tjiiiî*  II,  p*  aj    à^  fm,  d'Adim  Olearius. 

Parisg  /  O  ^'  t*  I^  p*  j  6  0  Ù"  fuivs 

(g)  Voy.  les  voyages  de  Pieuo  delLi  Valîe*  Romn,  ij4jJn^lÂ, 
Urne  V,  page  2  84  &fmvantes, 

{h)  Voy,  les  voyages  de  Tav€mier*iîfjwmi  //^/^  ^owf  II,pag€ 

Hhij 
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même  de  fort  petits  (i),  qiii  n'ea  font  pas  moins 
bons  ni  moins  forts ,  mais  il  s'en  trouve  auffi  beaucoup 
de  bonne  taille,  &  plus  grands  que  les  chevaux  de  fcUe 
Anglois  fkj.  Us  ont  tous  la  tête  légère,  l'encolure  fine» 
le  poitrail  étroit,  les  oreilles  bien  faites  &  bien  piacé^^ 
les  jambes  menues,  la  croupe  belle  &  la  corne  dure; 
ils  font  dociles,  vifs,  légers,  hardis,  courageux  &  capa- 
bles de  fupporter  une  grande  fatigue  ;  ils  courent  d'une 
très-grande  vîteffc,  fans  jamais  s  abattre  ni  s'af&iffer;  ils 
font  robuftes  &  très-aifés  à  nourrir,  on  ne  leur  donne 
que  de  Torge  mêlée  avec  de  la  paille  hachée  menu^ 
dans  un  fac  qu'on  leur  paffc  à  la  tête,  &  on  ne  les  met 
au  verd  que  pendant  fix  femaines  au  printemps  ;  on  leur 
faiffe  la  queue  longue ,  on  ne  fait  ce  que  c'efl  que  de 
ies  faire  hongres  ;  on  leur  dor>ne  des  couvertures  pour 
\ts  défendre  des  injures  de  l'air,  on  les  foigne  avec  une 
attention  particulière ,  on  les  conduit  avec  un  fimple 
bridon  6l  fans  éperon ,  &  oa  en  tranfporte  une  très* 
grande  quantité  en  Turquie ,  &  fur -tout  aux  Indes:  ces 
voyageurs,  qui  font  tous  l'éloge  des  chevaux  de  Pcrfe^ 
s'accordent  cependant  à  dire  que  les  chevaux  Arabes> 
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Jbons  f!)^  ceux  dont  fe  fervent  les  Grands  du  pays  y 
font  tranfjiortés  de  Perfe  &  d'Arabie;  on  leur  donne 
un  peu  de  foin  le  jour,  &  le  foir  on  leur  fait  cuire  des 
pois  avec  du  fucrc  &:  du  beurre  au  lieu d  avoine oud'orge; 
cette  nourriture  les  fou  tient  &  kur  donne  un  peu  de 
force,  fins  cela  ils  dtpériroient  en  très-peu  de  temps,, 
le  climat  leur  étant  contraire.  Les  chevaux  naturels  du 
pays  font  en  général  fort  petits ,  il  y  en  a  même  de  fi 
petits ,  que  Tavernier  rapporte  que  ie  jeune  prince  du 
Mogol,  âgé  de  fept  ou  huit  ans,  montoit  ordinairement 
an  petit  cheval  très-bien  fait,  dont  la  taille  n'exccdoit 
pas  celle  d  un  grand  ïévri^i  (m).  Il  fciublc  que  les  cli* 
mars  exe effîvc ment  chauds  foient  contraires  aux  che- 
vaux :  ceux  de  la  côte  d'Or,  de  celle  de  Juida,  de 
Guinée,  Ôcc,  font,  comme  ceux  des  fndes^  fort  mau- 
vais; ils  portent  la  tête  &  le  coi  fort  bas,  leur  marche 
efl  fi  chancelante,  qu'on  les  croit  toujours  prêts  à 
tomber;  ils  ne  fe  remueroicnt  pas  (i  on  ne  (es  frappoit 
continuellenient,  &  la  pfufpart  font  (i  bas,  que  les  pieds 
de  ceux  qui  les  montent  touchent  prcfque  à  terre  fnj* 
ils  font  de  plus  fort  indociles,  &  propres  feulement  è 
lervir  de  nourriture  aux  Nègres,  qui  en  aiment  ia  chair 
autant  que  celle  des  chiens  (o):  ce  goût  pour  la  chair 

(l)  Voyez  le  voyage  de  la  BouKayc-Ie-Gouz,  Paris,  ifyj.pagt 
j^jif;  &  le  recucfl  des  voy^^ges  qui  ont  ftrvi  A  i'ctîïbliflemaii  dé  b^ 
Compagnie  des  \\\à€%.  Amfi.  ijQ^i  tome  IV,  page  4^4* 

(m)   Voy,  lesvoyïiges  de  Tavermer,  igme  JJI,  pûgt  y/^. 

(n)  Voy,  MÛ,  générale  des  voyages,  iQmi  lV»p^g^  -2 -a  S. 

(0)  Idçni,  iQmt  I V,  page  ^jj,  * 

Hii  ai; 
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du  cheval  eft  donc  commun  zsxiL  Nègres  &  aux  Arabes^ 
il  fe  retrouve  en  Tartarie ,  &  même  à  la  Chine  (p). 
Les  chevaux  Chinois  ne  vailent  pas  mieux  que  ceux  des 
Indes  (q) ,  ijs  font  foibles ,  lâches ,  mal  faits ,  &  fort 
petits;  ceux  de  la  Corée  n'ont  que  trois  pieds  de  hau- 
teur :  à  la  Chine  prefque  tous  les  chevaux  font  hongres, 
&  ils  font  fi  timides,  qu'on  ne  peut  s'en  fervir  à  la 
guerre;  auffi  peut -on  dire  que  ce  font  \t^  chevaux 
Tartares  qui  ont  fait  la  conquête  de  la  Chine  :  ces  che- 
vaux font  très-propres  pour  la  guerre,  quoique  commu- 
nément ils  ne  foient  que  de  taille  médiocre,  ils  font 
forts,  vigoureux,  fiers,  ardens,  légers  &  grands  cou- 
reurs]; ils  ont  la  corne  du  pied  fort  dure,  mais  trop 
étroite,  la  tête  fort  légère,  mais  trop  petite,  Tencolure 
longue  &  roide,  \ts  jambes  trop  hautes;  avec. tous  ces 
défauts  ils  peuvent  paflcr  pour  de  très -bons  chevaux  > 
ils  font  infatigables  &  courent  d'une  viteffe  extrême.  Les 
Tartares  vivent  avec  leurs  chevaux  à  peu  près  comme 
ies  Arabes,  ils  \t%  font  monter  dès  \'^gt  de  fept  ou 
huit  mois  par  de  jeunes  enfans,  qui  les  promènent  & 
les  font  courir  à  petites  reprifes;  ils  ies  dreflent  ainH 
ni ,  &  leur  font  foufirir  de  grandes  diètes,  mais 

courfe  que  quand  \\% 
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mit  Çix  ou  fept  ans,  &  ils  leur  font  fupporter  alors  àts 
fatigues  incroyabies  (rj,  comme  de  marcher  deux  ou  trois 
jours  fans  s'arrêter,  d'en  pailer  quatre  ou  cinq  fans  autre 
nourriture  qu  une  poignée  d'herbe  de  huit  heures  en  huit 
heures,  &  d'être  en  mcme  temps  vingt- quatre  heures 
Jàns  Boire,  &c.  ces  chevaux,  qui  paroiffent,  &  qui 
font  en  cfTct  fi  robuftes  dans  leur  pays,  dépérirent  tlhs 
qu'on  les  tranfporte  à  la  Chine  &  aux  Jndes ,  mais  ils 
reufniTent  afîez  en  Perfe  &  en  Turquie.  Les  petits  Tar* 
tares  ont  auffi  une  race  de  petits  ciicvaux  dont  ils  font 
tant  de  cas,  qu'ils  ne  fe  permettent  jamais  de  les  ven- 
dre à  des  étrangers:  ces  chevaux  ont  toutes  les  bonnes^ 
Sl  mauvaifes  qualités  de  ceux  de  la  grande  Tartarie,  ce 
qui  prouve  combien  les  mêmes  mœurs  &  la  même 
éducation  donnent  le  même  naturel  &  la  même  iiabî- 
lude  à  ces  animaux.  II  y  a  auffi  en  CircalTie  &  en 
Mrngrélie  beaucoup  de  chevaux  qui  font  même  pfus 
beaux  que  les  chevaux  Tartarcs  ;  on  trouve  encore 
d  allez  beaux  chevaux  en  Ukraine ,  en  Valachte ,  en  Po- 
logne &  en  Suède ,  mais  nous  n'avons  pas  d  ohfervaiions 
particulières  de  leurs  qualités  &  de  leurs  défauts. 

Maintenant,  fi  l'on  confulte  les  anciens  fur  la  nature 
Sl  les  qualités  des  chevaux  des  dificrens  pays,  on  trou- 
vera  (f)  que  les  chevaux  de  Grèce,  &  fur-tout  ceux  de 

fr)  Voyez  Palafox ,  png€  ^  2  j:  le  recueil  des  voyag*  du  Nord*  RQuit^>^ 
ijiS,  tome  JJI,  page  ij(f;  Tavernicr,  iome  I,  page  jfj2  & fum* 
liiil-  gén.  des  voyag. f^?ïïf  V^^f^g^  ^ ^B*  ù"  tome  VU,  page  2inf^^ 
(fj  Voy.  Aldiovand.  HiiL  Nai,  de  foiiped.  page  ^8  —  fj^ 


a-fS         Histoire  Naturelle 

h  ThelTalie  &  de  TEptre,  avoient  de  la  réputation  ,  tSk 
étoicnt  très-bons  pour  la  guerre  ;  que  ceux  de  rAchaïc 
et  oient  les  plus  grands  que  Ton  connût  ;  que  les  plus 
beaux  de  tous  étoient  ceux  d'Egypte  où  il  y  en 
avoit  une  très  grande  quantité,  &  où  Salomon  envoyoit 
en  acheter  à  un  très -grand  prix;  qu'en  Ethiopie,  ies 
chevaux  réufliflbient  mal  à  caufe  de  la  trop  grande 
chaleur  du  climat;  que  l'Arabie  &  1* Afrique  fournif' 
ibîent  les  chevaux  les  mieux  faits,  &  fur- tout  les  plus 
légers  ÔL  les  plus  propres  à  la  monture  &  à  la  courfe; 
que  ceux  d'Italie»  &  fur- tout  de  la  Fouille,  étoient 
âuffi  très -bons  ;  qu'en  Sicile,  Cappadoce  ^  Syrie,  Ar- 
ménie ,  Mcdie  &  Perfe,  il  y  avoit  d'cxcellcns  chevaux; 
&  recommandables  par  leur  vîtefle  &  leur  légèreté;  que 
ceux  de  Sardaigne  &  de  Corfe  étoient  petits,  mars 
vifs  &  courageux;  que  ceux  d'Efpagne  reffembloicnt  à 
ceux  des  Parthes,  &  étoient  excellcns  pour  la  guerre; 
qu*il  y  avoit  au/fi  en  Tranfilvanie  &  en  Valachie  d€$ 
chevaux  à  tête  légère  ,  à  grands  crins  pcndans  jufqu^à 
terre,  <&  à  queue  touffue  ,  qui  étoient  très -prompts  à  la 
courfe;  que  les  chevaux  Danois  étoient  bien  faits  &  bons 
làuteurs;  que  ceux  de  Scandinavie  étoient  petits,  mais 
bien  moules  &  fort  agiles;  que  les  chevaux  de  Flandre 
étoient  forts;  que  ies  Gaulois  fourniflbient  aux  Romains 
de  bons  chevaux  pour  la  monture  &  pour  porter  des 
ftrdeaux;  que  les  chevaux  des  Germains  étoient  maï 
faits   ÔL  fï  mauvais,   qu'ils  ne  s  en  fer%oient  pas;   que 

'^  "**  i  en  avoient  beaucoup  Ôl  de  très-bons  pour  la 

guerre; 
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guerre;  que  les  chevaux  de  Hongrie  étoicnt  auffi  fort 
Jbons  ;  &  enfin  ,  que  les  chevaux  dts  Indes  étoient  fort 
petits  &  très  foibles. 

Il  réfulte  de  tous  ces  faits ,  que  les  chevaux  Arabes 
ont  été  de  tous    temps  &  font  encore   les  premiers 
chevaux  du  monde ,   tant  pour  la  beauté  que  pour  la 
bonté;  que  c'eft  d'eux  que  Ton  tire,  foit  immédiate- 
ment ,  foit  médiatement  par  le  moyen  des  Barbes ,  les 
plus  beaux  chevaux  qui  foicnt  en  Europe ,  en  Afrique 
&  en  Afie  ;  que  le  climat  de  T  Arabie  efl  peut-être  le  vrai 
dimat  des  chevaux ,  &  le  meilleur  de  tous  les  climats, 
puifqu  au  lieu  d  y  croifer  les  races  par  dts  races  étran- 
gères ,  on  a  grand  foin  de  les  conferver  dans  toute  leur 
pureté;  que  fi    ce  climat  n'eft  pas   par  lui-même  le 
meilleur  climat  pour  les  chevaux ,  les  Arabes  l'ont  rendu 
tel  par  les  foins  particuliers  qu'ils  ont  pris  de  tous  les 
temps,  d  anoblir  les  races,  en  ne  mettant  enfemble  que 
les  individus  les  mieux  faits  <&:  de  la  première  qualité  ; 
que  par  cette  attention   fuivie  pendant  des  fiècles,  ils 
ont  pu  perfeélionner  Tefpèce  au-delà  de  ce  que  la  Na- 
ture auroit  fait  dans  le  meilleur  cfimat  :  on  peut  encore 
en  conclurre  que  les  climats  plus  chauds  que  froids ,  & 
fur-tout  les  pays  fecs ,  font  ceux   qui  conviennent  le 
mieux  à  la  nature  de  ces  animaux  ;    qu'en  général  les 
petits  chevaux  font  meilleurs   que  les  grands  ;  que  le 
ibin  leur  efl  auffi  néceffaire  à  tous  que  la  nourriture  ; 
qu'avec  de    la  familiarité  &  des   careffes   on   en   tire 
beaucoup  plus  que  par  la  force  &  \t$  châtimens  ;  que 
Tome  IV.  li 
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les  chevaux  des  pays  chauds  ont  les  os ,  la  corne ,  les 
mufcles  plus  duis  que  ceux  de  nos  climats;  que  quoi- 
que la  chaleur  convienne  mieux  que  le  froid  à  ces 
animaux,  cependant  le  chaud  exceflif  ne  leur  convient 
pas  ;  que  le  grand  froid  leur  efl  contraire  ;  qu'enfin  leur 
habitude  &  leur  naturel  dépendent  prefque  en  entier  du 
climat ,  de  la  nourriture,  des  foins  &  de  l'éducation- 

En  Perfe ,  en  Arabie  &  dans  plufieurs  autres  lieux  de 
rOrient,  on  n'eftpas  dans  Tufige  de  hongrer  les  che- 
vaux ,  comme  on  le  fait  fi  généralement  en  Europe  &  à 
la  Chine:  cette  opération  leur  ôte  beaucoup  de  force ^ 
de  courage,  de  fierté,  &c.  mais  leur  donne  de  la  dou- 
ceur, de  la  tranquillité,  de  la  docilité;  pour  la  fàire^ 
on  leur  attache  les  jambes  avec  des  cordes,  on  les 
renverfe  fur  le  dos,  on  ouvre  les  bourfes  avec  un 
biftouri,  on  en  tire  les  tellicules,  on  coupe  les  vaiffeaux 
qui  y  aboutifîcnt  Si  les  ligamens  qui  les  foûtiennent,  & 
après  les  avoir  enlevés  on  referme  la  plaie ,  &:  on  a  foin  de 
faire  baigner  le  cheval  deux  fois  par  jour  pendant  quinze 
jours,  ou  de  Tétuver  fouvent  avec  de  Teau  fraîche,  & 
de  le  nourrir  pendant *ce  temps  avec  du  fon  détrempé 
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le  plus  général  &  le  mieux  fondé  eft  de  ne  les  Iiongrcr 
qu'à  deux  &  même  a  trois  ans ,  parce  qu'en  les  honorant 
tard  ils  con fervent  un  peu  plus  des  qualités  attachées 
au  sexe  maftuHn^  Pline  (i)  dit  que  les  dents  de  fait  ne 
tombent  point  à  \m  cheval  qu'on  fait  hongre  avant 
qu^ellci  Ibicnt  tombées:  ]m  été  à  portée  de  vérifier 
ce  lâît,  &  il  ne  sVft  pa$  trouvé  vrai  ;  les  dents  de  lait 
tombent  également  aux  jeunes  c  lie  vaux  Jiongres  &  aux 
jeunes  chevaux  entiers,  6c  ii  eft  probable  que  les  an- 
ciens n'ont  Iiaiàrdé  ce  fait  que  parce  qu'ils  Tont  cru 
fondé  fur  l'anaiogic  de  (a  chute  des  cornes  du  cerf,  du 
chevreuil,  &:c,  qui  en  efîet  ne  tornbent  point  lorfque 
I  animal  a  été  coupé.  Au  rcfle  un  cheval  hongre  n*r! 
plus  la  piiiffance  d'engendrer,  mais  il  peut  encore  s  ac- 
coupler, &  Ton  en  a  \û  des  exemples. 

Les  chevaux,  de  quelque  poil  qu'ils  forent,  muent 
comme  prefqtie  tous  les  autres  animaux  couverts  de  poil, 
Sl  cette  mue  fe  fait  une  fois  l'an,  ordinairement  au  prin* 
temps,  &  quelquefois  en  automne;  ifs  font  alors  plus 
foibles  que  dans  les  autres  temps,  ii  faut  les  ménager, 
les  foigner  davantage,  &  les  nourrir  un  peu  plus  large- 
ment. II  y  a  auffi  des  chevaux  qui  muent  de  corne, 
cela  arrive  fur- tout  à  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  des 
pays  lumiidcs  &  marécageux,  comme  en  Hollande. 

Les  chevaux  hongres  Bi  les  jumcns  henniiïcnt  moins 
fréquemment  que  les  chevaux  entiers,  ils  ont  aulTi  là 

(t)  Voy.  Plin,  Hift.  Nat,  in- 8.*  Paris ,  iCSj,  tome  II,  /m  //j 
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voix  moins  pleine  &  moins  grave  :  on  peut  diftingucr 
dans  tous  cinq  ^uj  fortes  de  hennifTemens  difFérens^ 
relatifs  à  différentes  paffions;  le  henniffement  d'allégrefle^ 
dans  lequel  la  voix  fe  fait  entendre  affez  longuement^ 
monte  &  finit  à  des  fons  plus  aigus;  le  cheval  rue  en, 
même  temps,  mais  légèrement,  &  ne  cherche  point  à 
frapper;  le  henniffement  du  defir,  foit  d'amour,  fbit 
d'attachement,  dans  lequel  le  cheval  ne  rue  point,  &  la 
voix  fe  fait  entendre  longuement  <Sc  finit  par  des  fons 
plus  graves;  le  henniffement  de  la  colère ,  pendant  lequel 
le  cheval  me  &  frappe  dangereufement,  efl  très-court 
&  aigu;  celui  de  la  crainte,  pendant  lequel  il  rue  auQj^ 
ncH  guère  plus  long  que  celui  de  la  colère ,  la  voix  efl 
grave ,  rauque ,  &  femhie  fortir  en  entier  des  pafeaux , 
ce  henniffement  efl  affez  femblable  au  rugiffement  d'un 
lion  ;  celui  de  la  douleur  efl  moins-  un  henniffement 
qu'un  gémiffcment  ou  ronflement,  d'oppreffion  qui  fe 
fait  à  voix  grave,  &  fuit  les  alternatives,  de  la  r^fpiration^ 
Au  refle ,  on  a  remarqué  que  les  chevaux,  qui  hennif- 
fent  le  plus  fouvent,  fur -tout  d'allégreffe  &  de  defir, 
font  les  meilleurs  ôi   les  plus  ccnéreiix  :  les  chcvai 
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Je  cheval  eft  paffionné  d'amour,  de  defir,  d  appétit,  il 
montre  les  dents  &  femble  rire,  il  les  montre  aiiffi  dans 
la  colère  &  lorfqu'il  veut  mordre;  il  tire  quelquefois  la 
langue  pour  lécher ,  mv^is  moins  fréquemment  que  le 
bœuf,  qui  lèche  beaucoup  plus  que  le  cheval,  &  qui 
cependant  eft  moins  fenfible  aux  carcfles  :  le  cheval  fc 
Ibuvient  au/fi  beaucoup  plus  long- temps  des  mauvais 
traitemens ,  <Sc  il  fe  rebute  bien  plus  aifément  que  le 
bœuf;  fon  naturel  ardent  &  courageux  lui  fait  donner 
d  abord  tout  ce  quil  pofsède  de  forces,  &  lorfqu'il  fent 
qu'on  exige  encore  davantage,  il  s'indigne  6c  refufe,  aii 
lieu  que  le  bœuf,  qui  de  fa  nature  eft  \cnt  &  pareffeux, 
s'excède  &  fe  rebute  moins  aifément^ 

Le  cheval  dojt  beaucoup  moins  que  Thomme;  lorf- 
qu'il  fe  porte  bien  il  ne  demeure  guère  que  deux  ou 
trois  heures  de  fuite  couché,  il  fe  relève  enfuite  pouF 
manger ,.  &  lorfqu'il  a  été  trop  fatigué  il  ib  couche  une 
féconde  fois  après  avoir  mangé,  mais  en  tout  il  ne  dort 
guère  que  trois  ou  quatre  heures  en  vingt-quatre  ;  il  y 
a  même  des  chevaux  qui  ne  fc  couchent  jamais  &  qui 
dorment  toujours  debout,  ceux  qui  fe  couchent  dor- 
ment aufti  quelquefois  fur  leurs  pieds  :  on  a  remarqué' 
que  les  hongres  dorment  plus  fouvent  &  plus  long7 
temps  que  les  chevaux  entiers^ 

Les  quadnipèdes  ne  boivent  pas  tous  de  la  même. 

manière,  quoique  tous  foient  également  obligés  d'aller. 

chercher  avec  la  tête  la  liqueur  qu'ils  ne  peuvent  fàifirr 

autrement,  à  l'exception  du  finge^  du  maki   &  de; 

Li  iij, 
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quelques  autres  qui  ont  des  mains,  &  qui  par  conféquent 
peuvent  boire  comme  Thomme,  Iorfqu*bn  leur  donne 
un  vafe  qu'ils  peuvent  tenir;  car  ils  le  portent  à  leur 
bouche,  Tinclincnt,  verfent  la  liqueur,  &  l'avalent  par  le 
fimplc  mouvement  de  la  déglutition  :  Tliomme  boit  ordi- 
nairement de  cette  manière ,  parce  que  c'eft  en  effet  la 
plus  commode  ;  mais  il  peut  encore  boire  de  plufieurs 
autres  façons,  en  approchant  les  lèvres  &  les  contrariant 
pour  afpirer  la  liqueur,  ou  bien  en  y  enfonçant  le  nez 
&  la  bouche  affez  profondément  pour  que  la  langue  en 
foit  environnée  &  n  ait  d'autres  mouvemens  à  feire  que 
celui  qui  eft  néceffaire  pour  la  déglutition ,  ou  encore 
en  mordant,  pour  ainfi  dire,  la  liqueur  avec  les  lèvres, 
ou  enfin,  quoique  plus  difficilement,  en  tirant  la  langue, 
l'élargifïànt,  &  formant  une  efpèce  de  petit  godet  qui 
rapporte  un  peu  d'eau  dans  la  bouche  :  la  plufpart  des 
quadrupèdes  poiirroient  auffi  chacun  boire  de  plufieurs 
manières,  mais  ils  font  comme  nous,  ils  choififfent  celle 
qui  leur  efl  la  plus  commode  cSc  la  fuivent  conflammenL 
Le  chien ,  dont  la  gueule  eft  fort  ouverte  &  la  langue 
lonîTue  &  mince,  boit  en  lapant,  c'eu-a-dire,  en  léchant 
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le  nez  hrufqiiement  &  profondément  dans  Teaii,  qu'il 
avale  abondamment  par  le  fimple  mouvement  de  la 
déglutition  ;  mais  cela  même  le  force  à  hoire  tout  d'une 
haleine,  au  lieu  que  le  chien  refpire  à  fon  aife  pendant 
qu'il  boit;  auffi  doit -on  laiffer  aux  chevaux  la  liberté 
de  boire  à  plufieurs  reprifcs,  fur-tout  après  une  courfc, 
lorfque  le  mouvement  de  la  respiration  ell  court  & 
prefTé;  on  ne  doit  pas  non  plus  leur  laiffer  boire  de  Teau 
trop  froide,  parce  qu'indépendamment  des  coliques  que 
l'eau  froide  caufe  fouvent ,  il  leur  arrive  auffj ,  par  la 
néceJTité  où  ils  font  d  y  tremper  [es  nafcaux ,  qu'ils  fe 
refroidiffent  le  nez,  s'enrhument,  &  prennent  peut-être 
les  germes  de  celte  maladie  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  morve  ,  la  plus  formidable  de  toutes  pour 
cette  cfpèce  d  animaux  ;  car  on  lait  depuis  peu  que  le 
fiége  de  la  morve  efl  dans  la  membrane  pituitaire  (x)i 
que  c'efl  par  conféquent  un  vrai  rhume,  qui.  à  la  lon- 
gue caufe  une  inflammation  dans  cette  membrane,  & 
d'autre  côté  les  voyageurs  qui  rapportent  dans  un  affez 
grand  détail  les  maladies  des  chevaux  dans  les  pays 
chauds,  comme  l'Arabie,  la  Perfe ,  la  Barbarie,  ne 
difcnt  pas  que  la  morve  y  foit  aufTi  fréquente  que  dans 
les  climats  froids  ;  ainfi  je  crois  être  fondé  à  conjec- 
turer que  l'une  des  caufcs  de  cette  maladie  efl  la 
froideur  de  l'eau ,  parce  que  ces  animaux  font  obligés 

(x)  M.  de  la  Fofle,  maréchal  du  Roi,  a  le  premier  dcmontœ  uue 
le  fiége  de  la  morve  cft  dans  la  membrane  pituiuire,  &  il  a  cfiâio  de 
guérir  des  chevaux  en  les  trépanant» 
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dy  enfoncer  &  d'y  tenir  le  nez  Si  les  nafeaux  pendant 
\m  temps  confidérable,  ce  que  Ton  préviendroit  en  ne 
leur  donnant  jamais  d'eau  froide ,  <Sc  en  ieur  efîiiyant 
toujours  les  nafeaux  après  qu'ils  ont  bu.  Les  ânes ,  qui 
craignent  le  froid  beaucoup  plus  que  ks  chevaux ,  & 
qui  leur  reffemblent  fi  fort  par  la  ftru<5lure  intérieure^ 
ne  font  cependant  pas  fi  fujets  à  la  morve,  ce  qui  ne 
vient  peut-être  que  de  ce  qu'ils  boivent  différemment 
des  chevaux  ;  car  au  lieu  d'enfoncer  profondément  la 
bouche  &  le  nez  dans  l'eau ,  ils  ne  font  prefque  que 
l'atteindre  des  lèvres.  ^ 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  maladies  des  chevaux, 
ce  feroit  trop  étendre  l'Hiftoire  Naturelle  que  de  join- 
dre à  l'hiftoire  d'un  animal  celle  de  fes  maladies; 
cependant  je  ne  puis  terminer  l'hiftoire  du  cheval,  fans 
marquer  quelques  regrets  de  ce  tjue  la  fànté  de  cet 
animal  utile  &  précieux ,  a  été  /ufqu'à  préfent  aban- 
donnée aux  foins  &  à  la  pratique,  fouvent  aveugles,  de 
gens  fans  connoiffance  &  fans  lettres.  La  Médecine  que 
les  anciens  ont  appelée  Médecine  Vétérinaire ,  n'eft 
prefque  connue  que  de  nom:  je   fuis  pcrfuadc  que  fi 
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toutes  les  caufes  en  un  mot  étant  plus  fimples  dans 
1  animal  que  dans  Thonime,  les  maladies  doivent  auflî 
être  moins  compliquées,  &  par  conféquent  plus  facifes 
à  juger  &  à  traiter  avec  fuccès  ;  uns  compter  la  liberté 
qu'on  auroit  toute  entière  de  fiire  des  expériences, 
de  tenter  de  nouveaux  remèdes,  &  de  pouvoir  arriver 
ftns  crainte  &  fans  reproches  à  une  grande  étendue 
de  connoifTances^n  ce  genre,  dont  on  pourroit  même 
par  analogie  tirer  des  induélions  utiles  à  IVt  de  guérir 
les  hommes^ 


Tmi  IV. 
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DESCRIPTION 

DU    CHEVAL. 

DE  toos  les  animaux  que  nous  avons  à  décrire,  le  GJfieval 
eft  le  mieux  connu  ^  ibit  pour  les  parties  extérioires  de 
ion  corps,  ibit  pour  celles  de  rintérieur;  il  reçoit  auffi  de  l'homme 
k  plus  belle  éducation,  tous  les  mouvemens,  toutes  fes  allures 
font  dirigés  par  un  art  qui  a  les  principes.  Ceft  au  manège 
qu il  faut  voir  tout  ce  que  Ion  fait  apprendre  aux  chevaux  à  force 
d'habitude,  tout  ce  qu'on  leur  fait  faire  à  1  aide  du  mors  &  de 
l'éperon,  &c.  cet  art,  qui  n'eft  pas  dédaigné  par  les  Princes  & 
par  les  Rois,  met  le  cheval  dans  une  carrière  gloriaifè:  c'eft  là 
que  l'on  donne  de  la  noblefle  à  fon  port ,  &  de  l'agrément  à 
fbn  maintien,  on  met  à  l'épreuve  toutes  fes  forces  &  toute  la 
légèreté,  on  le  livre  à  iâ  pRis  grande  vîteffè,  on  augmente  fon 
ardeur,  on  anime  fon  courage,  enfin  on  éprouve  fe  confiance, 
on  cultive  fà  docilité,  8c  on  emploie  toutes  les  reffources  de 
fon  inftinA.  La  feîencê  dont  l'objet  efl  d'affermir  où  de  rétablir 
la  faute,  d'éMgncr  la  motl  Sl  de  confervcr  la  vie  de  l'homme, 
la  Médecine,  nexclud  point  le  cheval  dans  la  recherche  de 
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trouvent  dans  les  haras  des  foins  particuliers  &  continuels  pour 
k  conlervadon  &  k  propagation  de  ieiir  efpèce;  &  même  ces 
foins  influent  fur  eux  avant  qu'ils  exîftent,  car  on  contribue  à 

I  ia  perf^flion  de  leur  ctre  par  le  choix  du  mâle  &  de  la  femelle 
qui  doivent  les  engendrer;  en  combinant  les  qualité  de  î  étaioii 
&  de  la  jument  on  a  fîi  prévoir  le  réfultat  de  leur  mélange» 
&  perpétuer  la  force  Se  la  beauté  des  chevaux,  &  la  fineffe  de 
leur  înftîncX 

En  failant  tant  de  recherches  &  dobfêr\^alions  fur  les  chevaux, 
on  a  formé,  pour  ainli  diie,  un  langage  particulier,  dont  les 

I  termes  font  afleclés  aux  arts  qui  concernent  ces  animaux; 
ainfi  on  ne  pourroit  pas  décrire  le  cheval  dune  pianière  iatif 
failante»  fi  on  ne  commençoit  pr  donner  Tintelligence  de  ces 
termes,  en  expliquant  les  dénominations  des  dirtcrentes  parties 
de  fon  corps,  6c  en  énonçant  leurs  perickflions  ou  leurs  défauts, 

kavant  que  de  faire  la  defcriptîon  de  cet  animal ,  tant  à  rextérieiur 
qua  I  mtérieur.  Cette  explication  préliminaire  eft  d autant  plus 
néœrtitre,  que  la  plulpart  de  ces  termes  fei-viront  à  la  delcijption 
de  plufieurs  autres  animaux;  car  on  verra  dans  la  fuite,  qu'eu 
les  conlidérant  tous  par  rapport  à  leurs  différences  ou  à  leurs 
relîemblances  avec  le  corps  humain,  il  fe  trouve  que  le  cheval 
&  les  autres  folipèdes  font  ceux  qui  en  dilîtrent  le  plus,  comme 
Je  finge  &  les  autres  animaux  à  cinq  doigts  iont  ceux  qui  y 
Tetfemblent  le  plus.  Le  cheval  &  le  finge  léront  donc  les  deux 
extrêmes  dans  la  compaiaifon  que  nous  ferons  des  animaux; 
auifi  nous  commençons  par  Thilloire  naturelle  du  chevai,  & 
nous  finirons  par  ceUe  du  imge,  noiîs  comparerons  chaque 
animal  au  cheval  ou  au  finge,  fcbn  qu'ils  relfembleront  plus, à 
l'un  ou  à  l'autre  j  &  nous  emploierons  Aà\\$  le  premier  cas  ks 
termes  ufitcs  pour  le  clievai,  &  dans  le  fecond  ceux  qui  foijt 

Kki) 
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en  ufàge  pour  le  corps  humain,  puilque  ie  finge  eft  <fc  tôus^^ 
les  animaux  celui  dont  ie  corps  diffère  ie  moins  du  corps  dé 
rhomme. 

En  expiîquant  les  termes  d'art  qui  ont  rapport  aux  différentes 
parties  extérieures  du  clieval,  nous  commencerons  par  cdies 
de  la  tête,  &  nous  fùivrons  l'ordre  le  plus  naturel,  qui  eft  de 
rapporter  les  parties  du  corps  avant  de  pafler  à  celles  Ats  extré- 
mités, quoique  la  plufpart  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière  aient  fait  mention  ài^  extrémités-  antérieures  avant  qu'if 
fijt  queftibn  du  corps» 

On  appelle  larmiers  les  deux  parties  (A,  pi  i  )  de  Ja  tête  du 
cheval,  qui  corre(pondent  aux  temples  de  la  tête  de  l'homme. 

Les  fâlières  (B)  fe  trouvent  entre  l'œil  &  l'oreille,  au  defliis 
des  fburcils,  une  de  chaque  côté. 

On  ne  diflingue  dans  certains  cas  que  deux  parties  dans 
f  œil ,  qui  font  la  vitre  &  le  fond  de  l'œil  ;  la  vitre  eft  la  partie 
extérieure  de  l'œil,  c'eft-à-dire,  k  cornée^,  le  fond  de  l'œil  fignifîc 
ies  parties  intérieures,  c'eft-à-dire,  les  parties  que  l'on  aperçoit 
«1  regardant  à  travers  la  vitre  par  l^ouverture  de  la  pmndle:  on 
a  aufli  défigrié  le  fond  de  l'œil-  par  le  mot  de  pmnelle;  mais 
comment  ce  mot  peut -il  fignifier  le  fond  de  l'œil,  puifque  la 
mïnelie  ou  pupille  ii'eft  qu'une  ouverture  de  l'mée,  qui  coni- 


DU    Cheval  26 1 

yeux  &  les  nafeaux,  comme  noiis  le  dirons   dans   ia  fuite. 

Le  cartilage  (EJ,  qui  forme  le  tour  des  nafeaux,  &  qui  les 
borde  en  haut  &  en  devant ,  ell  appelé  hfoms. 

Le  bout  du  nez  du  cheval  eft  la  doilbn  ^FJ  qui  fépare  les 
deux  nafeaux ,  cette  partie  eft  formée  par  le  bas  du  chanfrein , 
eîte  k  termine  à  la  lèvre  (iipérieure;  cependant  Solleyfel  *; 
donne  le  nom  de  nez  à  la  partie  de  cette  lèvre  qui  eft  au  deflbus 
des  nafeaux. 

La  mâchoire  inférieure  des  chevaux  eft  appelée  ganache  ou 
ganajfe;  les  deux  os  de  la  ganache  s  étendent  des  deux  côtés 
de*  la  tête,  depuis  fœil  jufqua  Tendroit  ^6^^près  du  gofier,  & 
depuis  le  gofier  jufqu  au  menton  (H ). 

La  barbe  ou  le  barbouchet  eft  l'endroit  (1)  où  les  deux  os  de  fa 
ganache  fe  réimiffent  au  deffus  du  menton  &  au  dehors  de  la 
mâchoire  inférieure. 

On  appelle  canal ,  braie  ou  anget ,  la-  cavité  qui  eft  formée 
par  les  deux  os  de  la  ganache,  &  qui  s  étend  en  forme  de  gout-^ 
tière  depuis  le  gofier  jufqu'à  la  barbe;  on  nomme  auffi  du  mêmç 
nom  de  canal,  la  cavité  dans  laquelle  la  langue  eft  logée. 

On  a  doraié  difTérens  noms  aux  fix  dents  incifives  que  le 
cheval  a  dans  chaque  mâchoire  ;  on  nomme  pifKes  les  deux 
dents  du  devant,  celles  qui  touchent  aux  pinces  font  appelées 
tnitoyennes ,  &  les  dernières  de  chaque  côté  font  nommées  les 

Les  deux  dents  canines  qui  font  dans  chaque  mâchoire ,  une 
de  chaque  côté,  à  quelque  diflance  des  incifives,  portent  le  nom 
de  crocs  ,^  crochets  ou  écaillons. 

On  nomme  barres  les  efpaces  des  deux  mâchoires  qui  ibittî 
vuides ,  entre  les  dents  incifives  &  les  mâchelières. 
♦•Le  vâjui>lt  &  partit  Maréchale  Paris,  16^2,  page  j. 
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Les  inégalités  ou  les  rides  qui  traveriènt  le  palais  du  cheval, 
font  appelées  crans  ou  JiUoffs. 

Le  cou  du  cheval  eft  défigné  par  le  mot  diencohre,  aînfi 
lencokire  eft  bordée  dun bouta  l'autre,  en  deiïiis  par  la  crinière, 
&  en  deflôus  par  le  gofier  {IlJ. 

La  partie  ('LJ  de  la  crinière  qui  iè  trouve  au  deflùs  de  la  tête 
entre  les  deux  oreilles  &  qui  tombe  fur  le  front ,  eft  nommée 
le  toi/pet. 

Le  gofier  s'étend  d un  bout  à  1  autre  de  lencolure  en  deflbus, 
depuis  les  os  de  la  ganache  {GJ  jufqu  au  poitrail. 

L'endroit  (MJ  où  les  deux  épaules  s'approchent  par  le  haut 
entre  1  encolure  &  le  dos ,  eft  nonmié  garrot,  c  eft  à  cet  endroit 
que  finiflent  la  crinière  &  l'encolure. 

Les  épaules  fNJ  s'étendent  depuis  le  garrot  juiqu'au  haut  du 
bras  fOJ,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  de 
devant,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Il  y  a  des  chevaux  Turcs ,  Barbes  &  Eipagnols  qui  ont  au 
cou  ou  à  l'épaule,  ou  à  la  jondion  du  cou  &  de  l'épaule,  tantôt 
plus  haut,  tantôt  plus  bas,  un  creux  zffcz  profond  que  l'on 
sq>pelie  le  coup  Je  lance,  parce  qu'on  a  prétendu  que  cette  mar- 
que venoit  originairement  d  un  étalon  Turc  ou  Barbe,  qui  avoit 
reçu  un  coup  de  lance  d:ms  rendroit  où  elle  le  trouve,  fie 
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i|i]oiqu  au  fond  il  ne  fbit  peut-être  pas  înipoffible  qu  un  étalon 
tranfmette  aux  chevaux  qu  il  engendre,  les  marques  qu'il  auroit, 
de  quelque  e(jp€|ge  quelles  fîiflènt;  mais  il  neft  pas  probable 
que  ces  marques  fè  perpétuaflent  dans  plufieurs  générations  :  il 
cft  plus  vrai-femblable  que  le  prétendu  coup  de  lance  fbit  leffet 
d'une  conformation  particulière  à  certains  chevaux,  qui  forme 
une  cavité  à  pai  près  pareille  à  celle  des  lalières  qui  font  fort 
creufès  dans  un  très-grand  nombre  de  chevaux:  au  refte,  je 
n'en  ai  jamais  vu  qui  eufîènt  le  coup  de  lance,  &  pour  fevoir 
ce  que  c'efl,  il  faudroit  au  moins  en  avoir  difTéqué. 

On  domie  le  nom  de  poitrail  à  la  partie  (  P)  qui  eft  au 
devant  de  la  poitrine  &  au  defîbus  du  gofier,  à  lendroit  où  les 
épaules  fè  terminent  par  devant. 

Le  dos  du  cheval  (Q)  eft  défigné  communément  par  le  nom 
de  reins:  il  commence  au  garrot,  &  s'étend  le  long  de  l'épine 
jufqu'à  la  croupe  &  jufquaux  réîns  proprement  dits^  que  l'on 
défigne  auffi  par  le  nom  de  rognons.  Lorfque  les  chevaux  font  en 
embonpoint,  &  qu'ils  ont  lepine  du  dos  large,  elle  eft  enfoncée, 
&  les  mufcles  qui  s'élèvent  de  chaque  côté  forment  une  forte 
de  canal  tout  le  long  du  dos,  ceft  ce  qu'on  appelle  avcxir  les 
feins  doubles:  ce  canal  s'étend  fiir  la  croupe  jufqu'à  la  queue. 

On  a  donné  le  nom  de  nombril  à  Tendi-oit  (R)  qui  eft  entre 
le  dos  &  les  reins. 

Les  vrais  reins  ou  rognons  (S),  à  prendre  cette  dénomination 
dans  k  fîgnification  qu'elle  a  pour  le  corps  de  l'homme ,  com- 
mencent à  l'endroit  où  finifîbit  les  côtes ,  &  font  terminés  par 
la  croupe;  maïs  dans  l'ufâge  ordinaire  on  donne  le  nom  de' 
tdns  à  la  colonne  votébrale  du  cheval  dans  toute  fbn  ét«iduei 

Les  côtés  (T)Çoni  formés  par  les  côtes,  &  fè  trouvent  ^ 
droite  &  à  gauche  au  defîbus  du  dos. 
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La  capacité  qui  eft  formée  par  le  contour  àcs  côtes,  eft  appelée 
particulièrement  Je  coffre.  On  donne  auffi  le  nom  de  vemre  à  ia 
partie  inférieure  du  corps  qui  eft  à  l'endroit  du  ftemum  (V),  & 
à^  parties  inférieures  des  côtes;  dans  ce  fèns  le  ventre  du  cheval 
correfpond  à  la  panie  antérieure  de  la  poitrine  de  l'homme. 

Les  flancs  (X)  font  à  l'extrémité  du  ventre,  au  défaut  des 
côtes  &  au  deflbus  des  rognons,  ils  s'étendent  jufqu'aux  os  cfas 
hanches. 

La  hanche  (Y)  eft  formée,  comme  dans  l'homme,  par  ios  de 
ia  hanche;  cet  os  termine  le  haut  du  flanc  dans  le  cheval,  & 
jlè  trouve  à  côté  de  la  croupe. 

La  croupe ^Z^  eft  rondei  &  s'étend  depuis  les  rognons  jus- 
qu'à la  queue. 

On  diftingue  deux  parties  dans  la  qtieue,  ce  font  les  crins 
&:  le  tronc ,  c  eft-i-dire ,  la  queue  dépouillée  de  fes  crins. 

Les  fèfles  du  cheval  (a)  font  placées  au  deflbus  de  la  croupe 
&  de  l'origine  de  la  queue,  &:  elles  s'étendent  jufqu'à  l'endroit 
où  les  jambes  de  derrière  joignent  le  corps. 

Pour  expliquer  les  noms  que  l'on  a  donnés  suux  difl'érentes 
{parties  des  jambes  de  devant,  il  faut  revenir  à  l'épaule;  elle  com- 
prend dans  les  chevaux  l'omoplate  (b)  &  l'humérus  (c),  &  par 
confèquent  les  parties  qui  correlpondent  à  l'épaule  &  au  bras 
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La  première  partie  de  ia  jambe  de  devant  du  cheval  qui  eft 
fëparée  du  corps,  eft  appelée  le  bras,  quoiqu'elle  correlponde  à 
lavant-bras  de  l'homme;  la  partie  extérieure  (^^^  du  bras  du  cheval 
eft  nommée  le  gros  du  èras,  il  paflè  fur  la  face  intérieure  une 
veine  appelée  ars. 

On  a  donné  le  nom  de  genou  à  la  jointure  ff)  qui  eft  au 
d^Ibus  du  bras ,  elle  le  tiouve  à  l'endroit  du  poignet  de 
l'henmie,  &  en  effet  elle  forme  un  angle  en  devant  lorlque  la 
jambe  eft  pliée. 

Le  canon  eft  la  féconde  partie  (gj  de  la  jambe  de  devant,  il 
conmience  à  l'articulation  du  genou,  &  correlpond  au  méta- 
carpe de  i'honune. 

li  y  a  derrière  le  canon  un  tendon  fAJ  qui  s'étend  d'un  bout 
à  l'autre,  &  que  l'on  appelle  communément  &  fort  impropre- 
ment le  nerf  de  la  jambe. 

Le  boulet  eft  l'articulation  (i)  qui  fe  trouve  an  deftôus  du 
OHion* 

Le  fanon  eft  un  bouquet  de  poil  (k)  qui  couvre  une  efpèce 
(fe  corne  molle  fitu^  derrière  le  ix>ulet ,  &  que  l'on  appelle 
ïergoL 

Le , paturon  (1)  eft  ia  partie  de  la  jambe  qui  s'étend  depuis  le 
boulet  jufqu'au  pied.:  on  donne  quelquefois  au  paturon  le  nom 
éc  lointure,  mais  ce  terme  eft  équivoque;  car,  à  proprement 
parler,  il  doit  fignifier  ici  qne  articulation. 

La  couronne  eft  une  élévation  (m)  qui  fe  trouve  au  bas  du 
paturon,. &  qui  eft  garnie  de  poils  lon^s  qui  tombent  [m  la 
corne  tout,  autour  du  pied. 

La  fâbot  eft,  pour  ainfi  dire,  l'ongle  du  cheval,  il  eft  formé 
par  la  corne;  la  partie  antérievire  du  fibot  (nj  eft  appelée  la 
fioce,  Jcs  cotés  (0)  portent  le  nom  de  quartiers;  on  nomme  Iç 
^  Tome  IV.  "  Li 
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quartier  extérieur  de  chaque  pied  quartier  Je  dehors,  &  Fiiîté- 
rieur  quartier  Je  dedans:  la  partie  poftérieure  du  &bot  eft  unt 
peu  élevée  &  feparée  en  deux  pièces,  auxqueBes  on  a  dimné 
le  nom  de  r^/?/?,  elles  s'étendent  juiqu'au  miiku  du  deâûu»  du, 
jûed,  &  forment  la  fourchette  par  leur  réunion  fous  la  folie  qui 
efl,  pour  ainfi  dire,  la  plante  du  pied;  fa  iùbflance  eft  de  come 
comme  le  refle  du  iâbot  dont  elle  £iit  partie,  mais  la  come  <Je 
la  folle  eft  plus  dure  que  celle  de  la  fourchette,  &  plus  tendre 
que  celle  du  fabot. 

Pour  déterminer  les  noms  è.^  parties  qui  compolênt  ies 
jambes  de  derrière,  il  £iut  remonter  julquaux  fêdês  du  cheval,, 
chacune  renferme  le  fémur,  ainfi  elle  correspond  à  la  cuiflë  cfe 
i*homme:  ced  proprement  b  cuifle  du  chevai  cpii  eQ  réunie 
avec  le  corps  &  qui  porte  le  nom  de  ftQe,  eUe  eft  temiinéeL 
en  bas  &  en  devant  par  le  grafîet  (p),  qui  cft  prcçrement  i'artir 
culatbn  du  genou  où  fê  trouve  la  rotule.  Le  graÛet  eft  donc 
placé  au  bas  de  la  hanche  à  la  hauteur  du  flanc;  il  change  de 
place  iorfque  le  cheval  marche. 

La  première  partie  (q)  de  la  jambe  de  derrière  du  cheval  qui 
Ibit  détachée  du  corps,  eft  celle  que  Ton  appelle  la  aiiffe^  dfc 
/étend  dqwis  le  gra(&t  &  le  bas  des  feues  julqu'au  janet  (r), 
&  elle  corre^nd  à  la  jambe  de  Thomme;  aui&  y  a-t-il  dam 
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Je  ITioitime,  cefl-à-diie,  au  larfe;  {a  partie  du  jarret  qui  efl  eii 
arrière ,  &  que  l'on  appelle  la  pomle  éi  jarttt ,  eft  proprement 
le  talon:  ce  que  ion  appelle  vulgairement  le  gras  nerf  du  /arrêt  ^ 
qui  le  laniine  à  la  pointe  du  jaitet,  eft  un  tendon  qui  corref- 
pond  au  tendon  d^Achiile,  qui  eft  attaclié  au  talon  de  Thonime. 

C'cft  ici  le  lieu  de  nommer  une  partie  qui  fe  trouve  dans 
chacune  des  quatre  jambes  du  cheval,  die  eft  placée  dans  les 
jambes  de  devant  eji  dedans  du  bras,  &  un  peu  au  deflus  & 
à  côté  du  genou,  &  dans  les  jambes  de  derrière  un  peu  au 
deftous  &  à  côté  du  jarret,  aufll  en  dedans;  ceft  une  petite 
tumeur  fins  poil,  de  la  grofleiîr  d*une  châtaigne  &  de  la  confil- 
tance d  une  corne  molle;  on  luî  a  donne  les  noms  de  cMtûîgne, 
de  Mène  ou  d'ergot^  mais  îl  ne  faudroit  pas  fe  lêrvîr  du  der- 
nier, parce  qu'il  pourroit  faire  confondre  la  parde  dont  il  s  agit 
ici  avec  une  autre  dont  il  a  déjk  été  fait  mention  fous  le  nom 
d*ergoL  La  châtaigne  croît  dans  certains  chevaux ,  &  s'aîonge  de 
la  longueur  dïin  pouce  &  d'un  pouce  &  demi,  elle  tombe 
alors  Se  repoufle  enfuite. 

Au  deflbus  de  la  partie  des  jambes  de  derrière,  qui  porte  (c 
nom  de  jarret,  font  le  cmonfu),  le  boulet  j6r^,  le  paturon  {y}&i 
le  pied  (i),  comme  dans  les  jambes  de  devant  :  ce  qui  en  a  cté 
dit  fuftit  pour  les  jambes  de  derrière,  on  fera  feulement  remar- 
quer que  le  canon  de  celles-ci  eft  appelé  h  Jambe  par  quelques 
auteurs. 

Après  avoir  donné  lexplication  d^  dénominations  particu- 
lières,  celle  des  dénominaiions  gcnèrales  devient  plus  facile  & 
plus  Innple:  on  divîfe  le  cheval  en  trois  parties  principales  » 
c[ui  font,  lavant- main,  le  corps  &  Tarrière-main ;  lavani-nMla 
comprend  la  tête,  Tencolure,  le  garrot,  les  qiaules,  le  ixïitnut 
^  ki  jambes  de  devant;  le  corps  eft  compofé  dts  reins,  dci 
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rognons,  des  côtés,  du  ventre  &  des  flancs;  larrîèré-mam  rdî-= 
ferme  la  croupe;  les  hanches,  la  queue,  les  fêlîès,  le  graflêt, les 
cuidès ,  le  jarret  &  le  refte  des  jambes  de  derrière. 

Oiî  a  fait  encore  une  autre  divifion  générale  du  cheval  en 
quatre  parties,  fâvoîr,  la  tête,  le  corps,  le  train  de  devant  & 
le  train  de  derrière;  le  dos,  les  rognons,  le  ventre,  les  côtés  & 
les  flancs  conipolênt  le  corps;  le  traiii  de  devant  eft  fbmié  par 
1  encolure,  les  épaules,  le  poitrail  &  les  jambes  de  devant;  & 
le  train  de  derrière  par  la  troupe,  la  queue,  les  hanches  &  les 
jambes  de  derrière; 

On  doit  toujours  regretter  le  temps  qtiî  eft  employé  à  cxp\$- 
qiier  &  définir  des  ternies  dart  qui  pourroient  être  changés 
en  d'autres  tei-mes  généralement  connus;  par  exemple,  ptmrqUoî 
dans  le  cheval  le  nez  eft-il  appelé  chanfrei/i  f'^urquoi  les  narines 
ont-elles  le  nom  de  nafeai/x,  &  la  mâchoire  inférieure  cdui  de 
ganache,  tandis  qu on  a  confervé  les  vrais  noms  du  front,  des 
fevres,  de  la  bouche  &  du  menton^,  8ccî  il  eft  certain  que  les 
nafeaux  du  cheval  ne  reflèmblent  pas  moins-  à  des  narines  que 
fen  menton  ou  ^  ganâche  ne  reflèmble  à  un  menton  ou  à  une 
mâchoire  inférieure,  ainfi  les  nafèaux  devroîent  porter  le  nonl 
de  narines,  comme  le  menton  porte  le  nom  de  menton.  II  y  a 
d'autres  parties,  comme  les  (âlièrcs  du  cheval,  peur  lefqudles  il 
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péu\'ent  étaler  quune  vaine  fcience  de  noms,  en  conferveiit 
ïv&Lge,  &  obligent  les  autres  à  les  apprendre;  les  arti^ 
ie^peftent  cet  ulàge,.&  ne  font  pas  même  en  état  de  sy 
ibilftraire,  ceux  qui  peuvent  le  faire  doivent  donc  profcrire  peu 
à  peu  toutes  les  dénominations  fupoflues.  Nous  ne;  les  emploi- 
ions  que  le  moins  que  nous'  pourrons  dans  la  iùite  de  cet 
ouvrage,  &  une  àss  princip^es  raifbns  qui  nous  a  obligés  à  en 
lapporter  les  définitions,  a  été  pour  faire  voir  que  ion  peut 
a^  paâèr  de  ces  noms,  parce  qu'il  y  en  a  de  meiliou-s  &  de 
plus  ^iles ,  puiiqu  on  les  iàit  d  avance.^^ 

On  emploie  des  termes  d'art  pour  dénommer  les  différentes 
couleurs  du  poil  des  chevaux,  conrnie  pour  dcf  giier  les  parties 
de  ieor  corps,  parce  que  la  grande  variété  qui  fe  trouve 
dans  les  couleurs  &  dans  leurs  nuances  a  fait  multiplier  les 
BOmsr^omme  la  plufpart  ne  font  connus^  que  des  gens  qui 
le  ibtit  appliqués  à  la  connoiflance  des  chevaux,,  il  êfl;  à 
propos,  pour  faire  entendre  le  langage- des  connoifieurs  en 
ce  genre,  d'expliquer  ces  noms  en  même  temps  que  nous 
détaillerons  les  différentes  couleurs  que  Ion  a  remarquées  dans 
ces  afiiniaux»  On  auroit  déjà  pu  faire  obfèrver  que  nous  nous 
fervons  de  termes  impropres,  en  difànt  que  les  chevaux  font 
de  différentes  couleurs;  Tufege  efl:  de  dfre  qu'un  cheval  eft  de 
td  poil  ou  de  telle  robe,  &  non  pas  de  telle  couleur;  cepeiv 
dant  il  eft  certain  que  ces  deux  expreffions, /;(?//  &  couleur,  ne 
font  pas  équivalentes,  ccft  pourquoi  nous  les  empjoirons  chîv- 
cune  dans  leur  propre  fignificaiion.- 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  dîverfité  dans  les  couleurs  des 
dicvaux,  cependant  elles  ne  font  pas  afîèz  variées  pour  que  l'on 
fôh  obligé,  dans  le  détail  que  Ton  fera,  de  fûivre  un  ordi* 
luâhodiqûe  afin  de  les  faire  retenir  de  mémoire  plus  aifémen%{. 
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ainfi  nous  ne  les  diflribuerons  pas,  comme  on  Ta  déjà  {ût^  en 
couleurs  fmiples  qui  s  étendent  fiir  tout  le  corps  du  cheval  £uis 
aucun  mélange  d'autres  couleurs ,  en  coulews  compoioei ,  c  eft- 
à-dire,  celles  qui  (ont  mêlées  dautres  couleurs,  &  en  ccâAous 
bizarres  &  extraordinaires.  Sdon  cette  méàioàc,  iei  conkuss 
fmiples  ibnt,  le  blanc,  ïiSàxAt^  Mzaii,  le  bai  i6c  k  ix>ir:  is 
couleurs  composées  ibnt,  le  gris,  le  louvet,  ie  louan  &  ic 
rubican;  enfin  les  couleurs  extraoïduiaines  font,  k  ligoef  fa 
pie ,  la  porcdaine  &  i'iaubert  ou  fleur  de  pécbcr.  Au  iieu  de 
fuivre  ces  divifions ,  il  vaut  mieux  conmiencer  tout  iimpjcment, 
comme  plufieurs  auteurs ,  par  les  couleurs  les  plus  communes  Se 
qui  paroiflênt  les  plus  natuMiles  au  cheval,  tandis  que  ies  autres 
ne  fêmblent  lui  aj^mtenir  qu'en  tant  qu  il  fè  trouve  au  rang  des 
animaux  domeftiques.  En  eâfet,  fi  ion  obferve  que  le  jaune,  fe 
roux  ou  le  brun,  ou,  pour  tout  dire  en  un  mot,  le  £iuve,  et 
'la  couleur  la  plus  ordinaire  &,  pour  ainfi  dire,  la  plus  naturelkS 
aux  animaux  £iuvages,  &  que  iebai,ceft-à-dire,  le  mélange  fie 
^les  difiërentes  teintes  des  mêmes  couleurs  que  nous  venons  éc 
^nommer,  eft  la  couleur  la  plus  commune  aux  chevaux,  on  ne 
iera  pas  éloigné  de  ooiiie  que  fi  ces  animaux  étoient  ûuvages» 
ils  (èrbient  tous  de  couleur  baie,  au  moins  dans  notre  dimatj 
&  que  l'explication  Aq  cette  couleur  doit  précéder  toutes  Jes 
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que  le  bai  doré  nell  qu UJie  couleur  jaAjiïc.  Les  ihevau}^  kuls  à 
miroir  ou  bais  miroités  font  ceux  qwi  ont  ht  la  aoupe  d» 
Biarques  d'un  bai  plu5  obfcur  que  le  reftte  du  corps;  cepeod^it 
on  donne  auni  ie  même  nom  de  bai  à  miroir  ou  de  bai  miroite 
aux  chevaux  baU  clmldim  qui  ont  beaucoup  de  taches  rondes 
d'un  bai  pfiis  clair  »  ou  pliiftôt  à  ceux  qui  ont  lûr  la  croupe  des 
ni^qiïCi  duu  bai  plus  obfcur,, de  forte  qMon  pourroit  dire  quils 
font  pommeii's  s  if  ctoit  d'uJage  d  employer  ce  mot  pour  d  au- 
tres qtle  pour  dte  chevaux  gris.  En  gcnéral  tous  les  chevaux 
bai5  ont  les  extrunûtt^s ,  les  crias  &  ia  queue  noirs. 

Il  y  a  trcMs  fortes  de  coulfeurs  noires ,  qui  font  ic  noir  mal 
teint  I  ie  BoJf  ordinaire  R  ie  noir  gaij  ou  jais.  Le  premier  a 
une  teinte  de  bnin  ou  de  roufîèâtre ,  on  pourroît  peut-être  eiii 
faire  unie  forte  de  bai  brun ,  au(Fi  le  noir  n'ell-il  gutie  moim 
commun  que  le  bai*  Les  cKev:au5ï  nqirs  mal  teints  ©nt  Jes, 
flancs  &  la  extrtmités ,  cf a  ne.  conleio"  tivce  &  moins  foncce 
^uc  celle  du  rede  du  corps.  Le  noir  gai  eft  clair,  liffe  &  très- 
noir-  On  a  anâi  donné  au  noir  fort  vif  ie  uoni  de  mir  mon 

Le  poil  iiâbelle  eft  jaune;  ifis  criu$  &.  h  queue  font  blancs 
idans  certains  chevaux ,  de  couleur  iiabeUe  &  noirs  dans  dau- 
tï«  :  ceux-ci  ont  une  raie  noire  qui  seiend  le  long  de  i  épine 
ilu  dos  jy/qu a  k  queue;  c eft  ce  quon  appelle  la  raie  Je  mukh 
LlfabeUe  a  plyfieurs  nuances ,  celle  oà  U  y  a  le  moîiw  de 
jaune  efl  nommée  foupe  ék  lait  3  ceflt  un  blanc  fak  ou  mHé 
4'ijnç  teinte  de  jaMne  très -légère;  on  Va  cqnjparéeà  la  couleur 
d'une  foupe  au  lait  dans  laquelle  on  a  mêlé  des  jaunes,  d  c^ufs. 
L'iiabclk  claijr  a  un  peu  pijjs  de  jaune^  IHfabdle  commun  ejicore 
ivartoge;  niâl>e!iç  doré  eft  d'un,  jaune  phia  vifi.  &  eniiii  li£i^ 
hdk  Ibi^ïf  eR  dujx  jaune,  plu^  £au£c. 


zyz         Description 

Le  {ouvet  ou  poil  de  loup  approche  cfe  la  couleur  de  cet 
animal,  ii  y  a  des  louvets  dairs  &  d'autres  obfcurs;  ils  ont 
tous  des  teintes  d*i£ibeile,  &  ^eiquefois  on  y  voit  ia  raie  de 
muiet. 

L'alzan  efl  une  forte  de  bai  roux  ou  canelle  ;  il  y  en  a  plu-' 
fîeurs  nuances  qui  font  i'alzan  clair,  comme  ia  couleur  du  poii 
de  vache ,  ialzan  commun ,  qui  n'efl  ni  brun  ni  clair ,  f aizan 
bai  qui  tire  fur  le  roux ,  i  aizan  obfcur  &  Falzan  brûié  qui  eft 
foncé  &  fort  brun.  Il  fê  trouve  des  chevaux  alzans  qui  ont  ]ss 
crins  &  ia  quaie  blancs,  &  d autres  qui  les  ont  noirs. 

Lorfquun  cheval  bai ,  noir  ou  aizan  a  des  poils  blancs  parfe- 
més  flir  le  corps,  principalement  fur  les  flancs,  on  dit  qu*ii  a 
du  rubican. 

Le  rouan  efl  mêlé  de  rouge  &  de  blanc,  on  la  auffi  défini 
comme  un  mâange  de  blanc,  de  gris  fàle  &  de  hû.  On  diflin- 
gue  deux  ou  trois  fortes  de  rouan  qui  font,  le  rouan  ordinaire, 
le  rouan  vineux  qui  tire  plus  fur  le  rouge  &  qui  approche  de 
h  couleur  du  vin,  &  le  rouan  cap-de-mauie  ou  cavefie-de- 
more  :  les  chevaux  de  cette  couleur  ont  la  tête  &  les  extrémité 
blanches,  &  le  lefle  du  corps  efl  rouao,  ou,  f$lon  quelques 
auteurs ,  gris  fàle. 

Les  chevaux  gris  ont  le  poil  mêlé  de  blanc  &  de  noir  ou  6a 
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©n  a  vante  les  criiis  blancs  dans  les  chevaux  de  cette  couleur; 
les  gris  bruns  ont  beaucoup  de  noir  &:  peu  de  bianc  ;  les  gris 
rouget  ibnt  niclcs  de  baî,  de  noir  &  de  biaiic;  le  gris  vineux 
efl  mcié  de  bai  par-tout  ;  le  grk  truite  efl  un  fond  blanc  par- 
femé  de  roux  p^  petites  taches  obloiigues  répandues  aflez  cgole- 
nient  fur  k  tête  &  fur  le  corps  ;  le  gris  tourdîUe  efl  un  gris  iâle 
qui  approche  de  ia  couleur  des  grollès  grives,  conuiie  le  dcfîgne 
le  mot  lourdille,  qui  vient  de  Uinhs  gri\e:  les  chevaux  de  cette 
cx>uieur  ont  des  poils  rougeities  Ôc  beaucoup  de  noir  dans  le 
blanc;  le  gris  étoumeau  a  aufli  été  dénommé  de  la  forte,  parce 
qu'il  rellembîe  en  quelque  façon  à  h  couleur  des  étourneaux 
ou  fanibnnets,  il  ell  encore  plus  brun  que  le  gris  iàle,  6c  on 
conferve  le  même  nom  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  noir  ;  les 
chevaux  gris  tiibnnés  ou  charbomiés  ont  fur  un  fond  blaJic  ou 
igris  des  taches  noires,  larges  à  peu  prcs  comme  la  niaîn ,  & 
[diipolées  irrégulièrement  comme  fï  on  les  avoît  formées  avec 
[un  lifon:  lorfque  ces  taches  font  larg^,  on  donne  auffi  à  ces 
[chevaux  le  nom  de  ti^es.  Les  chevaux  gris  de  fouris  ont  pour 
lordînaîre  les  extréimtés  noires  &  la  raie  de  mulet:  tous  les  che- 
naux gris  deviennent  blancs  ai  vîeiiliflant,  parce  que  letîrs  poils 
Ibats  ou  noîrs  blanchiffent  avec  i'âge;  niais  il  efl  très -rare  de 
Voir  des  poulains  entièrejTient  blancs ,  &  on  peut  reconnoître  ft 
un   vîaox  cheval  a  été  de  poil  gris,   par  les  reftes  de  cette. 
1  ïnême  couleur  qui  paioilîent  aux  genoux  &  aux  jaiTets. 

La  oïuleur  appelée  poralahœ ,  eft  un  gris  mclé  de  taches  de , 
>uleur  bleuâtre  d'ardoife,  à  peu  près  comme  la  porcelaine  blan- 
:he  &  bleue* 

On  nomme  auhêrf,  milk-jleur  onfieur  de  pêcher,  un  mébnge 
afTcz  confus,  de  bai,  de   blanc  &  d^alzan,   dont  k  compofé 
'approche  de  la  couleur  éi^  fleurs  de  pccher- 
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Les  chevaux  pies  ont  du  blanc  &  d'autres  couleurs  qui  iov- 
ment  de  grandes  taches  comme  de  grands  placards ,  dilpoiës^ 
irrégulièrement  :  on  dîftîngue-plufieurs  fortes  de  chevaux  pies,, 
par  les  différentes  couleurs  qui  fe  trouvent  avec  ie  blanc»  fâvoir, 
les  pies  noirs  qui  font  blancs  &  noirs,  les  pies  bais  qui  font 
blancs  &  bais ,  de  les  pies  alzans  qui  font  blancs  &  aizans. 

De  quelque  couleur  que  foient  les  chevaux,  ceux  qui  ont 
les  extrémités,  les  crins  &  la  queue  noirs,  font  les  plus  recher- 
chés &  paflènt  pour  être  les  plus  beaux;  ceux  qui  ont  les 
flancs  &  les  extrémités  de  couleur  moins  foncée  que  celle  du: 
refte  du  corps,  &,  pour  aînfi  dire,  lavée,  font  les  moins  eftimés. 

On  donne  le  nom.  de  imn  aux  chevaux  qui  n  ont  point  de 
poils  blancs,  ainfi  les  chevaux  blancs,  &  tous  ceux  dont  les  cou- 
leiu"s  font  mélangées  de  blanc,  ne  peuvent  pas  ^être  ^pdés  zainsr 

Lorîqu'il  y  a  au  front  une  marque  blanche,  on  la  nomme 
^  pdotte  ou  ï étoile;  cette  marque  eft  plus  ou  moins  grande, 
mais  fi  elle  defcend  depuis  le  front  julqu'au  bas  de  la  tête,  on 
lui  donne  le  nom  de  éanfiein  blanc  ou  de  belle  face:  c'eft  une 
bunde  blanche  qui  s*étend  depuis  le  front  julqii  aux  nafoaux  le 
long  àts  os  du  nez,  ceft-à-dîrè,  de  cette  partie  que  Ton  appelle 
auffi  le  chatîfrew,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  :  on  n'aime  pas 
que  !a  marque  blanche  anticipe  for  les  fourcîls,  ni  qu'elle  foit 
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divers  procédés  pour  teindre  les  iburciis  blancs  &  le  poil  gris 
ou  blanc 9  en  bai  ou  en  noir,  mais  la  couleur  ne  dure  que  jus- 
qu'au temps  de  la  mue»  car  le  nouveau  poil  repaix>xt  avec  /à 
couleur  naturelle. 

Si  un  cheval  a  le  bas  de  la  jambe  blanc,  cette  marque  eft 
nommée  baliane;  iorfqu'elie  eft  frangée  par  le  haut,  ou  terminée 
irr^[uiièremfflt  par  des  pointes  en  forme  de  dents  de  icie,  on 
lui  donne  le  nom  de  hah^ne  dentelée;  fi  elle  eft  marquée  de 
noir,  c'eft  une  balzane  herminée  ou  mouchetée,  ou  \xnè  jambe 
hemànée;  (1  elle  s'étend  julqu auprès  du  genou  ou  du  jarret, 
on  dit  que  le  cheval  eft  chauflë  trop  haut;  s'il  y  en  a  une  à  la 
jambe  de  derrière  &  à  la  jambe  de  devant  du  même  coté,  on 
défigne  ie  cheval  par  le  nom  de  travat;  mais  fi  les  balzanes  font 
à  la  jambe  droite  de  devant  &  à  la  jambe  gauchff  de  derrière, 
ou  !or(que  c  eft  au  contraire  à  la  jambe  gauche  de  devant  &  i 
la  jambe  droite  de  derrière,  le  cheval  eft  appelé  irafiravat  ou 
tranjlravat;  enfin  s'il  y  a  du  blanc  au  bas  des  quatre  jambes, 
on  dit  que  c'eft  un  cheval  balzan  àcs  quatre  pieds. 

On  ne  peut  exprimer  toutes  les  teintes  &  toutes  les  nuances 
des  coufeurs  des  chevaux ,  ni  déterminer  la  grandeur  &  la  figure 
des  marques  &  àes  taches  que  Ion  obferve  fur  ces  animaux: 
ce  n  eft  pas  qu'il  y  ait  dans  les  chevaux  beaucoup  de  coulairs 
eflentidlement  différentes,  car  je  crois  qiion  pourroit  les  imiter 
prelque  toutes  avec  du  blanc,  du  noir  &  de  lorangé;  mais  W 
y  a  tant  de  variétés  dans  ce  mélange,  qu'il  n'eft  pas  poffible 
d'avoir  autant  de  noms  qu'il  y  a  de  différences  fonfibles  dans 
les  teintes.  On  trouvera  donc  fouvent  des  chevaux  dont  les 
couleurs  ne  feront  d  accord  avec  aucune  des  définitions  de 
couleurs  que  nous  venons  de  rapporter,  mais  il  fuffira  quelles 
en  approchent  pour  que  Ton  puifïè  les  exprimer,  en  modifiant 
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ies  dénominations  reçues,  &  dans  certains  cas  il  &ut  en  eor^ 
ployer  d  autres*^ 

La  pofitionv  la  figure  &  Fétendue  des  taches  varient  plus  cw 
moins,  de  même  que  les  couleurs,  dans  chaque  individu  cfes- 
animaux  domeftiques.  On  a  prétendu  que  ces  différences,  loir 
fibics  à  l'extérieur,  pouvoîent  nous  faire  juga:  de  imtériair  dcs^ 
chevaux,  &  on  a  pris  ies  teintes  des  couleurs  &  leur  arrange- 
ment pour  à&s  fignes  réels,  qui  dénotoient  les  bonnes  ou  les- 
mauvaifes  qualité  de  ces  animaux,  non  feulement  par  rapp(»t 
à  la  conftitution  du  tempérament,  mais  encore  par  rapport  à 
rinftinél  &  aux  moeurs  de  chaque  cheval.  Si  on  avoit  pu  fe: 
fier  à  de  tels  indices,  il  auroit  fallu,  avant  que  d'en  tirer  des 
conféquences ,  faire  des  recherches^  fur  les  animaux  finivag^;. 
kurs  coulcur^fbnt  beaucoup  plus  confiantes  &  ne  varient  guère 
que  par  lage,  le  climat  &  les  làifons;  aufft  chaque  efpèce  a^ 
lès  couleurs  diftinéïes,  chaque  efpèce  a  auffi  des  qualités  relatives* 
au  tempérament  &  à  Tinflinifl ,  qui  font  plus  évidoites  qu'dles^ 
ne  peuvent  1  être  dans  ies  individus  de  la  même  elpèce;  aîiid 
en  oppofànt  une  elpèce  à  une  autre  pour  les  couleurs  du  poil^ 
&  pour  les  bonnes  &  les  mauvaifes  qualités  àss  individus^  ea 
général ,  on  a  l'avantage  de  compara:  des  extrêmes ,.  tandis- 
qu'en  nobfervant  que  les  individus  d'une  feule  dpèce,  on  ne 
découvre  que  les  mêmes  qualités  individuelles,  plus  ou  moins 
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brair  ^  &  on  a  mis  en  axiome  qu'il  y  a  de  bons  chevaux  de 
tout  poîL  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de  lancien  préjugé, 
cefl  que  Ion  foupçonne  que  les  chevaux  de  poil  gris,  &  prîn- 
dpaienient  de  gris  ûie,  font  lîjjets  à  avoir  raauvaîfe  vue,  & 
qu'H  y  a  moins  de  force  &  de  vigueur  dans  ceux  dont  le  poil 
eft  de  couleur  ciaîre,  fur-tout  s*il  eft  de  couleur  encore  moins 
foncée  fur  les  flancs  Se  au  bout  du  nez  que  fur  le  refte  du  corps: 
on  fuppofè  au  contraire  qu'ils  font  vigoureux  s'il  y  a  du  feu, 
cefl^à-ilire,  du  bai  vif  dans  ces  mêmes  endroits;  maïs  on  a  va 
par  lexpérience,  que  ces  ntarqiies  font  trcs-fautives  :  on  ne  doit 
donc  avoir  égard  aux  couleurs,  qu'autant  quelles  influent  fur 
k  beauté  &:  fur  le  prix  des  chevaux;  ia  rareic  de  certaines 
couleiu^s  les  fait  aufli  beaucoup  valoir,  cai^  le  Ix>n  goût  n'a  jamais 
pu  empêcher  que  les  chofes  les  plus  raies  ne  fbient  fouvent 
préfcrées  aux  plus  bdies. 

Je  croîs  que  ceilaïnes  couleurs,   &  fîirîout  les  marques  ou 

les  tachfô  qui  fè  trouvent  fur  la  face  de  pluileurs  chevaux,  nous 

en  împofênt  &  nous  trompent  par  une  faufle  apparence;  car 

elles  chajigent  la  phydonomie  de  ranimai  &  le  malquent,  pour 

ainfi  dire  :  par  es^emple ^  on  a  cm  que  les  chexaux  qui  avoîent 

ia  bande  du  chanfrein  blanc  ,  difcontinuée  &  interrompue  dans 

le  milieu  de  la  face,  étoient  bizarres  &  fantafques;  nefl-ce  pas 

parce  que  cette  intermption  leur  donne  un  air  extraordinaire, 

comme  des  cicatrices  fur  le  vifage  d'un  homme  rendent  fa  phy- 

fionomie  plus  dureî  L  étoile  au  front  des  chevaux  n'a  peut-être 

paffé  pour  un  bon  augure ,  que  parce  qu'elle  efl  placée  diins  le 

milieu  du  front»  &  qu'il  n  y  a  pas  dans  toute  la  face  un  endroit 

plus  favorable  pour  qu  elle   rende  la  phyfionomîe  ouverte ,  & 

pour  qu'elle  ne  choque  pas  k  vue;  je  croirois  auffi  que  les  bal- 

liiies  ii*qnt  été  h  bien  obfervées,   que  parce   qu'étant  fur  uuç 
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partie  qui  eft  fouvent  en  mouvement ,  elles  ont  pius  frappé  la 
vue  que  les  autres  taches ,  &  qu'on  ne  ies  a  prifes  le  pius  fbuvent 
pour  de  mauvais  fignes ,  que  parce  qu  en  rendant  ies  pieds  fiir 
ielqueis  elies  fe  trouvent  plus  apparens  par  ieur  blancheur ,  on 
s  eft  imaginé  en  voyant  le  cheval  en  marche,  que  les  pieds 
balzans  s'approchoient  de  plus  près  que  les  autres,  &  qui!  étoît 
fîijet  à  iè  laiflèr  tomber ,  ceux  qui  ont  ies  quatre  pieds  balzans 
n'en  ont  pas  été  iouj^onnés,  parce  quil  ny  a  pas  la  môme 
apparence  d'inégalité  dans  leur  démarche;  mais  il  eft  inutile  de 
dilcuter  plus  long -temps  cette  matière,  &  de  combattre  des 
préjugés  que  les  meilleurs  connoiflèurs  en  chevaux  ont  aban- 
donnés; leur  exemple  détrompera  mieux  les  autres  que  des 
raifbns  :  quand  la  vérité  eft  connue ,  il  ne  ^t  plus  que  da 
temps  pour  détruire  Terreur. 

Je  reviens  aux  obfervations  que  1  on  a  faîtes  fur  le  poH  des 
chevaux ,  &  principalement  par  rapport  à  Ion  arrangement  fur 
certaines  parties. 

Tous  les  chevaux  des  pays  orientaux  &  méridionaux,  c'efl- 
à-dire,  des  pays  les  plus  chauds,  comme  les  chevaux  Turcs, 
les  Perfrins ,  les  Arabes  &  les  Barbes ,  ont  le  poil  beaucoup 
plus  ras  que  les  autres  :  on  voit  bien  que  la  température  du 
climat  en  eft  la  caufe ,  mais  il  fêroit  diflicile  d'en  donner  la 
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ta  (f  autres  endtohs  :  on  en  voit  quelquefois  deux  ou  trois  i^- 
parés  ou  réunis  fur  le  front  ou  fur  le  pli  de  la  aiiâe  par 
derrière 

Ué^çr  îDmainc  eft  une  forte  de  fiUon  formé  par  le  poil 
qui  eft  renverfë  ;  c  eft  un  épi  alongé ,  dont  on  a  comparé  la 
^ure  à  cdle  àes  épées  qui  étoient  ai  ufàge  chez  les  Romains  : 
cette  épte  romaine  seiend  le  long  du  haut  de  i  encolure  près 
de  la  crinière,  il  n'y  a  que  peu  de  chevaux  qui  1  aient,  &  ils 
font  fort  recherchés  par  les  gens  qui  font  les  plus  difficiles  à  fatis- 
Édre  (ûr  le  poil  àts  chevaux  ;  quelquefois  il  fe  trouve  une 
épée  romaine  de  chaque  côté  de  la  crinière ,  le  cheval  en  eft 
encore  plus  cftimé. 

On  pourroit  juger  au  fimple  énoncé  des  termes  dont  nous 
avons  fait  mention,  que  le  cheval  eft  un  àts  animaux  qui  nous 
font  le  plus  utiles,  puifque  la  piulpart  des  parties  de  fon  corps  & 
des  variétés  de  fes  couleurs  ont  à^  noms  particuliers  qui  ne 
font  ufkés  que  pour  lui.  Une  pareille  attention  jxîur  le  cheval 
n'a  pu  avoir  d'autres  motifs  que  notre  propre  intérêt  ;  mais  la 
perfeélion  que  nous  exigeons  dans  toutes  les  parties  de  cet  ani- 
mal pour  le  raidre  beau ,  eft  autant  une  preuve  du  plaifîr  qu'il, 
nous  feit ,  que  de  l'utilité  que  nous  en  tirons.  Le  bœuf  nous  «ft 
bien  auffi  utile  que  le  cheval ,  puisqu'il  nous  fêrt  d'aliment  ;  ce- 
paidant  un  beau  bœuf  n'eft  qu'un  bœuf  gros  &  gras  :  on  a  vu. 
su  contraire  dans  f hiftoire  naturelle  du  cheval ,  de  combien  de- 
conditions  dépend  la  beauté  de  cet  animal,  que  M.  de  Buffon  ai 
ïepréfenté  dans  l'état  de  la  belle  nature.  On  a  fait  dçs  règles  pour 
juger  de  la  beauté  à^s  chevaux ,  mais  en  déterminant  toutes  \gs 
proportions  de  leur  coj'ps  on  n'a  pas  eu  fèulehient  en  vue  l'élé- 
gance de  leur  taille ,  on  a  aufTi  confidéré  les  différons  ufages: 
auxquels  nous  employons  ces  animaux  ;  ainfi,  toute  proportion! 
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par  laquelle  leur  corps  eft  affoibli  ou  appelânti ,  toute  proportion 
qui  le  rend  moins  propre  au  ièrvice  ou  niai  (àin,  neft  pas  un 
nioînclre  défaut  que  celle  qui  y  cauferoit  une  difForniité.  Je  vais 
expofer  les  moyens  de  connoître  quelques-uns  de  ces  défauts, 
félon  les  obfen^ations  des  meilleurs  Ecuyers  *,  &  de  juger 
des  imperfedions  qui  défigurent  la  pluipart  àts  chevaux;  car  la 
perfèélion  &  la  beauté  font  très-rares  en  tout  genre. 

Lorfque  le  chevsd  a  la  tête  grofîè  &  quarrée  au  lieu  de  lavoir 
petite,  elle  eft  difTorme,  &  elle  pèfè  ordinairement  à  la  main  ; 
fi  elle  eft  chargée  de  chair  de  façon  qu'on  puiflè  la  mettre  au 
rang  de  celles  que  1  on  appelle  têtes  graffes,  le  cheval  eft  fujet  au 
mal  des  yeux  ;  cependant  fi  elle  étoit  sèche  au  point  d'être  dé- 
dharnée ,  les  yeux  nen  fêroient  pas  plus  fàins,  car  les  extrêmes 
font  toujours  dangereux;  mais  fi  elle  étoit  grofië  fans  être 
graflè,  cette  difformité  ninfïueroit  pas  fur  les  yeux;  cependant 
elle  ne  défîgureroit  pas  moins  le  cheval,  car  cet  animai  ne  peut 
avoir  aucun  air  de  nobleflè  ou  d'agrément  avec  une  grofle  tête. 
Ceft  un  défaut  pour  les  chevaux  d'avoir  la  tête  trop  alongée, 
on  l'appelle  tête  de  vieille.  Le  cheval  porte  mal  fâ  tête  lorfque  le 
bout  du  nez  ne  fe  tiouve  pas  dans  la  direélion  d'une  ligne  per- 
pendiculaire avec  le  front;  fi  le  bout  du  nez  eft  en  avant,  c'cft 
ce  qu'on  appelle  tendre  le  tie^j  porter  au  vent,  tirer  à  la  main;  s'il 
fê  trouve  en  arrière,  la  tête  eft  pefante;  mais  û  ce  défaut  va  à 

du  nez  approche  du  gofier,  on  dit  que  fc 

attachée  lorfque 
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pnmelle;  lorfque  la  vitre  eft  trouble  &  couverte,  ceft  une 
marque  que  le  cheval  eft  fijjet  à  avoir  des  fluxions;  fi  cette 
miiiadie  a  altère  Tœil  à  un  certain  point,  il  eft  plus  petit  que 
l'autre,  ce  qui  prouve  qu'il  fe  defscche,  par  confëquent  ii  eft 
eniicrement  gâté.  Un  œil  peut  être  bon  quoiqu'il  paroifle  plus 
l^tit  que  l'autre,  parce  que  la  paupière  aura  été  rétrécîe  par 
quelque  accident,  mais  dans  ce  cas  il  neft  ni  trouble,  ni  brun. 
Il  y  a  aufli  des  maladies  paflàgères  qui  rendent  la  vue  trouble 
pour  un  temps ,  c  eft  la  gourme ,  Tcruption  dos  dents  de  lait 
&  A^  crochets  de  la  mâchoire  fupcrieure:  fi  on  voit  au  kind. 
de  l'œil  une  petite  tache  blanche,  c'eft  ce  qu'on  appelle  le 
dragon,  elle  s'étend  avec  le  temps  &:  occupe  la  prunelle,  de 
Ibrte  que  le  cheval  devient  borgne  (ans  qu'il  y  ait  de  remède: 
cette  tache  peut  auffi  être  roulîè  ou  noire,  elle  a  qudquefbis 
la  figure  dun  j^it  ver  ou  d'un  petit  ferpent  tortueux,  d'où 
vient  le  nom  de  dragon.  Lorfque  la  pnmelle  paroît  d'un  blanc 
verdâtre,  c'eft  un  œil  cul  de  verre;  ce  défaut  ne  rend  pas 
toujours  le  cheval  borgne,  mais  ii  y  a  beaucoup  à  craindre 
qu'il  ne  le  devienne;  fi  on  voit  dans  la  prunelle  plus  de  bianc 
que  de  verdiitre,  on  dit  alors  que  le  cheval  a  l'œil  veron. 

Lorfque  les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  font  trop  gros^ 
trop  ronds  ou  trop  chargés  de  chair,  on  dit  que  la  ganache 
eft  quarrée,  ceft  une  difformité:  mais  fi  ces  deux  os  font  trop 
raiitrc^  6c  ii  le  canal  qu'ib  forment  n'efl  pas  afîei 
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Qiiand  la  bouche  du  cheval  efl  trop  grande  ou  trop  petite, 
cefl  uïi  inconvénient  pour  la  poitiîon  du  mors;  dans  le  premier 
cdiS  il  approche  des  dents  niâchelîcrei,  on  dit  alors  que  le  cheval 
huit  la  bride  ;  dans  i autre  càs  le  mors  fait  froncer  les  lèvres 
ou  porte  fur  tes  crochets.  Si  les  lè\  res  font  trop  grofîes  & 
trop  charnues,  elles  couvrent  les  barres  &  en^ pèchent  Feffet  du 
mors,  ceft  ce  quon  appelle  sûrmcr  des  lèvres.  Le  palais  eft 
trop  iênfîbîe  au  mors  lorlqtïe  fes  filions  font  trop  gras  &  trop 
lîpaîs;  mais  il  faut  remarquer  qu'en  général  les  \iaix  chevaux 
ont  le  palais  &  les  gentîves  moins  charnus  que  les  Jeunes  ries 
barres  doivent  t^tre  élevées  &  former  un  canal  qui  foit  fuffiiant 
pour  loger  la  langue  lans  quelle  déborde,  &  décharnées  au  point 
d'être  lenfibles  au  mors  ;  lorfqu elles  font  trop  tranchantes  » 
ceft  un  défaut,  parce  que  le  cheval  a  trop  de  fênfibîiîté,  &  il 
feft  trop  peit  fi  les  barres  font  ba0ès,  rondes  &  charnues*  La 
langLîe  doit  être  proportionnée  à  la  capacité  du  canal  da[TS  lequel 
elle  eft  placée;  fi  elle  en  fort,  ou  fi  elle  eft  cpailTe  au  point 
de  scîever  au  defliis  des  barr^,  c*eft  un  défaut  qui  Toppoie  à 
rimpreffion  du  mors» 

1-a  barbe  eft  une  partie  qui  contribue  auflx  beaucoup  à  la 

bonté  de  la  bouche;  fi  les  àmx  os  qu!  ia  compofênt  font  trop 

tfoignés  lun  de  f autre  &  trop  peu  fàillans,  elle  eft  trop  plate 

&  trop  peu  fênfible»  parce  que  la  gourmette  n  appuie  que  fur 

les  côtés;  lor%ie  fes  deux  os  font  trop  près  lun  de  fautre  & 

trop  faîllms,  la  barbe  eft  au  contraire  trop  relevée  &  trop  fea- 

fible,  parre  que  la  gourmette  n appuie  que  dans  le  milieu;  enfin 

fi  la  barbe  a  u^op  de  poil,  ou  fi  elîe  efl  trop  chai  nue,  sll  y  a 

des  direttcs  ou  des  calus,  ce  font  àts,  déiauts  qui  marquent 

que  le  cheval  nell  pas  aftez  fenfible,  ou  qu'il  a  été  mal  foignc 

ou  mat  coiidutt« 
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On  dîftingue  trois  principales  fortes  d'encolures  niai  faîtes, 
fivoir,  I encolure  renverfce,  i encolure  fauflè,  &  lencolure  pen- 
chante; la  première  dd  àuffi  appelée  encolure  de  cerf,  parce 
quelle  eft  difpofce  comme  le  cou  de  cet  animd,  elle  forme 
ur.e  convexité  par -devant  depuis  la  tête  jufquau  poitraH;  la 
£iulîè  encolure  eft  perpendicuiaiie  le  long  du  gofier  (  comme 
on  i  a  déjà  dit  dans  Thiftoire  du  cheval  ) ,  &  par  derrière  au 
defliis  du  garrot  il  y  a  un  enfoncement  que  Ion  appelle  le  cm 
de  hache;  enfin  les  encolures  penchantes  (ont  celles  qui  iêmblent 
incliner  en  effet  d'un  côté  ou  d'un  autre,  parce  qu'il  y  a  près 
de  la  crinière  trop  de  chair  qui  tombe  d'un  côté.      / 

Les  grofîès  &  larges  crinières  qui  chargent  l'encolure  &  la 
iont  quelquefois  pencher,  font  difformes.  &  mal  propres. 

Lorfque  le  garrot  eft  rond  &  trop  charnu,  les  épaules  ne 
font  pas  libres,  la  fèlle  peut  tomber  deftùs  &  y  caufèr  à^ 
plaies  difficiles  à  guérir;  cependant  le  garrot  ne  doit  pas  être 
trop  ékvé  dans  les  chevaux  de  bât  ou  dans  ceux  qui  portent 
^çs  troulles  de  foun^age. 

Les  chevaux  qui  ont  la  pointe  à^  épaules  grofîè  &  ronde, 
&  en  général  les  épaules  trop  grofîes,  trop  charnues,  &  qui 
font,  comme  on  dit  en  un  mot,  chargés  d'épaules,  font  pe- 
làns ,  fiijets  à  broncher ,  &  ils  ne  peuvent  fèrvir  que  pour  le 
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quelles  ne  fe  touchent,  le  cheval  eft  foible  fiir  le  devant  & 
iiijet  à  fe  mêler  ies  janibes  en  marchant  &  à  tomber.  On  appelle 
épaules  chevillée^  celles  qui  paroiflènt  engourdies,  lices  &  fans 
mouvement;  ce  défaut  rend  la  démarche  àts  chevaux  rude  & 
pefante,  les  expofê  à  broncher,  &  leur  ruine  bien-tôt  les^  jam- 
bes; la  plu/part  des  chevaux  de  felle  qui  oïit  les  épaules  trop 
décharnées,  les  ont  ainfi  chevillées;  enfin  certains  chevaux  lèvent 
bien-  les  jimibes,  quoiqu'ils  aient  les  épaules  chevillées,  parce 
que  le  mouvement  ne  vient  que  du  bras. 

La  poitrine  large  &  ouverte  rend  pefans  les  gros  chevaux; 
mais  ce  ne  feroît-  pas- un  défaut  pour  les  chevaux  fins,  qui  pour 
k  plu/part  l'Ont  trop  étroite. 

Plus  un  cheval  a  les  reins  courts,  cefl-à-dire,  le  dos,  mieux 
i\  galoppe  fur  les  hanches,  mais  il  ne  va  pas  fi  bien  au  pas,  & 
te  centre  du  mouvement  fe  trouvant  trop  près  de  la*  felle ,  k 
€av^ier  en  eft  incommodé;  fi  le  dos  eft  long,  le  cheval  marche 
plu5  aifement,  parce  qu'il  a  plus  de  liberté  pour  étendre  les 
jambes,  mais  aufti  il  a  de  la- difficulté  à  galopper:  lorfque  le 
dos  eft  bas  &  enfoncé,  on  dit  que  le  cheval  eft  enfellé;  cette 
conformation  lui  donne  de  la  légèreté  &:  de  l'avantage  pour 
avoir  un  bel  avant -main,  fen  encolure  eft  relevée  &  fa  tête 
placée  haut,  mais  il  fe  laffe  bien-tôt,  &  il  ne  peut  pas  porter 
de  gros  fardeaux» 

On  appelle  chevaux  plats  ceux  dont  les  côtes  n  ont  pas  affea 
ife  convexité  &  font  ferrées  &  avalées,  ce  défaut  empêche  qu'ils 
ne  prennent  du  corps ,  leur  ventre  àtktnà  &  s'avale ,  ils  font, 
burds,  i\s  ont  peu  d'haleine,  &  leur  croupe  n'eft  jamais  belle, 
mais  ils  peuvent  avoir  \çs  reins  bons. 

Lorftjue  le  ventre  s'élève  vers  le  train  de  derrière,  comme 
odui  d'utt  lévrier,  on  dit  que  le  cheval  n'a  pas  de  corps,  ou* 
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qu'il  eft  àroit  de  boyau;  ceux  qui  fbiit  aînfi  conformés,  mangent 
peu  pour  la  pliifpait,  cependant  ils  ont  prefque  tous  de  l'ardeur. 

Si  le  ventre  defcend  plus  bas  que  les  côtes,  ^  fi  cette  partie 
efl  trop  pleine,  on  dit  que  le  ventre  eft  avalé,  &  que  ceft 
un  ventre  de  vache;  fi  avec  cela  le  cheval  eft  jeune,  s'îi  mange 
be<TUcoup  8c  s'il  touflè  fôuvent,  on  doit  craindre  qu'il  ne  de- 
vienne pouflif. 

Les  flancs  qui  ne  font  pas  aflêz  remplis  font  appelés  ^!^/a 
retroujfes;  iorfqu'ils  font  creux,  c'eft  une  autre  difformité,  &  fi 
la  dernière  des  fauflès  côtes  eft  trop  éloignée  de  l'os  de  la 
hanche,  ou  fi  elle  ne  defoend  pas  aflèz  bas,  le  cheval  ne  prend 
point  de  corps  ou  le  perd  aifcment,  pour  le  diftinguer  on  dit 
qu'il  a  la  côte  trop  courte. 

En  général  les  chevaux  font  efflanqués,  ceft-à-dire,  man- 
quent de  flanc  des  qu'ils  reflentent  de  la  douleur  dans  quelque 
partie  du  train  de  derrière;  Lorfque  les  flancs  battent  plus  qu'à 
l'ordinaire,  fans  qu'il  y  ait  d'excès  de  fatigue,  le  flanc  eft  dtéré; 
mais  fi  c  eft  feulement  parce  que  le  cheval  refpire  difficilement 
iorfqu'il  s'exerce ,  on  l'appelle  foitffleur,  ou  gros  d haleine  fi  ce 
défaut  eft  moins  fenfible,  &  on  le  diftingue  aifement  de  ceux 
qui  ont  le  flanc  altéré,  parce  que  les  battemens  du  fouffleur 
s'arrêtent  des  qu'il  eft  en  repos. 

Les  croirpei  qui  ne  foïit  pas  aflèz  arrondies  depuis  les  reins 

H  pviroîflênt  courtes  parce  qu'elle5  tombent 

on  le^^  appelle  des  croupes 

celles  qui 
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Lorique  les  os  du  haut  des  hanches  font  trop  élevés  dans  lïn 
cheval  qui  neft  pas  fort  maigre,  il  pafîè  pour  avoir  les  hanches 
hautes,  mais  sll  eft  foit  gras,  on  dît  que  le  cheval  eft  cornu; 
ordinairement  la  cote  plate  &  le  ventre  avalé  le  rendent  te!, 
cette  diffomiîté  donne  toujours  rapparence  de  la  maigreur.  Si 
1  une  des  hanches  eft  plus  bade  que  I  autre,  on  dit  que  le  cheval 
eft  cpoînté  ou  eTîanchc:  on  peut  juger  de  la  conformation  à^ 
hanches  par  la  iiiuation  du  jarret;  s'il  eft  trop  en  arrièm,  les 
hanches  font  trop  longues  &  le  cheval  n'eft  jamais  bien  lort;  fi 
les  hancha  sctendent  à  plomb  fur  le  boulet,  elles  lont  trop 
courtes,  alors  le  jarret  ne  plie  que  difTicilement* 

La  queue  placée  ti*op  haut  rend  la  croupe  jx^întue,  celle  qui 
eft  trop  batTè  dénote  que  les  reins  font  tjop  foibles.  On  peut 
juger  qu\in  cheval  eft  vigoureux,  s'il  ferre  la  queue  lorfquon 
vart  la  relever:  on  appelle  gticucs  lie  mt  celles  qui  n'ont  que 
|>eu  de  poil,  elles  font  défeclueufes  de  même  que  les  queues 
courtes  &  celles  qui  tombent  à  plomb  au  lieii  de  former  une 
convexité  en  Ibrtant  de  la  croupe,  ce  quon  appelle /^^^z/ff  h 
quiue  en  trompe. 

Les  chevaux  qui  ont  le  coude  tiop  ferré  entre  les  cotes,  por* 
tait  k  jambe  &  le  pied  en  dehors;  caix  qui  lont  trop  ouvert, 
ceft-à-dîje,  trop  éloigné  des  eûtes,  portent  le  pied  en  dedans;, 
lune  &  lauue  pofition  dénotent  de  la  fbibleftè. 

Les  bras  longs  font  les  plus  forts ,  les  bras  courts  ibnt  plus 
Éivorables  pour  le  mouvement  &  le  pli  de  la  jambe;  le  bras 
menu  eft  diftomic,  &  de  plus  on  en  peut  conclurre  que  la 
jambe  n*a  pas  de  force. 

Les  genoux  gros  6c  enflés  font  foupçonner  que  la  jambe  eft 
travaille^;  mais  c'en  eft  une  preuve  certaine  lorfqulls  font  cou- 
roimi*s,  ceft-à-dirc,  pelés  dans  le  milieu,  &l  iorfquon  eft  lîb 
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que  le  poil  n'a  étc  dctmit  que  par  les  chûtes  fréquentes  que  le 
che\^al  a  faites  fiir  fès  genoux,  &  non  par  d'autres  caufês.  Le 
genou  gros  marque  que  Je  cheval  ^ft  pefânt;  lorfque  le  genou 
efl  naturellement  un  peu  plié  en  avant,  de  forte  que  le  canon 
n'eft  pas  à  plomb,  le  cheval  eft  appelé  brajficourt;  ce  défaut  de 
confomiatîon  ne  préjudicie  pas  à  la  bonté  du  cheval;  mak  s'il 
n'a  pas  été  ainfi  conformé  de  nailîance ,  &  fi  c'eft  l'eltet  de  la 
fatigue  &  du  travail,  ou  àçs  entrave  qu'on  lui  aiiroit  miiês 
pendant  un  long  temps,  on  dît  que  le  cheval  eft  arqué:  les 
jambes  ufees  ne  deviennent  pas  d'abord  arquées,  elles  commen- 
cent par  être  droites  par-devant  depuis  le  genou  juiqu'A  la  cou- 
ronne, comme  celles  des  chèvres;  on  exprime  ce  défaut  en 
difànt  que  le  cheval  eft  droit  fur  fès  jambes,  dans  cet  état  il  eft 
fil  jet  à  fê  laifîêr  tomber;  fi  on  continue  à  l'excéder  de  travail, 
les  jambes  ne  peuvent  plus  s'étendre,  elles  reftent  courbées,  & 
elles  tremblent  lorfqu'il  s'arrête  après  avoir  marché;  dans  cet 
état  d'épuifement  on  le  croiroit  incapable  de  fournir  au  travail, 
cependant  il  peut  encore  fervir ,  fur-tout  s'il  a  de  grands  ricîns. 
On  appelle  jambes  de  veau  celles  qui  font  un  peu  pliées  en 
arrière  à  l'endroit  du  genou;  ce  défaut  eft  tout  contraire  à  celui 
des  chevaux  brafîicourts  &  arqu6,  dont  les  jambes  font  pliées 
en  devant. 
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perpendiculaire,  on  dit  qu'ils  font  droits  fur  leurs  jambes,  &  fci 
maquignons  les  appellent  chevaux  huches;  ib  font  fujets  à  bron- 
cher, à  tomber  &  à  devenir  bouictés,  fur-tout  fi  on  iaiflè  le 
talon  trop  haut;  ils  font  aufli  pius  incommodes  pour  le  cavalier 
que  ceux  qui  font  longs -jointes.  Il  y  a  des  chevaux  qui  ont 
l'un  des  côtés  du  paturon  plus  élevé  que  1  autre,  c  eft  un  d^ut 
léger  que  l'on  peut  corriger  par  la  ferrure,  cfe  même  que  cefaii 
qui  rend  le  cheval  droit  for  fes  jambes.  Il  ne  faut  pas  que  le 
poil  du  paturon  foit  hérifl^ ,  for-tout  près  de  la  couronne,  on. 
feroit  en  droit  de  foupçonner  que  la  gratelle  farineufo,  que  lott 
appelle  peignes,  en  icroit  la  caufe. 

Lorfque  la  couronne  eft  plus  élevée  que  le  pied,  ceft  une 
marque  que  le  pied  eft  defleché,  ou  qu'elle  eft  enf^:  cette 
partie  eft  fort  expofëe  aux  coups  que  Ton  appelle  des  aitemtes, 
que  le  cheval  reçoit  d'un  autre  qui  le  foit,  ou  qu'il  fe  donne 
en  heiutant  les  pieds  de  derrière  contre  ceux  de  devant,  ofci 
en  fe  bleflânt  avec  les  crampons  ou  les  clous  à  glace  que  ïoxk 
met  aux  fers. 

Le  pied  trop  petit  à  proportion  du  corps  eft  foible  &  feu- 
vent  douloureux,  &  a  les  talons  ferrés;  cdui  qui  a  médiocre*- 
ment  de  talon  &  peu  d'épaiflèur  de  pied,  s'échai^  for  un* 
chemin  dui%  &  le  cheval  boite:  un  pied  qui  eft  trop  ^X)s  & 
dont  la  corne  du  lâbot  &  la  foie  ont  peu  d'épaiflèur,  eft  appelé 
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raccToiflemÊiit  de  b  conie  vient  de  chaleur  &  de  fecherefîè 
dam  le  pied,  ce  dciiut  retid  iouvent  le  cheval  boiteux:  Il  quel- 
que partie  de  la  corne  eit  eutaniee  Se  emportée,  il  s'en  fomiè 
mie  nouvelle;  on  appelle  ce  remplacement  un  quartier  neuf  on 
une  amlure,  parce  tjue  la  nouvelle  corne  poulie  l'ancienne  en 
bas;  ceft  une  diffonnité  en  ce  que  la  ïiouvelle  corne  efl  plus 
raboletife^  plus  grolle  &  pJtb  molle  que  i'ancîenne. 

Lorlque  les  quartiers  lont  trop  ferrés,  que  le  (abot  efl  trop 
étroit  auprès  de  la  ïtnvt  de  k  fourchette,  que  les  talons  lont 
tennîné.s  en  poiiiie  Se  coics  luii  contre  1  autre,  on  dit  que  les 
pieds  font  encûflelés;  les  talons  &  les  quartiers  ainfi  conlormcs 
prelîent  le  petit  pied,  cert-à-dire,  un  des  os  contenus  dans 
rintériarr  du  pietl,  dont  nous  ferons  mention  dans  la  luîie,  & 
fi>nt  boiter  le  cheval,  ou  au  moins  ils  l'empêchent  de  marcher 
à  Ion  aife.  Si  les  talons  font  olongcs  en  arrière,  le  pied  eft  trop 
long  5c  lu  jet  à  lencaflelure,  qui  peut  aulïi  produire  des  ieimes, 
cdl-à-direp  des  fentes,  qui  funt  dans  lun  des  quartiers,  &  qui 
s'étendent  quelquefois  depuis  la  couronne  jufqu  au  bas  du  fabot. 
Les  talons  foibfes  obeillènt  ïous  h  main,  les  talons  bas  ne  font 
pas  afïez  épais,  ces  deux  dcîauts  peuvent  faire  boiter  le  che\al, 
p^rce  que  les  talons  n  ont  pas  allez  de  refiftance* 

Lorique  le  labot  eft  trop  large  par  le  bas  &  que  les  quartiers 
fe  jettent  en  dehors,  on  dit  que  le  pied  efi  plat  ;  dans  ce  cas 
la  fourchcue  poite  fur  la  terre,  ce  qui  fait  que  le  cheval  boite 
fouvent. 

Il  eft  fujet  à  la  même  incommodité,  &  par  la  mcme  caufe, 

brique  la  ojrne  de  la  fourchette  eft  trop  large,  ce  qu  on  api^He 

fùurdeiie  grûffe,  &:  ce  qui  arrive  ordinairement  iorlque  les  talons 

font  bas;  la  fourchette  maigre,  ferrée,  petite  &  defféchée  doit 

faire  foupçonner  une  encaftelurew 
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cheval  n appuie  que  iùr  la  pince,  on  1  appelle  rampin  ow  juché; 
ce  défaut  augmente  avec  1  âge,  &  neft  indifférent  que  lorfquil 
vient  de  naiflànce,  &  qu'il  eft,  pour  ainfi  dire,  naturel. 

H  faut  confidérer  les  jambes  les  unes  par  rapport  aux  autres*-, 
lorfque  le  cheval  eft  arrêté  &  en  repos,  poiu*  fevoir  fi  leur  pofition 
n'eft  pas  défèéhieufe,  car  celles  de  devant  peuvent  être  trop  fer- 
rées par  le  haut,  ce  qui  rend  la  démarche  difficile,  les  jambes  fe 
touchant  (buvent  lorfqu'elles  font  en  mouvement,  le  cheval  peut 
culbuter.  Si  les  pieds  de  derrière  font  jx)fes  trop  en  avant  fous 
fe  ventre,  cette  attitude  prouve  que  le  cheval  eft  bien  fatigué, 
if  tâche  de  diminuer  le  poids  qui  porte  fur  fes  jambes  de  devant 
m  avançant  celles  de  derrière  fous  le  corps   autant  quil  eft 
poffible;  lorfque  les  pieds  de  derrière  font  au  contraire  pofe^ 
en  arrière,  de  forte  que  lorigine  de  la  queue  ne  fe  trouve  pas 
perpendiculairement  au  defîiis  des  jarrets,  mais  plus  en  avant ,c 
quoique  cette  fituation  fbit  mauvaife  à  l'œil,  elle  n'eft  pas  fort 
nuifible  aux  chevaux,  ils  peuvent  feulement  avoir  les  hanches> 
teop  longues,  ce  défaut  ne  les  empêche  pas  de  bien  aller  au 
pas ,  maïs  le  train  de  derrière  eft  pluftôt  ruiné  que  dans  un» 
cheval  différemment  conformé:  ceux  qui  n'ont  pas  le  jarret 
reculé  en  arrière,  comme  il  doit  l'être  naturellement,  &  dont 
les  hanches,  les  jarrets  &  les  jambes  fui  vent  une  même  direc- 
tion en  ligne  droite,  ne  marchent  que  difficilement  au  pas;  fi 
ie  boulet  eft  fàillant  en  avant  comme  s'il  étoit  déboité,  c'eft 
encore  une  mauvaife  pofition;  les   chevaux  qui  pofènt  leurs» 
pieds  fiir  la  pince,  au  lieu  d'être  pofés  plats,  font  mal  fitués, 
&  s'ils  tournent  on  dehors  les  pieds  de  derrière,  ils  n'ont  point 
de  force  dans  les  hanches  en  defcendant,  &  ne  peuvent  reculer 
qu'à  peine. 

Les  chevaux  qui,  étant  arrêtés,  meuvent  alternativement  leurs^ 
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&s  forces  à  notre  avantage,  qu'ii  nous  obéit  avec  autant  de 
docilité  que  de  conftance,  &  cpi'ii  nous  fert  avec  autant  de 
fineflê  d'inftinél  que  de  courage:  c'eft  alors  que  Ion  peut  le 
ji^er  avec  le  plus  de  certitude ,  puilqu'il  eft  dans  1  exercice 
»^hid  <fe  fes  bonnes  ou  de  Ç^  mauvaîfes  qualités. 

M.  de  BufFon,  dans  fon  hiftoire  du  cheval,  a  décrit  ce  bel 
animal  dans  l'état  de  repos  &  dans  Tétat  de  mouvement ,  &  en 
txpolant  iès  différentes  allures,  il  a  fait  mention  dçs  défauts 
qui  peuvent  les  vicier.  M.  de  Bufîbn  a  confidéré  tous  les  che- 
vaux en  général,  &  a  diftingué  les  principales  races  de  ces 
animaux;  il  ne  refle  donc  plus  qua  détailler  les  différentes  fortes 
(fe  chevaux  que  nous  employons  à  divers  ulàges,  Se  qu'à  décrire 
le  cheval  comme  individu,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur, 
pour  le  comparer  aux  autres  animaux,  &  diftinguer  ion  efpèce. 
relativement  à  toute  autre. 

Le  mélange  des  différentes  races  de  chevaux  produit  dans 
nos  haras  des  poulains  qui  diffèrent,  pour  ainfi  dire,  tous  pour 
ia  taille,  les  proportions  du  corps  &  les  qualités  du  tempérament 
&  de  l'inftinél,  &c.  c'eft  dans  cette  grande  variété  que  l'on, 
crhoifit  pour  chaque  ufàge  les  chevaux  qui  paroiflènt  y  ctie  le 
plus  convenables;  ainfi  on  emploie  différais  chevaux  pour  les 
"voyages,  pour  la  guene,  pour  le  tirage  pour  le  bât,  &c. 

Les  chevaux  que  l'on  deftine  à  fervir  de  monture  dans  les 
broyages,  &  que  l'on  appelle  chevaux  de  maître ,  doivent  être 
<Ians  b  force  de  leur  âge  &  de  bonne  taille  pour  réfifter  à  la 
&tigue,  il  faut  qu'ils  aient  la  jambe  lure,  le  pied  biai  fait,  la*, 
corne  bonne,  la  bouche  légère  &  les  mouvemens  doux:  on 
recherche  ceux  qui  n'ont  pas  trop  d'ardeur,  mais  qui  font  tran- 
quilles  fans  être  parefleux;  pourvu  qu'ils  aient  un  grand  pas,  on 
nexige  pas  d'autres  allures  pour  les  voyages  :  on  rejette  les.^ 
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chevaux  peureux  &  ceux  qui  font  û  délicats  pour  le  manger» 
quon  nefl:  pas  affuré  de  trouver  par-tout  de  quoi  les  nourrâ*: 
ces  conditions  font  néceflaires  pour  un  cheval  de  maître,  mais 
on  n  en  demande  pas  tant  pour  un  cheval  de  fuite,  il  fùffit 
qu'il  foit  de  taille  étoffée  &  aflez  fort  pour  porter  les  fardeaux 
dont  il  eft  chargé,  la  bouche  de  ces  fortes  de  chevaux  doit 
être  auffi  ferme  que  la  main  qui  les  conduit  peut  être  groflière; 
certaines  gens  montent  auffi  en  voyage  des  bidets  qui  vont 
l'amble  ou  qui  aubinent. 

On  prend  ordinairement  des  chevaux  entiers  pour  fervir  de 
bidets  de  pofle,  afin  qu'ils  réfiflent  mieux  à  leur  pénible  em- 
ploi; il  faut  de  plus  qu'ils  foient  étoffés,  courts  &  ramaflës, 
qu'ils  aient  la  jambe  &  le  pied  bons,  &  qu'ils  galoppent  aifè- 
ment  fans  faire  ièntir  leurs  reins;  on  doit  craindre  qu'ils  ne  foient 
rétifs  ou  qu'ils  n'aient  des  fàntaifies;  au  refle,  on  ne  s'inquiète 
pas  des  qualités  de  leur  bouche  ni  de  l'élégance  de  leur  taille. 

On  ne  choifit  pour  le  manège,  c'efl-à-dire,  on  ne  drefle  pour 
la  guerre  que  des  chevaux  qui  foient  beaux,  légers,  vigoureux, 
brillans  &  vifs,  ils  ne  peuvent  pas  avoir  la  bouche  trop  bonne 
ni  les  mouv^mens  trop  doux,  ii  faut  que  leur  pas  &  leur  galop 
foient  vifs  &  raccourcis,  les  jarrets  &  les  reins  bons,  &c. 

Les  chevaux  de  gi^rre  que  montent  les  Officiai  doivent 
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qu'ils  ibient  inquiets  &  relevés,  qu'ils  aient  la  bouche  bonne 
&  écumante,  &  qu'ils  mâchent  continuellement  leur  mors:  les 
piaflêurs  font  un  très -bon  effet  dans  ce  génie  cl  étalage,  où  il 
fuffit  d'avoir  du  faux  brillant. 

Loriqu'on  veut  avoir  un  cheval  fur  lequel  on  puifle  j^endrc 
ie  piaifir  de  la  promenade,  on  le  choîfit  de  taille  médiocre,  & 
pluftôt  petit  que  grand,  parce  que  les  mouvemens  d'un  double 
bidet  font  moins  fatigans  que  ceux  d'un  grand  cheval:  il  faut 
qu'il  Ibit  paifible  &  qu'il  marche  très -bien  le  pas,  on  n'en 
exige  pas  trop  de  vigueur,  il  (uffit  qu'il  ait  la  jambe  fîire  & 
la  bouche  bonne;  les  plus  doux  &  les  plus  tranquilles  àos 
chevaux  de  ce  genre  font  ceux  que  Ton  appelle  des  chevaux 
Je  femmes.  , 

Les  chevaux  de  maîtie  que  l'on  deftine  pour  la  chafîe  àes 
chiens  courans ,  doivent  avoir  de  la  vîteflè,  de  la  légèreté,  du 
fond  &  de  l'haleine;  il  faut  qu'ils  aient  la  bouche  bonne,  cepen- 
dant s'ils  l'avoient  trop  fenilble,  ce  feroit  un  inconvénient  à 
caiife  6ss  branches  qui  touchent  à  la  bride:  on  demande  aufli 
qu'ils  foîent  froids ,  car  s'ils  fe  laiflbient  emporter  au  bruit  du 
cor  &  des  chiens,  la  tête  jx)urroit  leur.toiuner;  on  donne  aux 
piqueurs  des  chevaux  plus  étoffés  &  plus  conmiuns,  mais 
cependant  prompts  &:  vigoureux. 

Pour  chaflèr  au  chien  couchant,  on  accoutume  les  chevaux 
à  entendre  un  coup  de  fufil  fans  s'effrayer,  &:  on  les  appelle 
chevaux  d'arquebufe;  on  les  prend  de  la  taille  de  double  bidet, 
ceft-à-dire,  médiocre,  afin  qu'il  foit  plus  facile  de  les  monter; 
il  faut  qu'ils  foient  tranquilles  &  fans  aucune  e(pèce  de  volonté, 
il  fufHt  qu'ils  marchent  bien  le  pas. 

En  général,  les  chevaux  de  cairofîe  doivent  avoir  un  bon 
trot,  les  hanches  baflès,  les  reins  droits  &:  la  tête  haute,  la 
Tome  IV.  Pp 
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bouche  bonne,  les  jambes  nerveufes  &  les  pieds  bien  condi* 
lionnes. 

Pour  les  chaifês  de  porte,  il  faut  que  le  cheval  de  brancart 
/bit  de  bonne  taille,  étoffe  &  alongé,  &  qu'il  trotte  vite  &  tel- 
lement; il  neft  pas  néceffaire  que  le  hricolier,  ceft-à-dlre,  celui 
qui  porte  le  poftillon,  ibit  fi  étoffe,  mais  il  doit  avoir  un  galop 
raccourci  &  aifë. 

On  prend  ordinairement  pour  mettre  aux  charrettes,  à  b 
chanue,  &:c.  des  chevaux  entiers,  de  race  commune,  &  épais,, 
que  Ion  appelle  des  roi/JJins :  comint  ils  tirent  avec  un  colîer,, 
il  efl:  néceffaire  qu'ils  fbient  bien  étoffes,  qu'ik  aient  le  poitrail 
large  &  les  épaules  nourries. 

Les  chevaux  de  bât,  qui  fervent  à  porta-  des  fardeaux,  doi- 
vent être  étoffes  &  avoir  les  côtes  larges  &  de  bons  reins;  mais 
il  faut  que  les  chevaux  de  meflàger  fbient  plus  minces  &  plus- 
légers,  parce  qu'ils  vont  Ibuvent  au  trot  "*". 

Voilà  les  principaux  ufàges  auxquels  les  chevaux  fervent,  & 
les  principales  qualités  qui  les  y  rendent  propres:  ceux  qui 
viennent  de  race  commune  &  groffière  ne  fe)nt  pas  moins  né- 
ceflàîres  que  les  plus  fins  &  les  plus  beaux ,  qui  ne  réfifteroicnt 
pas  fi  bien  au  travail  pénible  de  la  culture  des  terres  &  du  tirage 
des  voitures.  Quand  nous  n'aurions  donc  que  des  chevaux  de 
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à  ITiomme.  Un  Naturalifte  s  élève  au  defTus  de  toutes  ces  vues 
particulières,  pour  ne  confidérer  tous  les  chevaux  eiifemble  que 
comme  des  individus  appaiienans  à  la  même  efpèce  :  toutes  les 
races  cpiî  proviennent  de  divers  climats  ne  peuvent  ctie  regar- 
dées que  comme  àts  variétés ,  pui(que  les  différences  que  i  on 
y  remarque  ne  font  conftantes,  pour  ainfi  dire,  en  aucun  pays> 
&  que  fa  migration  de  ces  races  &  leur  mélange  dans  1  accou- 
plement les  changent  &  les  combinent  prefque  à  Tinfîni  dans  la 
(uite  des  générations,  mais  les  parties  efîèntielies  à  lefpèce  ne 
peuvent  être  dénaturées  par  aucune  de  ces  variations.  Tous  les 
dievaux  iè  refîemblent  dans  toutes  les  parties  qui  les  conftituent, 
relatrvement  à  lefpèce,  par  conféquent,  de  quelque  race  qu'ils 
puiflènt  être,  ils  font  également  propres  à  fervir  de  fùjets  dans 
les  obiervations  qui  ont  rapport  à  lefpèce  des  chevaux;  auffi 
nai-jc  pas  fait  grand  choix  jx)iir  ceux  que  jai  obfêrvés,  je  les 
ai  pris,  à  peu  près,  tels  que  jai  pu  les  trouver,  fur- tout  pour 
i'inipeflion  des  parties  intérieures. 

Les  précautions  que  Ion  prend  dans  les  haras  pour  faire 
naître  des  chevaux  bien  proportionnés  dans  toutes  les  parties 
de  leur  corps,  les  rendent  fort  différens  à  cet  égard  de  ceux 
que  produifènt  des  chevaux  &:  des  jumens  de  race  conmiune 
&  groffière,  qui  font  pris  fins  choix  ou  qui  fè  rencontrent  par 
hafàrd:  c'efl  pourquoi  fi  Ion  ne  confidéroit  les  chevaux  que 
par  rapport  à  leurs  différentes  races,  on  pourroit  trouver  des 
différences  dans  les  mefures  que  Ion  prendroit  fur  eux  pour 
déterminer  les  proportions'  àts  parties  extérieures  de  leur  corps; 
mais  pour-  que  l'inégalité  des  mefiii-es  fût  fènfible  &  confiante, 
il  fàudroit  comparer  des  chevaux  choîfis  dans  les  races  les  plus 
difproportionnées  entre  elles  pour  la  hauteur  &  la  grofîèur  (ks 
individus;  fi  on  comparoit.au  contraire  toutes  les  mces  les  unes 
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aux  autres,  on  nauroît  plus  que  des  degrés  de  variété  très-pea 
étendus,  &  des  nuances  fort  légères  en  paflânt  dune  race  i 
une  autre;  on  trouveroit  même  des  différences  pius  marquées 
entre  les  individus  d'une  même  race,  de  forte  que  les  moyens 
que  Ton  donneroit  pour  reconnoître  leur  origine,  la  feroient  le 
plus  fou  vent  méconnoître,  &  on  attribueroit  à  une  race,  des 
chevaux  qui  viendroient  d*une  autre:  de  telles  règles  ne  pour- 
roient  donc  fèrvir  que  pour  juger  <\ts  extrêmes,  qui  font 
toujours  aflèz  reconnoifM>les ,  fans  que  Ton  fbit  obligé  de  def^ 
cendie  dans  un  auffi  grand  détail.  Mais  la  plufpart  des  diffé- 
rences qui  fè  trouvent  entre  les  individus  dune  même  elpèce, 
deviennent  très-légères  lorfqu  on  les  compare  aux  individus  d'une 
autre  efpèce,  cefl  pourquoi  il  ne  ma  pas  paru  nécefiâîre  de 
faire  beaucoup  de  recherches  pour  avoir  un  cheval  fur  lequd 
je  puflê  prendre  les  mefùres  qui  doivent  être  comparées  aux 
mefures  prifes  for  le  corps  des  animaux  des  autres  efpèces; 
d'ailleurs  on  fèroit  fort  embarrafîe  dans  ce  chobc,  &,  toute 
réflexion  faite,  on  viendroit  peut-être  à  préférer  le  cheval  le 
plus  commun  du  pays  où  Ion  efl,  comme  plus  analogue  aux 
autres  animaux  que  Ion  y  obfèr\'e:  mais  on  pourrok  auffi  r^ar- 
der  ce  cheval  de  race  groffière,  comme  im  individu  qui  auroit 
dégénéré  dans  fbn  efpèce,  &  qui  ne  ix)urroît  la  repréfènter 
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(Tune  taille  médiocre,  qui  ma  paru  la  plus  convenable  à  des 
obiêrvations  pour  iefquelles  il  ne  falioit  ni  un  grand  cheval  ni 
un  petit,  mais  un  individu  reflemblant  au  plus  grand  nombre 
des  autres  individus,  &  qui  fût  par  confequent  le  plus  éloigné 
des  extrêmes,  que  1  on  ne  peut  tiop  éviter  lorfqu  on  veut  pren- 
dre une  idée  jufte  des  produits  de  la  Nature,  &  en  comparer 
différentes  c(pèces.  Le  poil  du  cheval  qui  ma  fèrvi  de  fujet, 
cft  d'une  longueur  qui  varie  entre  lix  lignes  &  un  pouce  & 
demi:  ce  cheval  avoir  fix  pieds  un  poyfe  de  longueur  mefùrce 
en  ligne  droite,  depuis  lentre-deux  Acs  oreilles  jufqu'à  Tanus, 
quatre  pieds  cinq  pouces  de  hauteur  prifè  à  l'endroit  des  jambes 
de  devant,  &  autant  à  lendroit  Ats  jambes  de  derrière,  ce 
qui  eft  un  défaut;  la  longueur  de  la  tête  étoît  d'un  pied  dix 
pouces  depuis  le  bout  des  lèvres  jufqu'à  l'occiput  :  cette  niefure 
jointe  à  celle  qui  s'étend  tout  le  long  du  cou  &  du  corps  jus- 
qu'à l'origine  de  la  queue,  donne  près  de  huit  pieds  de  longueur 
à  ce  cheval  depuis  le  bout  du  muleau  jufqu'à  l'anus,  ce  qui  na 
pu  être  meftiré  qu'à  deux  fois,  parce  que  l'animal  étant  vivant, 
il  n'étoit  pas  facile  de  lui  faire  lever  le  mufèau  aflez  haut  pour 
ef&cer  autant  qu'il  efl  pofFible  la  coiurbure  de  l'occiput,  comme 
on  peut  le  faire  fur  les  animaux  morts  pour  prendre  cette 
niefùre  principale,  qui  doit  s'étendre  en  ligne  droite  depuis 
f extrémité  des  lèvres  julquà  l'anus,  &  qui  efl:  la  plus  fure  que 
Ton  puîfîè  avoir  pour  comparer  enfêmble  des  animaux  de 
même  efj^ce. 

Le  bout  du  mufcau  avoit  un  pied  quatre  pouces  de  circon- 
férence prilê  entre  les  naièaux  &  l'extrémité  àes  lèvres;  le 
contour  de  l'ouverture  de  la  bouche  éloit  de  onze  pouces,  me^ 
fùrés  fur  les  lèvres  depuis  l'une  Aos  conmiilfures  jufqu'à  l'autre; 
la  mâchoire  inférieure  avoit  cinq  pouces  de  largeur  à  l'endroit 
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de  fès  angles,  ceft-à-dire,  à  lendroit  où  le  caiial  de  la  ganache 
eft  le  plus  large  &  le  plus  près  du  gofier;  les  iiafeaux  font  un 
peu  plus  cloignés  lun  de  l'autre  par  le  haut  que  par  le  bas, 
lelpacc  qui  les  feparoît  étoît  de  deux  jx)uces  &  demi  de  iargeur 
dans  le  milieu  ;  il  y  avoir  un  pied  un  pouce  &  demi  de  dis- 
tance entre  l'angle  ant(^rieur  de  Tœil  &  le  bout  des  lèvres,  & 
cinq  pouces  entre  l'angle  poflcrieur  fie  l'oreille;  la  longueur  de 
l'œil,  depuis  Tun  de  ks  angles  julqu'à  laulre,  ctoit  dun  pouce 
dix  lignes,  &  l'ouverture  de  onze  lignes,  c'e(l-à-dire  que  les 
deux  paupières  s'écartoient  l'une  de  l'autre  jufqu'à  cette  difhuice 
lorfque  lœil  ctoit  ouvert;  celle  qui  iè  trouvoit  entre  les  angles 
antérieurs  des  deux  yaix,  ctoit  de  fèpt  pouces  en  fuivant  la 
courbure  du  chanfrein ,  &  feulement  de  cinq  pouces  dix  lignes 
en  fuppofànt  cette  diftance  en  ligne  droite;  la  tête  avoit  deux 
pieds  dix  }-)ouces  de  circonférence,  prife  devant  les  oreilles  en 
palîànt  en  deflbus  près  du  gofier;  la  longueur  des  oreilles  étoitde 
cinq  pouces  &  demi ,  &  leur  bafe  avoit  cinq  pouces  de  largeur 
prife  (iir  fà  courbure  cxtcriaire;  les  deux  oreilles  étoîent  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  quatre  pouces  &  demi  dans  le  bas. 

Le  cou  avoit  environ  deux  pieds  de  longueur  depuis  la  tête 
ju(qu'aux  épaules,  deux  pieds  &  demi  de  circonférence  près 
de  la  ti^ie,  treize  pouces  de  larc;eur  depuis  la  crinière  juiquau 

Iser,  trois  pieds  fept  pouces  de  circojifcreiice  \nis  des  cpaules, 

de  largeur;  le  corjis  avoît  cinq  pieds  deux 
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deux  pouces  trois  lignes  de  la  ligne  droite  qui  auroit  pafle  Jfiir 
le  garrot  &  (ùr  la  croupe;  le  tronçon  de  la  queue  avoit  un  pied 
cinq  pouces  de  longueur,  &  huit  pouces  de  circonférence  à 
£>ii  origine» 

La  longueur  du  bras  étoit  dun  pied  cinq  pouces  depuis 
le  coude  juiquau  genou,  il  avoit  un  pied  quatre  pouces  de 
circonférence  à  fà  partie  fupérieure  près  du  coude,  &  neuf 
pouces  dix  lignes  dans  fa  partie  inférieure  près  du  genou;  le 
xenfîement  que  produit  cette  articulation  étoit  de  trois  pouces 
&  demi  de  longueur,  &  de  dix  pouces  &:  demi  de  circonfé- 
rence ;  le  canon  avoit  huit  pouces  de  longueur  &  cinq  pouces 
de  circonfèrence,  celle  du  boulet  étoit  de  neuf  pouces  fix  lignes; 
le  paturon  avoit  trois  pouces  de  longueur  &  fix  pouces  &  demi 
de  circonférence,  celle  de  la  couronne  étoit  de  près  d'un  pied; 
il  y  avoit  un  pied  quatre  pouces  &  demi  de  hauteur  depuis  le 
bas  du  pied  jufqu'au  milieu  du  genou;  la  diftance  du  coude 
au  garrot  étoit  de  deux  pieds  trois  pouces,  &  celle  du  coude 
jufquau  bas  du  pied  de  deux  pieds  fix  pouces;  les  deux  bras 
étoîent  éloignés  de  cinq  pouces  dans  le  haut  près  du  ventre^ 
&  les  pieds  feulement  de  trois  pouces. 

La  cuifîè  avoit  un  pied  &:  demi  de  longueur  depuis  le 
graflèt,  c*eft-à-dire,  depuis  l'endroit  de  la  rotule  jufquau  jarret ^ 
&  deux  pieds  huit  pouces  de  circoi^ence  mefurée  près  du 
ventre;  la  largeur  de  la  cuifîè,  prifè  de  devant  en  arrière  au 
deflus.  du  jarret,  étoit  de  quatre  pouces  &  demi,  &  la  circon- 
férence de  onze  pouces;  le  canon  avoit  un  pied  quatre  pouces 
de  longueur  depuis  le  jarret  jufquau  boulet,  &  fèpt  pouces  trois 
lignes  de  circonférence,  celle  du  boulet  étoit  de  onze  pouces  6c 
demi;  le  paturon  avoit  trois  pouces  &  demi  de  longueur,  &; 
deux  pouces  &  demi  de  largeur,  prifè  de  devant  en  arrière;  la. 
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circonférence  de  la  couronne  cîtoît  dun  peu  plus  dun  pied;  îï 
y  avoît  un  pied  neuf  pouces  de  hauteur  depuis  le  bas  du  pied 
jufquau  jarret. 

Le  fàbot  avoit  cinq  pouces  de  longueur  depuis  la  pince  juf- 
quau  talon,  quatre  pouces  de  largeur  d'un  quartier  à  l'autre, 
environ  trois  pouces  &  demi  de  hauteur  en  devant,  un  pied 
de  circonférence  près  de  la  coujonne,  Se  quinze  iK)uces  dans 
le  bas. 

Toutes  ces  dimenfions  (ont  autant  d'élcmens  qui  entreront 
diins  la  comparaifon  que  nous  krows  du  cheval  avec  les  autres 
animaux,  mais  elles  ne  nous  reprcièntent  que  des  traits  trop 
vagues  &  trop  imparfaits  pour  donner  une  idée  diflinde  de  cet 
animal  ;  il  faudroit  donc  tâcher  de  les  rapprocher  &:  d'exprimer 
leur  union  pour  parfaire  une  efquifîè.  Le  cheval  a  la  tête  alon- 
gée  &  le  front  aplati,  les  yeux  éloignes  l'un  de  l'autre  &  places 
un  peu  de  côté,  les  nafeaux  font  ou\erts  près  de  l'extrémité  du 
mufeau ,  Se  fa  bouche  eft  placée  un  peu  en  deflbus,  de  forte  que 
la  lèvre  fiipérieure  eft  plus  avancée  que  celle  dejdefîbus:  cet  en- 
fèmble  lui  donne  un  air  de  douceur  &  de  docilité;  le  mufeau  en 
entier,  ccft-à-dire,  la  partie  inférieure  de  la  tête,  qui  eft  corn- 
pofte  par  les  deux  mâchoires  &  le  nez ,  &  qui  s'étend  pre(que 
jufqu'aux  yeux ,  eft  fort  longue  en  comparaîlbn  de  l'elîxice  qui 
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l^portiàn  du  corps ,  &  ion  cou  étroit,  alonge  &  relevét  (es 
jambes  minces  &  longues  indiquent  iâ  légèreté;  les  jufles  pro^ 
portions  de  ion  corps  &  i  arrondiflêment  de  la  croupe  marquent 
&  force;  ion  cou  robufte  &  ks  jambes  nerveuib  annoncent 
^*îl  cft  femie  &  aiîuré  dans  toutes  ks  attitudes,  &  qu'il  eft 
capable  de  réprimer  ks  efforts  julque  dans  la  plus  grande  ardeurl 
IVoilà  ce  qu  on  pourroit  juger  du  cheval  à  ne  le  voir  que  dans 
ïétat  de  repos;  mais  dès  qu'il  ie  meut,  il  a  une  démarche  fièré 
&  un  port  noble,  tous  Ç^s  mouvemens  (ont  iôuples  &  iians,  il 
ic  livre  à  la  plus  grande  vîtefle,  &  il  iùpporte  la  plus  grande 
£itigue:  cet  animal  peut  encore  fournir  à  lun  &  à  l'autre  de 
ces  exercices,  après  avoir  été  à  moitié  ui^  par  le  travail,  ce  qui 
prouve  qu'il  eft  auili-bien  conftitué  à  l'intérieur  pour  la  force, 
4ju'à  Textérieur  pour  l'élégance  dts  proportions. 

Avant  que  de  donner  le  détail  des  obièrvations  que  j'ai 
£utes  fiir.les  parties  intérieures  du  cheval,  il  eft  néceiïïure  de 
rapporter  les  principales  dimeniions  de  l'individu  qui  m'a  ièrvî 
de  fiijét  pour  cette  defcription ,  afin  que  l'on  puifle  juger  de  ià 
tailler  ce  cheval  ne  marquoît  plus  &  étoit  âgé,  je  le  fis  tuer 
au  commencement  du  printemps;  il  avoît  (èpt  pieds  de  lon- 
gueur mefùrée  en  ligne  droite  depuis  ie  bout  du  mufèau  juiqu'à 
i'origiAe  de  la  queue;  la  longueur  de  ia  tête,  depuis  le  bout  des 
lèvres  juique  derrière  les  oreilles,  étoit  d'un  pied  huit  pouces, 
&  la  circonférence,  prifê  au  defliis  des  yeux,  de  deux  pieds  & 
demi  ;  le  cou  avoit  un  pied  dix  pouces  depuis  l'omoplate  jufqu'à 
l'oreille,  un  pied  onze  pouces  de  circonférence  près  de  la  tête, 
&  trois  pieds  auprès  àts  épaules  :  la  hauteur  de  ce  cheval  étoit 
de. quatre  pieds  cinq  pouces  depuis  terre  jufquau  garrot,  &:  de 
quatre  pieds  trois  pouces  depuis  le  bas  du  pied  jufqu'au  defïïis 
de  l'os  de  ia  hanche;  le  corp^  avoit  quatre  pieds  (ept  pouces 
Tome  IV.  Q  q 
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de  circonférence  pi(ê  derrière  les  janibes  de  devant,  cinq  pied» 
<|uatre  pouces  au  milieu  du  corps  à  l'endroit  ie  plus  gros,  Se 
quatre  pieds  neuf  poucÈs  devant  les  jambes  de  derrière:  il  pelbxt 
environ  quatre  cens  livres. 

A  louverture  de  l'abdomen  on  n a  point  vu  d'épipioon  fiir 
les  inteflins,  il  étoit  fi  court  qu'ils  ie  cachoient,  de  même  que 
l'edomac  ;  il  n'a  paru  que  des  portions  d'inteftins  qui  occupent 
toute  l'étendue  du  ventre  en  longueur  &  en  largeur;  leur  figure 
&  leur  pofition  font  remarquables,  car  on  ne  diflingue  d'abord 
que  trois  grolles  poches  placées  les  unes  à  côté  des  autres, 
comme  on  peut  le  voir  dans  h.  planche  ii,  où  Ton  a  £ut  rq>ré- 
lenter  une  jument  dont  les  Inteflins  font  à  découvert  Le» 
portions  d'inteftins  (ABi^CD)  appartiennent  au  colon,  & 
la  portion  ( E  F)  fait  la  plus  grande  partie  du  csecum:  outre 
ces  trois  poches  il  paroit  encore  quatre  petites  portions  d'intef- 
tins,  car  on  voit  le  colon  à  l'endroit  marqué  par  (H),  le  jéjunum 
aux  endroits  (I  K),  &  l'ileum  à  cdui  qui  eft  défigné  par  (L); 
mais  pour  bien  connoître  ces  portions  dmteftins,  il  faut  décrire 
le  canal  inteflinal  dans  toute  fâ  longueur  pour  la  pofition  &  pour 
la  figure. 

Le  duodénum,  au  fbrtir  de  l'eflonuc,  s'étend  en  avant  dd 
ia  longueur  de  trois  pouces,  il  fe  replie  en  dehors  derrière  le 
Joie,  &  ie  prolonge  en  arrière  fur  une  poition  du  colon  jufqu'au 

j^courbe  en  dedans  derrière  ic  rein 
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de  h  r^on  ombiikaie,  fur  l'extrémité  pofté-ietme  Jes  Ixranches 
gauches  du  double  arc  du  colon.  Le  caecum  va  oUiquement  en 
avant  dans  la  partie  poflérieure  de  Tabdomen,  depuis  la  région 
Hiaque  droite  (E,  pi  ii)  julqu'au  milieu  du  ventre,  un  peu  du 
côté  gauche  (  F);  quelquefois  cet  inteftin  fe  trouve  placé  dans 
ie  flanc  droit,  quelquefois  auffi  il  s'étend  traniverfâlement  de 
«boite  à  gaudie.  Avant  de  décrire  la  pofition  du  colon,  il  faut 
&ire  remarquer  quii  forme,  à  quelque  diftance  de  la  jonélion 
avec  le  caecum,  deux  grofles  poches  obiongues,  qui  ne  font 
jG^xarées  que  par  un  étranglement,  &  qui  font  à  peu  près  d'égale 
longueur;  qu'enfoite  il  y  a  une  partie  qui  e(l  bien  moins  groflê 
&  à  peu  pès  auffi  longue  que  Tune  des  grofles  poches,  &  qui 
aboutit  à  une  troifième  poche,  dont  la  longueur  eft  prefque  la 
même  que  cdle  des  deux  premières.  Le  colon  commence  dans 
ie  flanc  droit  où  ii  efl  joint  au  caecum,  &  forme  un  arc 
(A  B  CD)  qui  envh-onne  le  caecum  par  devant  &  par  les 
côtés  :  cet  arc  occupe  le  côté  droit  &  le  gauche  de  la  partie 
inférieure  de  l'abdomen  par  les  deux  premières  poches,  dont 
fétrangiement  fe  trouve  derrière  le  diaphragme  fous  l'eftomac 
du  côté  gauche;  le  colon  forme  quelques  luiuofités  dans  la 
région  hypogafh-ique  à  Textrémité  de  l'arc  doot  nous  venons 
de  parier,  &  en  fait  un  fécond  qui  s'étend  fur  le  premier  au- 
quel il  adhère  par  un  tifïïi  cellulaire,  &  qui  efl  terminé  dans  le 
côté  droit  par  la  troifième  poche,  dont  Textrémîté  s'étend  eu 
arrière  jufqu'au  rein  droit,  &  à  gauche  jufqu'à  l'autre  rein:  au 
fortir  de  cette  poche,  le  colon  forme  des  circonvolutions  dans 
toute  rétendue  du  côté  gauche  fur  le  jéjunum,  &  fur  Tileum 
pour  la  plus  grande  partie;  enfin  il  fè  joint  au  reilum  par  une 
courbure  qui  vient  du  même  côté:  lorique  le  caecum  efl  dans 
fe  âanc  droit,  \s$  deux  premiers  arcs  4^  colon  font  à  gauche 
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prefque  en  entier.  On  conçoit  aif^ment  œmment  le  déplacement 
du  caecum  influe  fur  fa  pofition  du  double  arc  du  coion,  par  lequel 
il  eft  en  partie  environné;  il  (è  rencontre  des  iujets  dans  ieiqueb 
on  ne  voit  à  l'ouverture  de  l'abdomen  que  les  trois  groflcs  por* 
tions  du  colon  qui  l'occupent  d'un 'bout  à  l'autre;  dam  ce  cas  le 
caecum  efl  placé  fur  les  parties  poftérieures  de  ces  trois  portions 
du  colon,  &  il  s'étend  de  droite  à  gauche  dans  les  régions 
iliaques  &  hypogaftrique.  Le  colon  va  du  flanc  droit  dans  la 
région  ombilicale,  &  fê  replie  à  gauche  derrière  le  diaphragme, 
enfuite  il  fè  prolonge  tout  le  long  du  côté  gauche  :  voilà  les 
deux  premières  poches  du  colon  qui  occupent  le  milieu  &  le 
côté  gauche  de  Tabdomen ,  enfuite  il  fè  recourbe  en  haut  fîff 
lui-même,  &  revient  en  avant  vers  le  diaphragme,  là  il  fe 
replie  à  droite,  &  la  troifième  poche  s'étend  tout  le  long  du 
côté  droit.  Si  on  compare  cette  pofition  du  colon  avec  celte 
qui  eft  repréfaitée  dans  h  planche  il,  on  verra  qu'elles  font  à 
poi  près  les  mêmes,  puifqu'elles  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  la 
troifième  poche  du  colon,  au  lieu  d'être  fur  la  première,  comme 
dans  h  planche  ii,  fe  trouve  à  fon  côté  droit,  &  la  rejette 
dans  le  milieu  de  l'abdomen  qui  ièroit  refté  vuide  par  le  déplar 
cément  du  caagum,  dont  la  partie  qui  s'étendoit  dans  la  r^oH 
ombilicale  eft  tombce  dans  la  région  iliaque  gauche  fur  1  extrc- 
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que  ces  deux  branches  droites,  qui  font  fort  grofles,  fur -tout 
cale  du  deflùs,  &  le  caecum,  occupent  le  côté  droit,  de  façon 
cpieles.  autres  intedins  font  repouffés  à  gauche  pour  ia  plus 
jgrande  partie. 

-  Avant  de  rapporter  les  dimcnfion^  du  canal  inteflinal,  je 
dbb  Eure  obiêrver  que  dans  tous  les  animaux  fur  iefquels  j'ai 
j^is  ces  mefùres,  j'ai  toujours  fait  enfler  les  inteftins  &  les 
autres  vifcères  qui  en  étoient  fufceptibles,  pour  avoir  leur  dia- 
mètre Qu  leur  circonférence,  &  qu'on  les  a  feulement  enflés  à 
l'aide  dun  fbufflet,  comme  ils  pourroient  l'être  naturçilement 
par  la  préiênce  àss  matières  qu'ils  renferment,  en  fûppofànt 
•^'iis  en  fijfient  entièrement  remplis,  mais  fans  les  diflendre 
au  point  de  forcer  les  fibres  &  de  les  defùnir:  on  reconnoîtra 
^^is^les  figures  des  planches  les  pièces  qui  ont  été  fbufflées,  par 
ks  ligatures  qui  ibnt  repréfèntées  telles  qu'elles  ont  été  faites  fîir 
les  pièces  réelles  qui  ont  iêrvi  de  fujet. 

Les  inteftins  grêles  avoient  cinquante-fix  pieds  de  longueur 
depuis  le  pylore  jufqu'au  caecum ,  la  circonférence  du  duode* 
nuin  étoit  de  fix  pouces  dans  les  endroits  les  plus  gros,  &  de 
deux  pouces  trois  lignes  dans  les  plus  étroits  ;  le  jéjunum  avoit 
aujfli  diâférentes  groflèurs,  la  circonférence  des  endroits  les  plus 
gros  étoit  de  cinq  pouces  neuf  lignes  ;  il  y  avoit  beaucoup 
d'étranglemens  à  différentes  diflances,  les  plus  proches  n'étoient 
âojg^és  que  de  trois  pouces,  mais  il  s'en  trou  voit  qui  étoient 
à  un  pied  l'un  de  l'autre;  les  plus  profonds  réduifbient  l'inteflin 
à  deux  pouces  de  circonférence,  mais  tous  ces  étrangiemens 
n'étoient  qu'apparens,  car  on  pouvoit  les  faire  difparoître  en 
condui&nt  dans  les  endroits  les  plus  ferrés  afîèz  d'air  pour  les 
détendre  au  même  point  que  les  plus  gros;  l'ileum  avoit  fèpt 

pouces  de  circonférencçt 
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Le  caecum  (  A  B,  pi  iih  érfg.  i  de  lapL  iv)  avok  deux 
pieds  &  demi  de  longueur;  on  a  repréiènté  cet  inteftin  dans  la 
pL  m  avec  une  peUte  portion  de  l'Heum  &  une  partie  du  cdoDj 
&  dans  ia  fig.  i  de  la  pi  iv  ces  mêmes  parties  font  vues  par  le 
coté  oppofé;  ia  portion  du  coion  ^C^  //^  qui  eft  dans  cette  figure 
e(l  beaucoup  plus  courte  que  celle  de  la/^/.  ///•  Le  caecum 
avoit  deux  pieds  de  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros,  qui  ie 
trouvoît  à  huit  pouces  de  didance  de  fon  iniêrticMi  (C^pLui» 
&  fig'  I  »pl  IV )  avec  nieum  (D);  la  circonférence  du  caecum 
étoit  dun  pied  dix  pouces  auprès  de  cette  infertion,  &  d'un 
pied  deux  pouces  à  quatre  pouces  au  deflbus  de  ion  extrémité  « 
qui  eft  conique  &  terminée  en  pointe  (B).  La  première  partie 
du  colon  forme  un  cul-de-lâc  (  E)  qui  eft  recourbé  en  fômK 
de  crofle  (fg.  i,  pi  iv)  &i  terminé  par  une  pointe  crochue, 
c  eft  pourquoi  on  pourroît  prendre  cette  cavité  pour  un  lecond 
caecum,  quelque  difproportion  qu'il  eût  avec  le  premier:  cette 
première  portion  du  colon  avoit  un  pied  huit  pouces  de  droon- 
fèrence,  celle  de  l'étranglement  qui  la  fèpare  du  caecum  n'étoit 
que  de  treize  pouces,  elle  avoit  deux  pieds  un  pouce  de  ion* 
gueur  (ur  (%  grande  courbure,  les  deux  bouts  n'étoient  éloignés 
que  de  deux  pouces  &  demi  à  l'endroit  cfe  la  concavité  de  la 

>liè;  1  ctrangtement  qui  fcpare  du  refte  de  Imteftin  la  partie 
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(ABCDi  pi  II)  qui  fe  voit  à  rouverture  de  Tabdomen,  eft 
compo:^  de  deux  branches  (FG  &  HI,pl  iij )  qui  font  les 
deux  premières  poches  du  colon,  entre  lelquelles  il  y  a  un  étran- 
glement ^AT^/;  la  première  branche  ^/^  6*^  sctend  dqniis  le 
&I1C  droit  juiqu  au  diaphragme,  &  la  /êconde  (H  I)  fe  pro- 
longe àeçvùs  le  diaphragme  jufqua  la  région  iliaque  gauche; 
dies  àvoimt  chacune  deux  pieds  un  pouce  de  circonférence 
dans  ie  milieu,  celle  de  l'étranglement  par  lequel  fe  réuniifent 
ies  deux  branches  pour  fbmier  un  angle  derrière  le  diaphragme, 
n'étoh  que  d'un  pied  cinq  pouces  ;  la  branche  droite  avoit  deux 
pieds  trob  pouces  de  longueur,  &  la  gauche  deux  pieds  fept 
pouces  :  cette  dernière  branche  fe  réduifoit  peu  à  peu  à  ia  cir- 
confèrence  de  dix  pouces  &  demi,  enftiite  i'inteftin  étoit  de  cette 
groilcur  fur  la  longueur  de  deux  pieds  &  demi,  cette  partie 
femioit  la  portion  gauche  (L  M)  de  l'arc  fepérieur  du  colon; 
h  portion  droite  (J^O)  étoit  beaucoup  plus  grçflc,  c'eft  la  troî- 
fième  poche  de  cet  inteftin,  fâ  groflèur  augmentoît  j^u  à  peu  fur 
la  longueur  de  deux  pieds  &  demi,  dans  laquelle  elle  formoit 
un  renflement  ^O^  qui  avoit  deux  pieds  quatre  pouces  de  cir- 
ccmféroice  à  l'endroit  le  plus  gros,  &  fe  réduifoit  enfuite  à  un 
pied  cinq  pouces;  plus  loin  ie  colon  (P)  forme  de  petits  renfle- 
mens  dans  lesquels  les  excrémens  fe  moulent,  ils  n'avoient  que 
iqrt  pouces  &  demi  de  circonférence,  qui  étoit  à  peu  près  la 
même  dans  tout  le  rede  de  cet  inteftin  &  dans  le  reélum:  cette 
dernière  porticMi  du  colon  &  le  reélum  n  avoîent  en  tout  que  huit 
pieds  de  longueur,  mais  la  longueur  du  colon  en  entier  &  celle 
du  reéhun  prifes  enfemble,  étoient  de  vingt-un  pieds,  auxquds 
H  Éuit  ajouter  celle  à^  inteftins  grêles  qui  avoit  cinquante-fix 
pieds,  pour  faire  la  longueur  du  canal  inteflinal  en  entier,  qui 
étoit  de  foponte-dix-ièpt  pieds,  non  compris  le  cxciuiu 
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H  fera  plus  aîfô  dexpofer  la  pofitîon  de  Teftomac  du 
cheval,  fi  on  la  compare  à  celle  de  ieftomac  de  l'homme;  ia 
grande  courbure  (A,  pi.  v,fig'  /^  le  trouve  en  deflbus  dans 
tous  les  deux,  &  la  partie  inférieure  de  Tœfophage  ^^^  dans 
le  defliis  ;  mais  le  pian  qui  s  étend  depuis  la  grande  courbuit 
jufqu'à  Toelophage,  au  lieu  de  lûîvre  la  longueur  du  corp$ 
comme  dans  l'homme,  eft  fitué  tranfverfàlement  dans  celui  dii 
cheval,  de  forte  que  la  face  qui  eft  vis-à-vis  les  mufcies  cfe 
i'abdomen  dons  l'homme,  fe  trouve  vis-à-vis  le  diaphragmé 
dans  le  cheval  ;  au  refte  ces  deux  eftomacs  ont  quelque  reflem- 
blance  entre  eux  pour  la  figure,  qui  approche  dans  l'un  &  dans 
i  autre  de  celle  d  une  cornemufè.  L'eftomac  du  cheval  eft  pofô 
plus  à  gauche  qu'à  droite,  la  partie  gauche ^C*^  eft  élevée  & 
un  peu  recourbée  en  dedans,  car  après  avoir  été  fbufHée  elle 
approchoit  de  la  partie  droite  (  D)  jufqu  a  la  difhnce  duit 
pouce  &  demi,  qui  étoît  Felpare  quoccupoît  l'œfbphage;  lef^ 
tomac  avoit  trois  pieds  un  pouce  de  circonférence  prife  fîir  la 
grande  convexité  &  fur  le  vuide  qui  eft  à  Tendroit  de*  l'oefo- 
phage,  celle  du  grand  cul-de-fàc,  mefîirée  au  côté  gauche  de 
iœfbphage,  étoit  d'un  pied  fêpt  pouces  &  demi;  ce  cuWe- 
(àc  ne  s'étendoit  que  dç  trois  pouces  quatre  lignes  dans  le  coté 
gauche;  la  partie  droite  de  l'eftomac,  meftirée  à  fbn  extrémité 
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un  pîeJ,  rœfôphage  quatre  pouces  près  de  ieftomac,  1  enfon- 
cement de  la  partie  {upcrietire  de  reflomac  avoît  au  côté  droit 
de  fœfbpluge  quatre  pouces  de  profondeur  au  deffous  de  la 
partie  droite  &  de  la  partie  gauche. 

La  partie  lùpérieure  de  1  eftoinac  eft  revêtue  întérîeurênient 
dune  membone  liflè,  de  couleur  de  chair  pâie^^,/^.  2,ph  Vm 
daâis  laquelle  on  a  repréfeiité  l'eflomac  ouvert  )  qui  s'étend  plus 
loin  à  gauche  qu'à  droite  autour  de  i orifice  f  B J  dt  lœlb- 
jîhage  (CJ,  &  qui  eft  une  continuation  de  la  membrane  qui  le 
^pifiè  intcrieurenient*  On  diflingLie  les  bords  qui  terminent  cette 
jiienibrane  fur  les  parois  ultérieures  de  l'eftomac;  ils  font  den- 
telés  &  plus  élevés  que  ic  velouté  qui  revêt  le  refle  de  ce 
>ifcère*  Il  s  eft  trouvé  un  grand  nombre  de  vers  dans  cet  efto- 
nuc^  comme  dans  tous  les  autres  eftomacs  des  chevaux  que 
BOUS  avons  ouverts,  au  nombre  de  plus  de  foixante,  dont  il 
y  en  avoît  de  miles  &  de  femelles  >  &  dages  uès-diflcrens; 
j'ai  compté  jufqu*à  fix  cens  foixajite  de  ces  vers  dans  un  feul 
eftomac^  ôc  outre  cela  il  y  en  avoit  encore  p|ufieurs  à  i*anus; 
mais  nous  nen  avons  point  vu  dans  le  canal  inteftinaf:  ces 
vers  font  oblongs  Se  de  différentes  grandeurs,  les  plus  petits 
navoient  que  trois  lignes  de  longueur  &  environ  une  ligne  de 
diamètre;  la  longueur  des  pltis  grands  étoit  de  huit  lignes,  fa 
largeur  de  trois  lignes,  &  i'épailfeur  de  deux  lignes;  les  uns 
avoicnt  une  couleur  jaunâtre,  &  les  autres  étoient  rougeâtres, 
fur-tout  les  plus  petits*  Ces  înloîles  ont  rextrémîté  antérieure 
plus  petite  que  la  poUérieure,  ce  qui  rend  leur  figure  conique; 
je  corps  eft  entouré  de  huit  ou  neuf  cercles,  fur  lefquels  il  y 
a  de  petita  pointes  afîez  fermes  {voyei  les  figures  j  &  ^,ph  V 
où  ces  vers  font  reprélenté^  de  grandeur  naturelle  )  ;  iorfqu  on  les 
icgarde  par  defîbus,  on  voit  à  leur  extrémité  antérieure  des 
Tmt  m  Rr 


3 1>         Description 

crochets  (fg.  j  ),  à  l'aide  de(quds  iis  s  attadient  de  façon  quUf 
ne  font  pas  entraîna  par  les  aliniens;  les  pointes  qui  forttuit 
du  corps  contribuent  auflî  à  les  affermir,  car  elles  font  dirigées 
en  arrière:  nous  avons  toujours  trouvé  ces  vers,  dans  le  com- 
mencement du  duodénum  près  du  pylore,  en  plus  grand 
nombre  qu'en  aucun  autre  endroit;  ils  font  rangés  les  uns  contre 
les  autres,  comme  on  le  voit  en  D  (fig.  ^,  pi  v),  leur  partie 
antérieure  eft  enfoncée  dans  de  petites  cavités  qu'ils  ont  creufèes 
iur  les  parois  de  ilnteflin;  ils  fo  dilperfont  aufli  dans  toute  Téten* 
due  de  Teftomac,  &  on  y  voit  dîffércns  endroits  (E  F )  du 
Tclouté ,  qui  paroiflent  avoir  été  rongés  &  détruits  ;  on  a 
obibvé  que  quelquefois  ils  y  font  des  trous  &  y  caufëit  la 
gangrène*,  &  on  prétend  que  ces  vers  font  produits  par  des- 
mouches  qui  entrent  dans  Tanus  des  chevaux  pour  les  y  dépo- 
ièr,  ou  au  moins  des  oeufs  qui  écloiênt  bien-tôt:  ces  infoéles 
parcourent,.  dit-(»i^  toute  ia  lor^eur  du  canal  înteflinal  & 
parviennent  jufqu'à  Teftomâc,  mais  n'y  reftent  qu'un  certain 
temps,  après  lequel  Us  reviennent  à  lanus;  on  en  a  vu  fortit 
dans  les  mois  de  mai  &  de  juin,  pour  fe  métamorphofer  dans- 
Fe(pèce  de  mouche  que  Ton  croit  qui  les  reproduit  cfc  nou- 
veau*. Ce  neft  pas  ici  le  lieu   de  faire  l'hîftoîre  de   ces 


mouches  ni  de  ces  vers,  fi  ce  n'eft  pour  les  rapports  qu'ils-  ont 
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[pointus  par  les  deux  bouts,  &  qui  ont  juJqu'à  un  deniî  pied 
plus  de  iongucur,  &  contre  ceux  dont  h  figure  ielfemble 
une  grofîè  aigmikt  on  dk  qu'ils  font  fort  dangereux*;  Jç 

n'en  al  jamais  trouvé  éms  les  chevaux  que  yû  fait  ouvrir, 

mais  j'y  ai  (bu^'e^t  rencontré  des  vers  bngs,  &  quelquefois 

le  petits  vers  plats,  très4>lanai  &  form6  de  piufieurs  anneaux. 

ton  a  propofé  les  reoïèdcs  niercuriels  contre  les  vers  coJiiques» 
mais  on  ne  ies  a  pas  éprouves,  cependant  cet  objet  eft  inté- 
fcl&nt;  d'ailleurs,  reftoniac  &   les   inteftîns   du  cheval    font 

[conformés  de  façon  à  attirer  lattentioii  des  Médecins  auffi-bieii 
ijue  des  Naturalifles  ;  la  digeftlon  s  y  opère  dune  manière 
pirticulière ,  puifque  leftoniac  eft  fort  petit  en  compariîfon  du 

[corps  de  l'animal,  &  que  le  coion  a  au  contraire  des  poches 

'  très  -  grandes  qui  feniblent  fuppléer  à  reftomac.  On  lait  dcjà 
^uc  Ja  confonnation  de  ce  vifcère  soppofe  au  voniiflement 
par  rinfertion  de  Tœfophage,  qui  eft  obliqiïc  &  comprinitc 
par  un  Iphinéler,  &  en  partie  occupée  par  im  rebord,  &c.*^ 
détendue  du  colon  &  ia  pofition  doivent  aufTi  influer  fur 
reftoniac f  &  en  général  fur  la  conftjtution  du  cheval,  fur  fèi 
fonélïons,  for  fes  maladies,  Sec.  niais  a\^tt  que  daller  pluf 
loin  i  ce  fujet,  il  faut  fo  rappeler  que  notre  objet  eft  de 
comparer  les  différentes  elpèces  d animaux,  pour  tirer  enfuite 
de  œtte  comparatfon  dm  lumières  qui  retomberont  for  cha- 
cune en  particulier,  ceft  pourquoi  je  reviens  à  la  defcriptioa 
du  chevaL 

Le  foie  s'étendoît  prcfquc  autant  à  gauche  qu*à  droite,  il 
éoit  diftingué  en  quatre  lobes,  dont  l'un  eft  placé  contre  le 

♦  Nouveau  paifâU  Maréchal  par  M*  de  Garfautt,  pagi  12^, 
♦.Mémoires  de  rAadémît  Roj^ajc  dci  Sciencai  ûmie  §^46,  page  ij 
4f  Jmfmttu 

Rrij 


'fondes  'l»'.'*jfupro»iè'*  ^''^X-.  U  P^^" 

i.  a,  «o.t  ^  J^rfon  pou"»»  -«^  p„loBgP»«»' 
^  deux  loties  .n^'  ^   ^,«.«  oa  ^  ^  ^1  Jtoù 

ploft&t  <r«  î*"  T  àendue.  cdl»  ?»  '°'*,^  „d,  «af  po«« 
U  fe  P>"  '^h^cnto>X'*«.f  *!«  ictak  P««« 
-«  8c  <1«»'  "      ■   1  k,  moyen  n^"  *1*       a  »•«  avoU 
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|u(qu'au  rein  gauche;  ces  trois  branches  forment,  en  fe  réuniC- 
fint,  une  maflè  plate,  que  i'on  pourroit  appeler  le  corps  du 
juuicréas;  fz  plus  grande  épaiflêur  n  étoît  que  d'un  demi-pouce. 
Les  reins  avoîent  à  peu  près  la  figure  d'un  trtfle,  dont  les 
vaiflêaiix  émuigens  auroîent  repréfenté  le  pédicule;  cette  figure 
fe  trouvoit  quelquefois  arrondie:  le  rein  droit  étoit  plus  avancé 
dun  pouce,  &  plus  gros  que  le  gauche,  il  avoit  cinq  pouces  de 
longueur  &  autant  de  largeur  au  deflùs  &  au  deHôiis  de  l'enfon- 
cement qui  étoit  de  deux  pouces;  le  rein  gauche  étoit  plus  étroit 
à  Ùl  partie  antérieure,  le  baffinet  des  reins  paroiflbit  fort  petit  à 
proportion  de  leur  grofleur,  les  mamelons  iè  réuniflbient  les 
uns  aux  autres  dans  les  parois  du  baffin. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  étoit  fort  étendu,  il  avoit 
un  pied  trois  pouces  de  largair  dans  le  milieu,  &  neuf  pouces 
dcpais  la  veine  cave  jufqu'à  la  partie  voifine  du  (lernum,  &  il 
s'étendoit  en  arrière  jufqu'à  la  dernière  des  fauflès  côtes  :  il  e(l 
très-mince;  la  partie  charnue  n'avoit  qu'une  ligne  depaiflcur 
auprès  du  centre  nerveux,  mais  elle  étoit  plus  épaifle  près  des 
c6tes,  die  .ivoit  fept  pouce>  de  largeur  fur  les  côtés,  &  quatre 
pouces  au  dtRus  du  ftemum;  le  pilier  gauche  du  diaphragme 
eft  beaucoup  plus  petit  que  le  droit,  leurs  tendons  fè  réuniflbient 
entre  la  première  &  la  féconde  des  vertèbres  des  lombes,  &  le 
tendon  commun  aboutiflbit  à  la  dernière» 

Le  poumon  droit  n'étoit  compofé  que  dun  fêul  lobe,  dont 
ia  partie  antérieure  étoit  échancrée  fur  le  bord  inférieur;  le  pou- 
mon gauche  n  avoit  auffi  qu'un  lobe,  mais  là  partie  antérieure  étoît 
échancrée  en  deux  endroits  du  bord  inférieur:  il  le  trouvoit  un 
troiiième  lobe  fort  petit  en  companifôn  des  autres,  qui  étoit  fitué 
jwès  de  la  bafe  du  cœur,  &  qui  s'étendoit  à  droite  &  à  gauche^ 

C€  petit  lobe  tenoit  en  partie  au  lobç  droit. 

Rr  11^ 
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Le  cœur  étoît  fitué  dans  le  milieu  de  la  poitrine  ^tre  1c* 
quatrièmes  &  les  cinquièmes  cotes,  la  bafe  en  haut  &  la  pointe 
en  bas  &  un  peu  en  arrière;  il  paroiflbit^gros  à  proportion  de 
l'animal  &  fort  pointu,  ià  ba(ê  avoit  un  pied  trois  pouces  de 
circonférence,  (à  Iiautear  étoît  <fe  fix  pouces  &  demi  dq)uis  la 
pointe  juicjuà  la  naifiànce  de  Tartère  pulmonaire,  &  de  cinq 
pouces  &  demi  depuis  la  pointe  juiqu'au  fàc  puknonaire;  Taortc 
a  un  pouce  cinq  lignes  de  diamètre,  pris  de  dehors  en  dehoii 
au  fortir  du  cœur,  &  elle  le  partage  en  cfeux  branches* 

La  langue  avoit  un  pied  de  longueur,  &  trois  pouces  iopah 
le  filet  jufqu  à  Textrcmité  qui  elt  arrondie,  allez  mince,  &  large 
de  deux  pouces  :  cette  largeur  le  réduifbit  à  un  pouce  à  l'endroit 
qui  efl  entre  les  premières  dents  molaires.  La  partie  aittérieure 
de  la  langue,  depuis  cet  endroit,  étoit  lifle  iàns  aucuns  filets  va 
éminences  -(ênfibles,  il  y  avoit  feulement  quelques  mamelons 
ronds  &  plats  (ùr  les  cotés  un  peu  en  defibus:  la  partk 
moyenne  étoit  couverte  de  filets  fi  fins,  qu'ib  fbmioient  ihic 
ibrte  de  velouté;  on  voyoit  eitre  les  dernières  dents  mâdie- 
lières  deux  glandes  qui  avoient  chacune  un  demi -pouce  de 
longueur  (ûr  envnx>n  une  ligne  &  demie  de  laigeur;  oes  glandes 
étoient  environnées  d  une  ibrte  de  calice,  &  peu  élevées,  f extré* 
mité  poftérieure  de  la  langue  étoit  couverte  de  tubercules  gfauh 
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poft^rîeure  du  pakîs  font  partagée  en  deux  parties  égales  par 
mie  forte  de  caiiai  fongitudiiml. 

L'épïgloue  efl  pointue  &  terminée  par  mi  giobiile,  de  foite 
quelle  re(îenible  au  croupion  d'une  poule,  qui  ferok  aplaih  les 
bords  de  lenlrée  du  larinx,  formés  par  les  cartilages  aiiflénoïdcs, 
^voient  chacun  environ  un  pouce  de  longueur  &  trois  lignes 
d'épaifleur,  celUà-dire,  de  largeur;  ils  éloient  cloigiiés  de  fept 
_iignes  à  leur  extrémité  inférieure. 

Le  cerveau  avoit  quatre  pouces  neuf  ligna  de  longuair,  troît 

pouces  fept  lignes  de  largeur  >  &  deux  pouces  dc[>aifleur;  la 

Dngueur  du  cervdet  étoit  de  deux  pouces  huit  lignes,  fa  pluj 

rande  largeur  de  deux  pouces  ujie  ligue,  &  fe  plus  grande 

Lépaiffeur  d'un  pouce  quaue  lignes:  le  cerveau  pefoit  quatorze 

Bnccs,  &  le  cervdet  deux  onces. 

Le  fcrotum  (A,  pL  vij  ctoit  à  neuf  pouces  de  dKlance  de 
fanus  ^  il  s'éiaidoit  en  bas  au  dctfous  du  ventre  de  la  longueur 
d'un  demi-pied^  &  il  n  y  avoit  que  trois  pouces  &  demi  d'in- 
tervalle entre  ie  fcrotum  &  Ibritice  du  prépuce;  on  a  fend  le 
gland  qui  en  étoit  éloigné  à  une  auffi  graiule  diftance. 

La  verge  avoit  un  pied  de  longueur  depuis  la  bifiH-catîoïi 

éa  corps  caverneux  fBJ  jufquà  l'extrémhé  du  gland  (C)  ; 

jla  circonférence  du  corps  de  la  verge  (!>)  dépouillé  de  la 

l-çeâu,  étoit  de  quatre  poiices  &  demi;  le  prépuce  (E)  efl  fort 

grand  ^  ii  forinoit  ptuliairs   plis  ;   le  gland  avoit  une  figure 

^efqiie  cyJindriqLie  d /un  denxi  -  pied  de  longueur  &  de  trois 

ou  quatre  pouces  de  circorèféreuce ,  &  plus  à  fon  extrémité; 

.  ie  bout  de  Turètre  éioil  détache  du  g}aiid  de  la  lojigueur  d'un 

ïui-pouce 

On  na  fu  Julqirjd  for  les  mamelles  des  chevaux  que  ce 
qu'en  a  écrit  ArUlote»  qtû  dit  t^uMs  nai  ont  point,  accepté 
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ceux  qui  refleniblent  à  leur  mère*:  ce  grand  Naturalise  n'admet 
donc  les  mamelles  dans  les  chevaux  que  conune  une  exception 
qui  n'a  lieu  que  pour  certains  individus.  D'après  Ariflote  on  a 
dît  la  même  chofe  des  fôlipèdes  mâles  en  général^;  mais  de  tous 
les  auteurs  qui  l'ont  cité,  je  n'en  connoîs  point  qui  aient  décrit 
les  mamelles  des  chevaux,  qui  reflemblent  à  leur  mère,  ou 
qui  aient  iêulenient  défigné  le  lieu  où  elles  ie  trouvoient,  ce 
qui  femble  prouver  qu'aucun  ne  les  avoît  vues;  par  coniequent 
on  étoit  en  droit  de  croire  que  les  chevaux  n'avoient  point  de 
mamelles,  d'autant  plus  que  l'exception  que  fait  Ariflote,  de 
ceux  qui  reflemblent  à  leur  mère,  eft  trop  vague,  &  que  cette 
reflèmblance  n'eft  pis  aflez  exprimée  pour  qu'un  tel  indice  pût 
faire  découvrir  leurs  mamelles;  aufTi  n'étoient-elles  pas  connues 
lorique  M.  de  Bufibn  a  dit  dans  cet  ouvrage  <^,  que  l'on  iâvoit 
depuis  Ârifbte  que  le  cheval  n'avoit  point  de  mamelles  ;  cela 
étoit  vrai  alors,  &  le  iêroit  encore  fi  on  ne  les  avoit  pas  vues 
depuis.  Il  fklloit,  pour  les  trouver,  être  conduit  par  une  anar 
logie  aufTi  fure  que  celle  que  l'on  obièrve  entre,  certains  ani- 
maux, qui  fê  reflemblent  à  tant  d'égards  que  l'on  eft  porté  à 
douter  des  différences  qu'on  leur  attribue  jufqu'à  ce  qu  on  en 
(bit  bien  certain;  aufTi  lorfque  j'ai  comparé  l'âne  au  dheval,  ces 
deux  animaux  mont  paru  avoh*  tant  de  reflemblance  l'un  i 
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pr^ce.  Ktant  dirigé  par  la  pofition  des  mamelles  de  lane,  je 
regardai  préciiement  à  l'endroit  où  étoient  celles  du  cheval,  & 
je  les  vis  à  l'infiant:  (ans  cette  indudion  je  ne  les  aurois  pas 
vûes^  car  elles  font  (i  peu  apparentes  qu'on  pourroît  ne  pas  les 
apercevoir,  quoiqu'on  jetât  les  yeux  dcŒis  ;  c  eft  pourquoi  je  fuis 
eitré  dans  ce  détail  avant  que  de  faire  la  defcription  des  ma- 
mdies  du  cheval.  Le  prépuce  de  cet  animal  forme  une  forte 
de  bourrelet  autour  de  l'orifice  par  lequel  la  verge  fort,  c'eft 
fur  ce  bourrelet,  du  côté  du  forotum,  que  font  placées  les 
mamelles  ;  il  y  en  a  deux  (F  F)  l'une  à  côté  de  l'autre  à 
environ  un  demi-pouce  de  diftance;  on  les  diftingue  en  ce  que 
la  peau  eft  un  peu  élevée  a  l'endroit  de  chaque  mamelle,  & 
qu'au  milieu  de  cette  petite  élévation,  qui  eft  circulaire  &  qui 
a  environ  dix  lignes  de  diamètre,  on  voit  un  orifice  très-petit, 
mais  bien  fènfible  lorlqu'on  l'a  une  fois  aperçu;  &  quoique  cet 
orifice,  qui  eft  celui  du  mamelon,  ne  pénètie  pas  loin  dans 
la  peau,  fi  on  fait  une  incifion  qui  paflè  dans  le  milieu  de  fà 
cavité,  on  reconnoît  de  part  &  d'autre  l'échancinre  qui  eii  fai- 
foit  partie:  voilà  ce  que  j'ai  vu  fur  quelques  chevaux,  mais  ce 
na  pas  été  for  le  plus  grand  nombre,  car  dans  la  plufpart  de 
jceux  que  j  ai  obfervés,  je  n'ai  pu  reconnoitre  aucun  vertige  cer- 
tain  des  mamelons,  quoique  les  mamelles  fuflent  bien  recon- 
noi(ËJ)ies  par  leur  élévation  dans  quelques-uns,  tel  que  celui  qui 
a  iêrvi  de  fojet  poiu:  la  planche  v ;  mais  dans  \ts  autres  il  na 
paru  ni  mamelles  ni  mamelons,  il  eft  vrai  qu'ils  étoient  vieux 
&  qu'ib  avoient  le  prépuce  flétri,  ce  qui  pourroit  faire  croire 
que  les  mamelles  étoient  affaiflces  &,  pour  ainfi  dire,  détruites^ 
&  qu'elles  ne  fc  trouvent  que  dans  les  jeimes  fujets,  dont  toutes 
les  parties  font  iâines  &  fraîches.  Ce  foroit  là  mon  opinion,  fi 
je  n'en  étois  éloigné  par  l'autorité  d'Ariftote,  qui  mérite  d'autant 
Tom  IV.  Sr 
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plus  de  confiance  iîir  ce  lu  jet,  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne 
fût  bien  înftruit  du  fait:  puifquil  fàvoit  que  certains  chevaux 
navoient  point  de  mamelles,  &  que  d'autres  en  avoient,  il  pou- 
voit  aufli  avoir  des  raifons  pour  diftinguer  ceux-ci  par  ia  ref- 
Icmblance  qu'il  leur  attribue  par  rapport  à  leur  mère;  car  quoique 
le  produit  d'un  cheval  &  d'une  jument  ne  reflèmbie  pas  aflèz 
à  là  mère  pour  être  femelle  comme  elle,  cependant  s'il  y  a 
beaucoup  de  reflembiance  à  d'autres  égards,  pourquoi  n'y  en 
aiu-oit-il  pas  auffi  par  rapport  aux  mamelles,  qui  font  bien  conf^ 
tantes  dans  la  mère  &  allez  bien  formées  pour  qu'dle  en  puiflè 
donner  au  fœtus!  au  lieu  que  fi  ce  fœtus  reflèmbie  aflèz  au 
pèi*e,  non  feulement  pour  être  mâle  comme  lui,  mais  encore 
s'il  lui  reflèmbie  plus  qu'à  la  mère  par  d'autres  parties,  il  nefl 
pas  étonnant  que  cette  reflèmblance  s'étende  aufTi  jufqu*aux 
mamelles ,  &  que  le  fœtus  n'en  reçoive  point  d'un  père  qui 
n'en  a  point,  ou  qui  en  a  de  fi  petites  &  fi  peu  marquées, 
qu'il  n'en  communique  rien  au  fœtus.  On  pounoit  £ûre  encore 
bien  d'autres  laifônnonens  fur  cette  matière,  mais  il  fioidrok 
auparax'ant  que  les  faits  fuflènt  bi«  confiâtes,  &  qu'on  (ut  pré- 
dfcment  fi  les  mamelles  s'oblitèrent  dans  certains  chevaux  ou  fi 
elles  leur  manquent  en  tout  temps,  &  fi  ceux  qui  en  ont  rdlèiii- 
blent  plus  à  leur  mère  qu'à  leur  père,  &c.  c'eft  aux  ohfèrvateurs» 
jvent  rui\TC  les  générations  des  che^^aux  dans  des  hanis, 
joi  qu'il  en  /bit  de  tous  ces  faits/  il  eft 

deBufFon^  que 
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du  dheval  poiuroit  en  être  une  preuve  fu(H(ànte,  mais  nous  en 
reporterons  encx>re  d'autres  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Le  teftiaile  gauche  (G)  eft  repréfènté  à  découvert,  &  le 
droit  eft  cenfè  être  refté  fous  le  fcrotum  ;  ils  ont  la  figure  d  un 
ovoïde  apiati  de  Ux)is  pouces  trois  lignes  de  longueur,  fur  deux 
pouces  trois  lignes  à  l'endroit  le  plus  large,  &  un  pouce  & 
demi  d'^niflèur;  la  iùbftance  intérieure  étoit  d'une  couleur  grilè 
tirant  fur  le  brun;  l'épididyme  (H)  fort  de  la  partie  antérieure 
&  adhère  à  la  membrane  vaginale,  fur  laquelle  il  s'étend  à  quel- 
que diflance  de  l'extrémité  antérieure  du  teftiaile,  en  parcourant 
une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  cette  même  extrémité.  £n 
ouvrant  i  epididyme,  on  voit  très-diflinélement  les  vaiflèaux  dont 
il  eft  compofè,  ils  font  jaunâtres  &  pelotonnés  en  plufieurs 
petits  paquets;  la  largeur  de  l'épididynie  eft  de  huit  lignes  iùr 
la  partie  antérieure  (I)  du  bord  fîïpérieur  du  teftiaile,  &  de 
cinq  lignes  Iùr  la  partie  poftérieure  (K) ,  Tépaiflèur  eft  de  deux 
à  trois  lignes  (ûr  ce  même  bord  du  tefticule.  Lorfque  l'épididyme 
eft  parvenu  vis-à-vis  le  bout  poftérieur  du  tefticule,  il  fè  replie 
lîir  lui-même,  &  forme  le  canal  déférent,  qui  fait  plufieurs 
finuoiîtés  fort  apparentes,  &  qui  font  raflèmhlées  en  une  pelote 
aflèz  grofte  (L);  les  quiaux  déférens  (M  N)  avoîent  deux 
lignes  de  diamètre  fur  la  longueur  d'un  pied  deux  pouces;  plus 
loin  ils  deviemient  beaucoup  plus  gros  (O),  car  ils  avoient 
|u(qu'à  quinze  lignes  de  circonférence,  fur  la  longueur  d'envi- 
xon  fept  pouces,  &  le  refte  jufqu'à  l'urètre  étoit  long  de  trois 
|>oucés,  &  navoit  qu'une Jigne  de  diamètre.  La  cavité  des  canaux 
défërens  étoit  un  peu  plus  grande  dans  la  portion  la  plus  groflc 
que  dans  les  autres,  mais  non  pas  à  proportion  de  la  groflèur 
du  cand ,  parce  que  les  parois  font  beaucoup  plus  épaîflcs  dans 
cet   endroit,  &  qu'il  y  a  de  plus  que  dans  les  autres  une 

Six] 
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fubftance  compofëe  de  glandes  qui  s'ouvrent  par  plufieurs  petîtj? 
orifices  dans  l'intérieur  du  canal,  dont  la  longueur,  dqniis  ks 
teftîcules  ju/qu à  lurètre ,  étoît  dun  pied  onze  pouces. 

II  y  a  deux  cordons  (  P  Q.)  qui  tiennent,  par  une  de  leurs 
extrémités,  aux  premières  vertèbres  de  la  queue,  &  qui  iè 
joignent  enfêniUe  au  deflbus  de  l'anus  (R)  après  l'avoir  entouré; 
leur  diamètre  étoit  d'environ  trois  lignes,  ils  s'étendoient  le  long 
de  la  verge  fur  l'urètre  (S),  &  ils  aboutîfîbrent  au  prépuce,  &c. 
(T)  ces  cordons  fè  trouvent  dans  beaucoup  d'autres  animaux: 
il  fera  queflion  ailleurs  de  l'ufâge  de  ces  parties. 

La  veffie  (V)  avoit  la  figure  d'une  poire  renverl2e,  dont  te 
pédicule  tiendroit  au  gros  bout,  &  cefl  à  ce  gros  bout  qu'étoit 
ibn  cou;  elle  avoit  quatorze  pouces  de  circonférence  liir  fou 
grand  diamètre,  dix  pouces  au  gros  bout;  dans  d'autres  chevaux 
la  veffie  efl  de  figure  ovoïde  &  prefque  cylindrique.  Le  com- 
mencement de  l'urètre  avoit  deux  pouces  &  demi  de  circonf^ 
rence;  la  longueur  de  ce  canal  étoit  d'aiviron  fêpt  pouces 
depuis  la  veffie  jufqu'à  la  bifurcation  du  corps  caverneux* 

Il  fe  trouve  derrière  la  veffie  deux  grofïb  véficules  (XX) 9 
une  de  chaque  côté,  qui  étoient  oblongues,  &  qui  avoient  un 
demi-pied  de  longueur,  &  environ  quatre  pouces  de  cîrconfîî- 
rence;  elles  ojU  chacune  un  cou  qui  communique  à  lurètre  par 
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v^icules;  à  trois  pouces  de  diflance  de  ces  glandes  on  en  voit 
deux  autres  (Y  Y)  fiir  Turèue,  qui  font  à  peu  près  auflî  grofles 
que  les  précédentes,  &  qui  communiquent  dans  i  urètre  par  piu- 
iîeurs  petits  orifices,  difpofés  en  deux  rangs  l'un  à  côté  de 
fautre,  iûr  dss  lignes  qui  lûivent  la  longueur  d  une  portion  de 
lurètie.  Voilà  de  grands  réfervoirs  dans  les  parties  de  la  géné- 
lation  du  cheval;  mais  il  y  a  encore  d  autres  animaux  qui  en 
ont  de  plus  vafles  à  proportion  de  la  grandeur  de  leur  corps, 
par  exemple,  le  cochon  d'Inde.  Nous  ne  ferons  aucunes  réflexions 
â  ce  fujet  avant  que  davoir  décrit  les  animaux  qui  y  ont 
xapport» 

Après   cet  expof^  àts  parties  de  la  génération  du  mâle, 
nous  paflbns  à  celles  de  la  femelle.  La  jumoit  qui  a  fèrvi  de 
fii;et  a  été  tuée  à  1  âge  de  onze  ans ,  au  commencement  du 
printonps;  iâ  longueur,  mefùrée  en  ligne  droite  depuis  le  bout 
du  muiêau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue,  étoit  de  fix  pieds  trois 
pouces;  ia  tête  avoit  un  pied  fèpt  pouces  &  demi  depuis  le 
ï)out  des  lèvres  jufque  derrière  les  oreilles,  un  pied  deux  pouces 
de  circonférence  prife  fîir  les  coins  de  la  Ix)uche,  &  deux  pieds 
^quatre  pouces  derrière  les  yeux;  la  longueur  du  cou  étoit  d'un 
pied  huit  pouces  depuis  l'omoplate  jufqu'à  1  oreille,  &  (à  chtron- 
^îrence  d'un  pied  dix  pouces  prife  auprès  de  la  tête,  &  de  deux 
pieds  onze  pouces  auprès  àts  épaules;  le  corps  avoit  quatre 
pieds  trois  pouces  &  demi  de  circonférence  derrière  les  jambes 
de  devant,  quatre  pieds  onze  pouces  au  milieu  à  l'endroit  le 
plus  gros,  &  quatre  pieds  un  pouce  devant  les  jambes  de  der- 
rière; ia  hauteur,  depuis  terre  julqu'au  garrot,  étoit  de  quatre 
pieds  trois  pouces,  &  de  quatre  pieds  un  pouce  &  demi  depuis 
terre  jufqu  à  la  crête  de  l'os  ài^  îles. 

li  n'y  avoit  que  quinze  lignes  de  diflance  entre  1  anus  &  ia 
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vulve,  dont  la  longueur  étoit  ck  quatre  pouces;  les  deux  ma^ 
nielles  fe  trouvoient  à  neuf  pouces  de  dîftance  de  la  vulve,  & 
les  deux  mamelons  nétoient  fèparés  que  par  un  eipaœ  d'un 
pouce  &  demi:  l'extrémité  inférieure  de  chaque  mamdfe,  ccft- 
à-dire,  la  partie  la  plus  prochaine  du  mamdon,  e(l  creufe»  & 
la  cavité  eft  divifëe  par  une  cloifon  mitoyenne  en  doux  k^, 
lune  en  devant  &  l'autre  en  arrière^  chaque  loge  communique 
au  dehors  par  un  tuyau  qui  paflè  dans  le  mamelon,  &  les  ori- 
fices extérieurs  de  ces  deux  tuyaux  le  trouvoient  à  environ 
une  tigne  de  dlûance,  &  placés  l'un  derrière  l'autre;  les  cavitâ 
àe$  mamelles  avoient  deux  pouces  de  profondair  depuis  le  ma- 
mdon  jufqu'à  la  iùbf lance  glanduleufè  qui  eft  dans  leur  £>nd, 
fur  laquelle  il  y  a  plufieurs  inégalités:  les  cavités  des  mamdles 
font  les  réiêrvoirs  qui  retiennent  le  lait  qui  fort  des  glandes 
manunaires,  &  dles  fë  dilatent  &  s'agrandiflènt  à  [Hoportioii 
de  l'abondance  de  cette  i&rétion.  Voyei  la  JefcrqMm  dts  nut^ 
nielles  de  la  Chèvre. 

Le  gland  du  cWxons  ( A ,  fig.  2,  pi  IV )  avoît  onze  lignes 
de  largeur  fur  fix  lignes  d'épaiflèur,  &  feulement  quatre  lignes 
de  hauteur;  il  efl  logé  dans  une  cavité  à  la  conmiiâure  infë- 
rîeure  des  lèvres  de  la  vulve  (B  ),  fon  prépuce  eft  fort  am{^ 
&  laiflê  un  efjpace  (C)  vuide  du  côté  de  la  commiflbre  <fes 
lèvres:  on  trouve  de  l'autre  coté  du  clitoris  une  ouverture  (D) 
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formé  pai*  une  dupUcature  de  la  membrane  întçriaire  du  vagin  ^ 
il  dl  dirigé  en  devant;  on  la  relevé  dans  cette  figure,  pour 
mettre  à  découvert  1  orifice  de  1  urètre;  il  a  huit  pouces  de  Ion* 
gueur,  &  un  pouce  &  demi  de  laigeur  dans  le  milieu^ 

La  veffic  eft  fort  petite  en  comparairon  de  la  grofîèur  de 
1  animal ,  elle  étoit  preique  ronde,  cependant  elle  avoît  un  pied 
&  demi  de  circonférence  fur  Ion  grand  diamètre*  &  un  pied 
ijuatre  pouces  fur  le  petit;  celle  de  i  urètre  étoit  de  trois  pouces  » 
&  il  n  avoit  que  iêize  lignes  de  longuetu-* 

L  orifice  de  ia  matrice  (J)  dcbordoit  d'un  demi-pouce  dans  le 
vagin,  &  la  largeur  du  bourrelet  que  forment  fe  bords  étoit  de 
quatre  lignes.  L'ouverture  efl  ronde;  la  matiîce  avoit  huit  pouces 
&  demi  de  longueur  depuis  (on  orifice  julqu  a  la  bifurcation 
des  come5,  l'entrée  ou  le  cou  étoit  étroite;  la  portion  antérieure 
avoit  neuf  pouces  de  circonférence,  la  portion  poftérieure  iêu- 
lenient  lept  pouces  &  demi ,  les  cornes  fept  pouces  auprès  de 
h  bifurcation ,  &  lèulement  quatre  pouces  &  demi  à  leur  extré- 
mité, elles  s'étendent  en  arrière  &  fe  recourbent  en  dehors  &  en 
deflous;  elles  avoient  environ  fept  pouces  de  longueur  meiurée 
en  ligne  droite. 

Le  tellicule  étoit  à  trois  pouces  de  diflance  de  Textrémîté  de 
fa  corne,  la  trompe  s'étend  fur  une  ligne  courbe  qui  avoit  fept 
pouces  de  longueur,  &  forme  fur  cette  ligne  quantité  de  petites 
finuofîtés,  en  ferpentant;  enfin  elle  aboutit  à  un  pavillon.  Le 
tefticule  eft  allez  reflemblant  à  un  rein,  il  avoit  un  pouce  huit 
lignes  de  longueur  fur  treize  lignes  dans  le  milieu  à  lendroit  le 
plus  large,  &  environ  huit  lignes  dcpaîfïeur. 

Le  fœtus  du  cheval  efl  enveloppé  d'un  amnios,  d  un  choriort 
&:  d*une  membrane  ayautoïde,  qui  eft  fort  différente  de  celle 
des  ruminans.  Lburaque  fort  de  lombilic  (A,  pL  vu)  avec 
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deux  artères  &  jLifie  veine  (B);  après  i  avoir  foofflé  dans  un 
fœtus  avorté,  j  ai  trouvé  qu'il  avoît  jufqu'à  cinq  pouces  de  dr- 
conférencc  à  quelque  diftance  de  i  ombilic,  &  qu'en  fe  pro- 
longeant plus  loin  il  fè  réduifbit  à  un  pouce  de  tour  dans 
quelques  endroits;  la  longueur  de  la  portion  (C)  du  cordon 
ombilical,  qui  s'étend  depuis  l'ombilic  julqu'à  i'épanouiilèment 
de  l'amnios  (D),  étoit  d'un  pied  &  demi;  l'ouraque  fe  termine 
par  un  orifice  (E)  qui  eft  fur  un  des  cotés  du  cordon  omhîlical» 
à  l'endroit  où  l'amnios  s'épanouit  &  s'étend  de  toutes  parts 
pour  envelopper  le  fœtus;  à  ce  même  endroit  le  prolongement 
de  iouraque  forme  i'allantoïde,  qui  k  replie  autour  du  cordon, 
&  en  revêt  tout  le  refte  (F)  qui  avoit  un  pied  de  longueur 
&  qui  étoit  tors.  Lorfque  l'ailantoïde  eft  parvenue  julqu  au  bout» 
elle  s'étend  fur  le  chorion,  le  tapiflè  intérieurement  &  y  adhère, 
de  forte  que  ces  deux  membranes  ne  font  qu  une  feule  enve- 
loppe, dont  les  parois  intérieures  font  form^  par  fallantoïde^^é^, 
fie  les  extérieures  par  le  chorion  que  Ion  voit  à  l'endroit  (H) 
qui  eft  replié  pour  le  faire  paroître  dans  la  figure;  la  circonfé* 
cence  du  cordon  étoit  de  deux  pouces  auprès  du  nombril,  & 
de  trois  pouces  auprès  du  chorion,  parœ  que  les  vaifièaux  dever 
noient  plus  gros  à  meiùre  qu'ils  m  approchoient. 

L'ailantoïde  du  cheval  ne  forme  pas  une  bouriè  entière 
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tiepuis  ïe  premier  ùc  jufquau  fécond,  l'alfanloïdc  revêt  cette 
portion  du  cordon  &  toutes  les  parois  intérieures  du  fecond 
£ic,  dont  les  parois  extérieures  font  formées  par  le  chorîon^ 
conune  nous  lavons  déjk  dit;  i orifice  de  iouraque,  qui  eft 
xians  le  cordon  ombilical  près  de  Tamnios,  fournit  une  liqueur 
épsiSè  &  de  couleur  roufle,  qui  efl  contenue  dans  la  cavité 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  limites,  &  qui  a  une  odeur 
urineulê,  for-tout  loriqueile  eft  échauffée;  on  y  trouve  des  corp$ 
d'une  ccmfiflance  allez  folide,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
Sinppcmanès* 

On  croyoît  que  le  poulain  apportoît  en  naîflânt  cet  hippo- 
nianès  for  fon  front;  j'ai  reconnu  que  ce  fait  eft  faux,  parce 
iju'îl  eft  impoffible  que  i'hippomanès ,  qui  eft  renfermé  entre 
•famnios  &  l'ailantoïde,  touche  au  foetus  ni  forte  au  dehors 
Sxns  que  les  membranes  qui  le  contiennent  foient  déchirées; 
mais  iorfque  la  jument  met  bas,  &  que  le  foetus  rompt  fês  enve- 
loppes en  venant  au  joiu*,  alors  Thippomanès  tombe  avec  la 
injueur  qui  s'écoule,  car  pour  l'ordinaire  il  n'a  aucune  adhérence 
avec  Tanmiûs  ni  avec  l'ailantoïde,  ainfi  rien  ne  Te  retient.  Le 
fœtus  ne  peut  l'apporter  for  fon  front  que  dans  un  feui  cas,  qui 
doit  être  fort  rare  ;  c'eft  lorfqu'en  fortant  de  les  enveloppes  iC 
ies  rompt  &  qu'il  en  refte  une  partie  colée  fur  (â  tête  :  l'hîppo- 
nfianès  doit  naturellement  fo  trouver  dans  cette  partie  des  enve- 
loiipes,  parce  que  fon  poids  le  fait  glilîèr  dans  l'endroit  le  plus 
I»s,  qui  eft  auffi  le  plus  près  de  la  vulve,  au  moment  oii  la 
tête  du  fœtus  y  paflè.  Il  fuffifoît  de  bien  connoître  la  pofition 
dè*fhîppomanès,  pour  être  afluré  qu'il  ne  pouvoit  pas  tenir  au 
iront  du  poulain;  mais  pour  favoir  quelle  étoit  fà  nature,  il 
iâlloit  examiner  fâ  forme,  qui   varie  toujours  dans  différent 
iîiîets,  &  fouvent  dans  le  même,  &  enfuite  trouver  quel  rapport 
Tome  IV.  Tt 
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il  pouvoit  avoir  avec  les  inenibranes*  eiUre  leiqiidles  il  eflî 
leiiferintS  ou  av^ec  la  lltjueiir  qui  l*environne.  Après  avoir  (ait 
ouvrir  plufieurs  juQiais  pleines,  je  reconnus  que  ni  la  grandeur 
des  hippomaiiès  ni  leiu*  nombre  nVtoient  pas  fixes,  &  que 
Ion  eii  trouvoit  plufieurs  dans  le  même  lujet;  que  les  uns 
n  eloient  pas  plus  gros  que  àm  pois ,  &  paxt-être  moias ,  tandis 
que  les  auu:es  peloient  Juiqua  cinq  ou  fix  onces,  &  avoient 
trois  ou  quatre  pouces  de  longueur,  un  pouce  &  demi  ou  deux^ 
pouces  de  largeur,  environ  un  denrù-pouce  depailFeur  &  plus, 
tant  pour  ces  dimenllons  que  pour  le  poids;  que  leur  fubflajKe^ 
éloit  de  coideur  doHve  brune  &  de  coniiftance  vîfqueufe,  qu'ils 
avoient  des  cavitts  irrégulières  dans  leur  intérieur,  (ans  quon  y 
pût  diftinguer  aucune  apparence  de  vaitfeiux  ni  d  aucune  oi^- 
nilaiion  d\in  corps  vivant»  Je  remarquai  qulls  étoient  compolcs 
de  couches  additionnelles  &  que  leurs  bords  étoient  franges r 
ceft-à-dire,  terminés  par  des  fiianigns  qui  flottoient  dans  la 
liqueur  environnante:  toutes  ces  remarques,  jointes  à  celî©  que 
ÎP  fis  fiir  la  couleur  de  la  liqueur  &  fur  ion  peu  de  tranfparence,. 
lîie  firent  juger  que  lliipponianès  étoit  un  fcdimait  de  cène 
iîquaïr;  il  étoit  aifc  de  le  prouver,  j'en  fis  évaporer,  &  je 
te'ouvai  que  la  Eibftance  du  réfidu  refîènibloit  fi  parfaitement  à 
«elle  des  hippomanès»  que  Ton  s  y  lèroit  Hompé  fi  la  forme 
avoit  été  la  même;  mais  pour  cela  il  auroit  fallu  que  ce  réfidu 
fc  fût  fomié  de  niiîme  que  i'hîppomanès  en  flottant  dam  la 
Kqueur ,  comme  cela  arrive  entre  les  enveloppes  du  fœtus ,  où 
ie  fèdiment  accroît  j^eu  à  peu  par  différentes  couches»  fe  plîe 
&  le  replie  fiu-  lui-même»  de  façon  quil  refte  da  cavités  au 
dedans  »  &  étant  déplacé  par  le  mouvement  de  la  mère  ou  du 
fcetus,  les  bords  s*éraiUent  par  différens  chocs,  ou  feulement  par 
«eku  de  la  liqueur,  ii  s'en  détache  des  parcelles  qui  ue  font  pai 
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^noçm  bîen  œlices  au  rcfte  de  rivîppomanès;  qiieiqueroîs  H  tient 

à  r:ilIaiiioïde,  &  il  attire  en  dedans  une  petite  partie  de  cette 

membrane j  de  forte  quelle  prend  la  forme  duji  (îlet  qui  femble 

^re  ic  pédicule  de  i'hipix>manc5;  mais  il  eft  aifé  de  le  dctaclier 

de  ce  prétendu  pédicule,  auquel  H  jVeft  que  collé  Qxm  aucune 

adhérence  ;  voyez  k  h  pL  ril  un  gros  hippomanès  fIJ  qui 

lient  à  un  ûktfÈ!^J  formé  par  laliantoïde,  &  deux  autres  plus 

petits  fL  M)  qui  tiennent  auffi  à  lallantoïde.  On  a  repréfènté 

le  plus  gros  (A,  pi  1X3  fig*  ijdt  grandeur  naturelle  avec  une 

mion  de  lallântoïde^^^;  on  a  ouvert  ce  môme  hippomanès 

ht  fis-  ^)  P^^  f^^^  ^^^^  l'intérîcur,  où  on  ne  di  (lingue  aucune 

Mtiiarcpe  donganîfation;  ies  deux  f€Ûib(jig.  j  &fg,^Jfont  aufïï 

'^e  grandeur  naturelle,  avec  des  portions  de  i  aUuntoïde  en  forme 

^e  pédicule  ^^  BJ,  Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  cette  difcufTioii 

-dont  fai  rendu  compila  T Académie  Royale  des  Sciences*,  il 

mie  fufFit  d'en  avoir  rappelé  ici  les  principaux  faits;  d'ailleurs 

î!  Ceri  fait  mention  dans  d autres  endroits  de  cet  ouvrage,  de 

-yliifieurs  matières  analogues  à  celle  de  rhippomanès,  car  le  cheval 

nefl  pas  le  feul  animai  qui  en  ait,  j'en  ai  trouvé  dans  tous 

<eux  où  j'ai  vu  une  allantoiVte. 

Le  chorion  touche  à  la  matrice  par  iâ  face  extérieure,  celui 
<i  un  fœtus  avorté  quelque  temps  avant  fon  terme  avoit  deux 
prolongemens  en  forme  de  cornes  qui  correipondoient  à  celles 
Ac  la  matrice;  ils  épient  à  fept  ou  huit  pouces  de  diftance  fun 
Je  i  antre,  8l  avoîent  onze  à  douze  pouces  de  longueur,  &  trois 
à  quatre  pouces  de  largeur  à  la  bafè»  &  ils  fe  termi  noient  en 
pointe  à  l'extrémité;  on  voyoit  fur  ces  prolongemens  des  rugo- 
lîtés,  oWp  pour  aînfi  dire,  des  plis  féparés  par  des  cavités  afîèx 
profondes:  ces  inégalité  donnoîent  plus  depaifîeur  au  chorîou, 
♦  Mémoires  de  TAcadémic  Royale  des  Sciences,  cm:es  i^^iif  //J^* 

Ttij 
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ïa  cavité  qui  reftoit  au  dedans  de  ces  prolonganens  étoit  fprl 
petite  &  ne  s'étendoît  pas  jufquà  leur  extrémité;  il  y  avpît 
auffi  àcs  replis  fur  la  face  extérieure  du  chorion  aux  environs 
de  la  bafe  àss  cornes,  &  fur  quelques  autres  endroits;  le  cordon 
ombilical  tenoit  au  chorion  à  lendroit  qui  étoit  entre  les  deux 
prolongemens,  il  y  avoit  auffi  de  gros  vaiflèaux,  ce  qui  prouve 
que  ces  prolongemens  ou  ces  cornes  font  la  fonélionde  placenta^ 

Pour  faire  voir  le  foetus  du  cheval  tel  qu'il  iê  trouve  dans 
ia  matrice  avec  toutes  (es  enveloppes,  on  a  tué,  au  milieu  du 
mois  de  mars,  une  jument  pleine  qui  étoit  loin  du  temps  où 
elle  auroit  mis  bas,  car  on  croyoit  quelle  nayoit  été  faillie  que 
dans  le  mois  de  juin  précédent  :  après  que  la  matrice  &  le  vagin 
furent  enlevés,  je  les  fis  ouvrir  &  je  dilpo^  le  tout  conune 
on  le  voit  dans  la  planche  viii,  où  on  peut  reconnoître.  le 
à\\or\s(A),  YznusfBJ,  le  reélum  {CJ,  \g,  partie  poftérieure(^Z)^ 
du  vagin,  l'orifice  f  EJ  de  l'urètre,  la  membrane  fFJt  qui 
recouvre  cet  orifice,  le  canal  de  l'urètre  ^C^^^  la  vcffie////.  Ici 
uretères  (  1 1)  >  la  continuation  du  vagin  (K},  l'orifice  de  la 
matrice  ^Ly,  le  fœtus  {M}  qui  paroît  à  travers  ïzmnios  fNJ^ 
h  portion  fOJ^  du  cordon  ombilical  qui  s'étend  depuis  le  foetus 
juiqu'à  l'endroit  ("PJ  où  l'amnios  s'épanouit,  la  portion  fQJ  dut 
cordon  ombilical  qui  fe  prolonge  depuis  l'amnios  juiqu'à  l'en** 
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Je  fon  corps,  prile  derrière  les  pattes  de  dwant,  ctoît  d\ui 
pîol  &  un  deniî-pouce,  &  il  avoit  un  pieti  quatie  pouces  & 
demi  de  hauiem*  depuis  terre  jufquati  garrot;  le  poil  ne  paroîf^ 
foît  pas  encore,  mais  les  châtaignes  ctoient  bîeii  marquées  fur 
les  pattes  de  devant.  On  voit  les  parties  de  là  gén^Vation  de 
ce  fœtus  à  la  phmclw  vil  avec  k  redum  (O),  raniis  (P)  & 

^h  veiTie /^Q^,  elle  étoit  cylindrique,  &  redenibloit  mieux  à  un 

j  canal  qua  une  veflîe,  lans  doute  parce  que  la  liqueur  qui  auroît 
>û  la  dilater  en  y  lî?journant,  s'écoidoit  par  loumque;  les  ure- 
Stèïfô  (R  R ),  le  vagin  ^  J"^  &  le  corps  de  la  matrice  lont  ou- 

^'erts^  on  y  reconnoît  rorifice  (T)  de  furètre  &  k  iiaifrance  (V) 

le   la  meuibmne  qui   devoit  le  recouvrir  dans   la  fuite,  les 

cornes  (XX)  de  la  matrice»  leurs  cavîtcs  (Y  YJr  les  telU- 

cules  (Z  X)»  les  tronipes  de  Failope  (a  a)  &  les  vaifîèaux  fper- 

litiques  ^i  b):  les  tefticules  étoient  fort  gros,  lun  pefoit  cinq 

l'^os  &  trente  grains,  &  lautre  vingt-fix  grains  de  moins;  ceux  de 

I  ia  mère  n  ctoient  guère  plus  pefans ,  car  fiui  ne  pefoit  qiïC  cinq 
gros  Se  loixante  grains,  &  fautre  un  gros  de  plus.  Les  tefticules 
du  fotus  étoient  ovoïdes,  Uffes  &  unis  comme  ceux  du  mâle 
peuvent  Iclre  dans  lage  adulte;  on  voit  un  des  tefticules  du 
fœtus  de  grandeur  naturelle  ^^^*  J'P^*  i-^ )r  il  eft  ouvert  dans 
h^fig^  6t  la  fubftance  paroi (îoit  glanduleule  &  de  couleur  brune; 
les  tefticules  de  la  mère  étoient  obiongs  &  de  figure  irrégulière, 
on  en  a  reprélênté  un  dans  la  fgure  y  avec  les  parties  qui 
1  environnoîent ,  le  corps  du  tefticule  dans  le  pavillon  (A),  la 
tjompe  1^^/,  rextrémité  de  la  corne  de  la  matrice  ^C^/  il  y 
avoit  à  fextérieur  de  ces  tefticules  plufieurs  inégalités  formées 
par  des  véficules  lymphatiques  fort  gioffes,  &  il  s'eft  trouvé 
fur  Tun  un  corps  glanduleux  aftez  étendu  ;  la  fubftance  de  Tinté- 
ïieuT  éloit  vajfcujçufe  &  blanche,  on  y  voyoît  i^ts  cavit6  de 
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différentes  grandeurs  formées  par  des  véfiailes  lymphatiques. 
Voyei  twi  des  tcjHcules  ouverts  dans  la  figure  8. 

Je  reviens  au  fœtus  mâle  avorté,  dont  j'ai  déjà  parlé  au  fîijet 
de  fês  enveloppes  &  de  fôn  cordon;  après  len  avoir  détaché 
il  pefbit  environ  trente  livres,  il  avoit  deux  pieds  dix  pouces 
de  longueur  meiùrée  en  ligne  droite  depuis  Textrémité  du  mu-- 
fèau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue;  la  longueur  de  la  tète,  depuis 
le  bout  ài^  nafèaux  jufque  derrière  les  oreilles,  étoit  de  dix 
pouces  &  demi;  le  mufèau  avoit  huit  pouces  trois  lignes  de 
circonférence  prife  fur  les  coins  de  la  bouche,  celle  de  la  tête 
étoit  d'un  pied  deux  pouces  meiurée  à  fendroit  le  pfiis  gnjs  en 
paflànt  fur  la  convexité  qui  efl  au  milieu  du  fbmmet  au-<Ielà 
àts  yeux,  il  y  avoit  huit  pouces  depuis  l'articulation  de  l'épaule 
juiqu'à  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure,  la  circonférence  du  cou 
étoit  de  neuf  pouces  &  demi  dans  le  milieu  de  la  longueur; 
le  corps  avoit  un  pied  &  demi  de  circonférence  priiè  derrière 
les  jambes  de  devant,  un  pied  fêpt  pouces  au  milieu  du  corps, 
&  un  pied  cinq  pouces  devant  les  jambes  de  derrière;  les  der- 
nières £iuflês  côtes  n'étoient  éloignées  de  la  crête  des  os  des 
îles  que  d'un  pouce  &  demi,  la  queue  avoit  fq>t  pouces  depuis 
ion  origine  jufqu'à  l'extrémité  du  tronçon;  la  hauteur  de  ce 
foetus  étoit  de  deux  pieds  depuis  terre  julqu'au  garrot,  le  bras 
avoit  fêpt  pouces  de  longueur  depuis  le  coude  julqu'au  poignet, 
^t^  &  demi.  &  le  refle  de  ia  jambe  trois 

douces 
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grêïes  tvoîent  vingt  pieds  de  longueur  depuis  le  pylore  ju  (qu'au 

caecum,  ie  colon  &  ie  re^um  avoient  cinq  pi&ls  &  demi  juf- 

^a  ïdniiSf  ce  qui  fait  en  tout  vingt- cinq  pieds  6c  demi.  La 

longueur  du  csecuni  ctoit  de  fix  pouces  &  demi  ;  le  duodénum 

avait  deux  pouces  quatre  lignes  de  circonférence  à  quelque  dîflance 

du  pylore,  deux  ix)uces  feuiemant  dans  le  refle  de  la  longueur, 

&  un  peu  moins  dans  quelques  endroits  ;  ceile  du  jéjunum  étoit 

Je  deux  pouces  &  demi,  &  ieuiement  de  deux  pouces  deuîc 

lignes  duiis  quelques  portions;  i'ileum  avoit  deux  pouces  trois 

lignes  de  tour,  &  il  diniinuoit  de  groffeur  jufqu'à  fan  infertioil 

avec  le  caecum,  où  il  n avoit  quun  pouce  fcpt  lignes;  la  circon-' 

icrence  du  caecum  étoit  de  trois  pouces  naïf  lignes  à  ion  com- 

mencement^  &  devenoit  plus  petite  à  niefure  quHI  approchoit 

de  fon  cxtr^^mîté  qui  étoit  arrondie  &  n  avoit  qu  un  pouce 

neuf  lignes  de  circonférence;  la  grofîênr  du  colon  auprès  de 

Vinfertion  de  Jlleum  était  de  trois  pouces  neuf  lignes  comme 

celle  du  carcum,  à  I endroit  où  ces  deux  inteftins  iê  joignent 

fun  à  l  autre;  à  un  pouce  plus  loin  il  y  a  un  étranglement  dans- 

it  colon  qui  le  réduit  à  un  pouce  lèpt  lignes  de  tour,  au-delà- 

de  cet  ctranglemoit  le  colon  de\enoit  plus  gros  &  formoît  Ion 

premier  arc  compofé  des  deux  preniières  poches;  cette  portion; 

avoit  quatorze  pouces  de  longueur,  &  cinq  pouces  de  cîrcanfé' 

lence  à  Tendrait  le  plus  gros,  qui  fe  trou  voit  dans  le  iîanc 

>  gauche*  enfui  te  la  groiïcur  de  rinieftin  diniinuoit  fur  la  longueur 

Je  neuf  pouces»  de  façon  quil  n'avoit  qu'un   pouce  &  demi^ 

de  tour  à  l'endroit  le  plus  étj  oit  ;  plus  loin  le  colon  Cq  renfle 

iur  ta  ionguair  d  environ  lèpt  pouces,  &  forme  la  troificme 

'poche,  dont  la  circonférence  étoit  de  cinq  pouca  &  demi;  le 

lefte  de  cet  inteftîn  Se  le  retlum  navolem  que  daîx  pouces 

irois  lignes  de  tour,  excepté  auprès  de  fanus,  où  la  cijconJérence 
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différentes  grandeurs  formées  par  des  véfiailes  lymphatiques. 
Voyei  fim  des  tcficules  ouverts  dans  la  figure  8. 

Je  reviens  au  fœtus  mâle  avorté,  dont  fai  déjà  paHé  au  fûjet 
de  fes  enveloppes  &  de  fôn  cordon;  après  len  avoir  détadié 
ii  pefbit  environ  trente  livres,  il  avoit  deux  pieds  dix  pouces 
de  longueur  meiùrée  en  ligne  droite  depuis  l'extrémité  du  mu- 
fèau  juiqu'à  l'origine  de  la  queue;  la  longueur  de  la  tète,  depuis 
le  bout  àss  nafeaux  jufque  derrière  les  orrîlles,  étoit  de  dix 
pouces  &  demi;  le  mulèau  avoit  huit  pouces  trois  lignes  de 
circonférence  prîfe  fiir  les  coins  de  la  bouche,  celle  de  la  tête 
étoit  d'un  pied  deux  pouces  meiurée  à  l'endroit  le  pKis  grqs  en 
paflànt  (ùr  la  convexité  qui  eft  au  milieu  du  fbmmet  au-delà 
àts  yeux,  il  y  avoit  huit  pouces  depuis  l'articulation  de  l'épaule 
jufqu'à  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure,  la  circonférence  du  cou 
étoit  de  neuf  pouces  &  demi  dans  le  milieu  de  fâ  longueur; 
le  corps  avoit  un  pied  &  demi  de  circonférence  prile  derrière 
les  jambes  de  devant,  un  pied  fcpt  pouces  au  milieu  du  corps, 
&  un  pied  cinq  pouces  devant  les  jambes  de  derrière;  les  der- 
nières fauflcs  côtes  n'étoîent  éloignées  de  la  crête  des  os  des 
iles  que  d'un  pouce  &  demi,  la  queue  avoit  iq>t  pouces  depuis 
Ion  origine  jufqu'à  l'extrémité  du  tronçon;  la  hauteur  de  ce 
fœtus  ctoit  de  deux  pieds  depuis  terre  jufoirau  garrot,  ie  bius 
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du  rec^him  ctoît  de  trois  pouces  &  demi  ;  l'eftomac  avoît  neuf 
pouces  de  circonférence  mefùrce  de  droite  à  gauche,  &  en  la 
prenant  auprès  de  Toefophage  &  fur  k  milieu  de  l'eflomoc  elfe 
étoit  de  cinq  pouces  &  demi. 

Le  foie  &  la  ratte  avoient  la  même  figure  &  la  même 
fituation  que  dans  le  cheval,  la  plus  grande  étendue  cbi  foie 
étoit  de  neuf  pouces  de  droite  à  gauche ,  &  (à  plus  grande 
épaifîèur  d'un  pouce  &  demi;  il  pefoit  une  livre  trois  quarts, 
la  couleur  étoit  rougeâtre  à  l'extérieur  &  à  l'intérieur;  la  ratte 
avoit  cinq  pouces  &  demi  de  longueur,  &  deux  pouces  & 
demi  de  largeur  à  la  bafe,  (a  plus  grande  épaiflèur  étoit  dun 
demi-pouce;  elle  pelbit  une  once  fèpt  gros,  ià  couleur  étoit 
rougeâtre. 

Les  reins  reflcmbloient  à  ceux  du  chevd,  mais  le  rein  droit 
fe  trouvoit  plus  élevé  que  le  gauche  de  la  moitié  de  £i  lon- 
gueur, qui  étoit  de  trois  pouces  &  demi;  ils  avoient  deux 
pouces  &  demi  de  largeur  dans  le  milieu  au  às^xxs  &  au  def- 
fous  de  leur  enfoncement^  dpnt  la  profondeur  étoit  d'environ 
un  pouce. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avoit  cinq  pouces  & 
demi  de  largeur,  &  deux  pouces  d'étendue  depuis  la  veine  cave 
jufqu'au  bord  qui  eft  vis-à-vis  le  ftenium;  la  largeur  de  k  partie 

&  demi  fui'  les  côtés ,  &  feule- 
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(^paré  de  la  peau,  avoit  un  pouce  &  demi  de  circonférence, 
&  le  gland  deux  pouces  à  l'endroit  de  la  couronne;  la  longueur 
Aes  canaux  déférens  étoit  de  neuf  pouces  depuis  1  cpididyme 
julquà  lurètre;  la  figure  de  la  veflie  reflembloit  à  celle  dune 
poire,  elle  avoit  onze  pouces  de  circonférence  fur  fbn  grand 
diamètre,  &  fept  pouces  fur  le  petit  à  lendroit  le  plus  gros; 
cdk  de  louraque  étoit  d'un  pouce  quatre  lignes  au  fbrtir  de  la 
veflie ,  dont  le  cou  aveit  deux  pouces  de  tour. 

Le  thymus  setendoit  depuis  les  premières  côtes  jufqu a  la 
bofe  du  cœur;  ce  vifcère,  les  poumons,  &c.  refîèmbloient  à  ces 
mêmes  parties,  vues  dans  le  cheval:  le  poumon  ayant  été  mis 
dans  l'eau  au  Ibrtir  du  corps  du  fœtus,  a  fumage;  mais  après 
avoir  été  foufflé,  il  ftl  tombé  au  fond. 

Le  détail  des  parties  molles  feroît  îmmenfê,  même  pour  les 
obièrvations  qui  n  ont  rapport  qu'aux  dimenfions  &  aux  pro- 
portions de  chaque  partie,  fi  on  vouloit  le  fuivre  dans  toute 
fon  étendue;  d'ailleurs  la  multitude  àts  objets  que  nous  nous 
ibmmes  propofés  dans  cet  ouvrage,  nous  oblige  de  nous  ref- 
treindre;  c'eft  pourquoi  nous  allons  paflèr  au  fqueleite  du  cheval: 
cdui  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  defcription  a  cinq  pieds  neuf 
pouces  de  hauteur  depuis  terre  jufqu'au  deflus  de  lapophyfe 
épineufe  des  vertèbres  dorfales ,  qui  eft  la  plus  longue,  &  qui 
fbrmoit  l'endroit  le  plus  élevé  du  garrot  dans  le  cheval  dont 
ce  (qudette  a  été  tire.  Nous  ne  (ûivrons  pas  le  plan  d'hippof- 
téoiogie  par  lequel  on  divife  le  fquelette  du  cheval  en  trois 
parties,  dont  la  première  comprend  les  os  de  l'avant-main,  qui 
font  ceux  de  la  tête,  les  vertèbres  du  cou,  les  os  des  épaules  & 
des  jambes  de  devant;  les  vertèbres  dorlàles,  les  lombaires,  les 
côtes  &  le  fternum  compofènt  la  féconde  partie  fous  le  nom 
£os  du  corps;  les  os  de  l'arrière-main,  qui  font  teux  du  baflin. 
Tome  JK  Vu 
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de  la  queue  &  àçs  jambes  Je  derrière,  font  la  troifième  par- 
tie*. Ceue  méthode  peut  être  convenable  à  ceux  qui  traitent 
uniquement  du  cheval ,  mais  elle  entraîneroiit  des  inconvcniens 
en  Hiftoire  Naturelle,  lorfquon  voudrpit  comparer  tous  les 
animaux  les  uns  aux  auties  &  les  rapporter  à  T^mme:  pour 
faciliter  cette  comparaifbn ,  nous  appliquerons  les  dénonvnations 
des  os  du  (quelette  humain  à  ceux  du  chevaj  &'des  autres  ani- 
maux, &  nous  fuivrons  Tordre  ufité  dans  Tanatomie  de  l'hoaune 
en  commençant  par  la  icte. 

Li  tcte  du  cheval  eft  compofce  à  peu  près  du  même  nom- 
bre dos  que  celle  de  l'homme,  ces  os  le  correspondent  &  ont 
beaucoup  de  refîèmblance  pour  leur  figure  &  leur  pofition  dans 
lun  &  dans  l'autre,  ce}^ndant  il  y  a  de* grandes  différences 
dans  leurs  propoitions  &  dans  la  figure  totale  qui  réfulte  de 
leur  aflemblage;  la  plus  gi-ande  vient  de  1  étendue  des  mâchoires 
&  du  nez  du  cheval,  &  de  la  petitede  du  crâne  en  comparailbn 
de  ces  mcmes  parties  dans  l'homme.  I^  corps  de  fa  mâchoire 
inférieure  du  cheval  eft  terminé  en  avant  par  les  dents,  de  forte 
qu'il  n'y  a  point  de  menton;  la  réunion  des  deux  mâchoires 
forme  l'extrémité  inférieure (^-r4,/?/.  x)àt  la  face;  les  branches 
de  la  mâchoire  du  deflbus  (ont  fi  élevées,  quelles  fôûtîennent 
l'os  occipital  (B)  auffi  haut  que  les  pariétaux  &  plus  haut  que  le 
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inclinée  en  avant  &  préfente  un  ovale,  dont  i'extrénîité  anté- 
rîeure  eft  plus  alongée  &  plus  balle  que  ie\tr6iuîc  poflérieure; 
cet  ovale  a  deux  pieds  de  longueur  dans  le  fujet  que  nous  décri- 
vons, &  huit  pouces  quatre  lignes  dans  la  plus  grande  laigeur, 
qui  fe  rencontre  à  lendroit  des  bords  fupcrieurs  des  orbites:  cette 
lôte,  vue  de  côté,  a  la  figure  dun  triangle  ïrrcgulier,  dont  la 
baie  (A  C)  efl  d  environ  quinze  pouces  de  longueur;  Tun  des 
côtes  du  triangle  efl  formé  par  la  longueur  de  I.1  face  fupé- 
rieure  (A  B)  de  h  tête»  6c  lautre  côté  par  la  hauteur  de  la 
fcee  (C  B)  que  la  tête  préfente  étant  vue  par  derrière  :  cette  face 
eft  oblongue,  elle  a  environ  un  pied  de  hauteur  fur  iix  pouces 
trois  lignes  de  largeur  dans  le  milieu  de  la  hauteur;  {articulation 
de  la  tête  avec  la  première  vertèbre  du  cou  fe  trouve  dans  la  par- 
tie fupérieure  de  cette  face.  Si  on  retourne  la  tête  du  cheval ,  & 
fï  on  la  pôle  lur  (a  face  fupérieure  pour  la  voir  par  deflbus,  on 
y  trouve  une  figure  ovale,  à  peu  près,  comme  par  deffus,  & 
on  voit  en  relief  langle  que  forme  le  corps  de  la  mâchoire 
infériaire;  enfm  fi  on  fa  regarde  par  deiTÎère  dans  cette  pofition, 
elle  le  trouve  terminée  par  los  occipital,  qui  a  une  forme  bizarre 
^ue  Ton  a  comparée  à  celle  d  une  tête  de  bœuf* 

On  concevra  aifcment  que  toutes  ces  figures,  qui  nous  ont 
fervi  d'objets  de  comparaîlbn ,  ne  font ,  ni  régulières  dans  les 
contours,  ni  planes,  ni  pleines  dans  leurs  aires,  elles  ne  Ibnt 
au  contraire  que  les  apparences  grolfières  de  différens  grouppes 
qui,  quoique  très-iiTéguIiers,  doivent  être  comparés  à  des  figures 
rcgulîères ,  pour  qu'il  en  réfulte  quelque  idée  précile- 

Ejï  examinant  le  détail  â^  os  qui  compofent  ia  fice  Supé- 
rieure de  la  tête  du  cheval,  on  efl  étonné  de  l'étendue  des  os 
propfes  du  nez,  Qtieique  énorme  que  paroiffe  la  mâchoire 
inférieure,  elle  n'eft  pas,  à  beaucoup  pres,  aiiffi  grande,  en 

Vu  i'i 
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comparaifbn  de  celle  de  l'homme,  que  le  font  les  os  prc^ires 
du  nez,  comme  on  peut  le  voir  par  les  dimenfions  (ûivantes. 
La  mâchoire  inférieure  du  chevai  a  deux  pieds  &  un  demi- 
pouce  de  longuair  depuis  lextiémiié  antérieure  (A)  jufiju'à 
iapophyfe  condyloïde  (^Z)^  en  fuivant  la  courbure  de  l'angle  ^£^, 
tandis  que  les  os  propres  du  nez  ont  dix  pouces  de  longueur 
dans  ce  fùjet;  mais  il  paroît  qu'ils  en  auraient  près  de  onze., 
s'ils  n'avoient  pas  été  hrifcs  à  la  pointe. 

Pour  prendre  une  idce  de  la  fbmic  principde  de  la  tête  du 
cheval,  il  faut  bien  connoître  la  figure  &  les  dimenfions  de  k 
mâchoire  inférieure;  fe  partie  antérieure  (A)  eft  terminée  par  les 
dents  încifives  fans  qu'il  y  ait  de  menton,  fà  largeur,  au-delà 
des  dernières  dents  incifives,  efl  de  deux  pouces  &  demi,  & 
feulement  d'un  pouce  huit  lignes  à  l'endroit  des  barres  (F)^ 
qui  eft  le  plus  étroit,  enfuiie  elle  s'élargit  peu  à  peu  jufqu'aux 
angles  (C)  qui  font  entre  le  corps  &  les  branches;  ainfi  la 
mâchoire  du  cheval,  au  lieu  de  former  ua  arc  en  avant  comme 
celle  de  l'homme,  fut  un  angle,  dont  les  côtés  ont  environ 
un  pied  de  longueur  depuis  l'extrémité  antériaire  jufqu  à  Tendrait 
où  les  branches  fê  recourbent  en  haut ,  elle^  ont  dix  pouces  de 
hauteur  depuis  cet  endroit  jufqu'à  l'apophyfc  condyioïcfe,  & 
onze  pouces  &  demi  jufqu'à  Tapophyfe  coronoïde,  parce  que 
celle-ci  s'étend  au  deflus  de  l'autre:  cette  mâchoire  a  cinq 
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idieval  eft  longue  &  étroite ,  elle  eft  auffi  fort  bafle  par  devant 
&  fort  âcvée  par  derrière;  c  eft  pourquoi  l'occiput  k  trouve  au 
haut  de  la  face  du  cheval ,  &  l'ouverture  des  narines  (G)  pres- 
que tout  au  ba6,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  menton,  &  que  fe 
milieu  de  la  mâchoire  (ûpérieure  n'a  pas  plus  d'environ  deux 
pouces  huit  Mgnes  de  hauteur,  trois  pouces  une  ligne  de  largeur, 
&  feulement  deux  pouces  deux  lignes  à  l'endroit  Ats  barres  (H}, 
qui  eft  Je  plus  étroit;  mais  la  mâchoire  fupérieure  s'élargit 
l)eaucoup  à  mefiire  qu'dle  s'approche  Ats  os  de  la  pomette  (I)^, 
de  forte  qu'elle  fè  trouve  aufli  avancée  de  part  &  d'autre  que 
ces  os;  ia  tête  du  cheval  a  dans  cet  endroit  fèpt  pouces  quatre 
lignes  de  largeur:  les  os  de  la  mâchoire  fupérieure  ne  s'étendent 
pas  juf^aux  yeux  comme  dansThoormie,  quoiqu'elle  ait  enviion 
^a  pied  de  longueur  depuis  fon  extrémité  antérieure  juiqu'à 
l'endroit  où  los  de  la  pomette  &  ios  unguîs  fê  touchent,  &  il 
y  a  fix  pouces  cinq  lignes  de  diftance  entre  l'ouverture  des 
narines  &  les  orbites:  cette  ouverture  eft  oblongue,   elle  a 
environ  deux  pouces  à  l'endroit  le  plus  krge,  &  cinq  pouces 
:trois  lignes  de  hauteur;  le  côté  fûpérieur  eft  formé  par  la  partie 
antérieure  des  os  propres  du  nez,  qui  avancent  fur  l'ouverture* 
^iits  narines  de  la  longueur  de  trois  pouces  cinq^  lignes,.  &  fê: 
^lenmnent  &i  pointe '*'• 

me  mortelle,  &  que  Ton  appeffe  li 
morve:  c*eft,  pour  ainfi  dire,  la  peftc* 
des  chevaux  ,  puifqu*elle  eft  conta- 
gîeufe ,  &  qu'elle  a»  fait  périr  jufqu'à' 
préfent  tous  ceux  qui  en  oni  été  atta- 
qués. On  ne  peut  trop  s  empreflcr  de* 
publier  la  découverte  que  M.  de  hi 
Fofle,  maréchal  du  Roi,  a  faite  fur 
cette  maladie,  c5c  dont  il  a  rendu» 
compte  au  public  dans  une  brochux»: 

Vu  iijf. 


♦  Les  os  du  nez  &  de  la  mâchoire 
fopërieure,  &c«  foumifTent  par  leur 
étendue  un  grand  efpace  à  la  mem- 
brane {Mtuitaîre,  qui  revêt  tous  les 
cornets  du  nez,  &  qui  s'étend  dans  les 
finus  maxillaires  &  frontaux,  &  Thu- 
mcur  que  filtre  cette  membrane  eft 
fiijette  à  (è  vicier  dans  les  chevaux,  au 
foinc  de  caufer  une  maladie  que  i  on 
Moii  toujours  regardé  ju(qu'ici  com- 
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Les  oibîtes  (K)  font  ovales,  leur  grand  diamètre  cft  tmtf^ 
veriàl,  il  a  deux  pouces  &  demi,  &  i^ petit  deux  pouces  ^latre 
lignes:  au  iieu  d'être  placés  au  defîbus  de  Tos  j6x)ntai  comme 
dans  l'homme,  ifs  fe  trouvent  de  chaque  côté  du  corps  de  cet 
os,  qui  occupe  i'efpace  qui  eft  entre  les  deux  orbites;  cet  espace 
a  fix  pouces  deux  lignes  de  largeur  à  l'endroit  où  la  difbnœ 
efl  la  plus  petite.  L'os  fix>ntai  étant  fort  étroit,  &  les  os  propres 
du  nez  fort  larges  en  comparaifon  de  ces  mêmes  parties  dans 
l'homme,  les  orbites  du  cheval  fe  trouvent  placés  fiir  les  çotéi 
de  la  tête;  l'os  du  front  n'eft  fi  étroit  que  parce  que  l'étendue 
des  autres  os  du  crâne  eft  fort  petite  à  proportion  cfe  la  gro&ur 
de  l'animal. 

Quelque  peu  étendu  que  foit  le  crâne  du  cheval ,  il  y  a 
cependant  un  os  de  plus  que  dans  celui  de  l'homme;  ceft  l'os 
du  toupet,  qui  ed  de  figure  triangulaire;  k  baie  touche  à  h 
partie  antérieure  de  l'occipital,  &  le  fommet  k  trouve  entre  ks 
deux  pariétaux. 

Nous  avons  à€]2i  £iit  remarquer  que  l'os  occipital  du  cheval  eft 
fort  élevé,  &,  pour  ainfi  dire,  porté  en  haut  par  itt  hnmcbes 


qui  a  pour  lîirtt  Traité  fur  le  vèrhûbfe 
fti^t  dt  la  morvi  des  chevaux  t  ^  Us 
moyens  d*/  remédier.  Paris  ^  ^749* 

En  effet  M.  de  la  Foffe  a  reconnu, 
après   plufieura   obfervatîons  ^    que  le 


donc  tin  mal  local  que  Pon  peut  gué- 
rir par  des  topiques.  M.  de  k  Folle 
a  imaginé  un  bon  moyen  de  k&  bm 
parvenir  dîr«5Fement  fur  la  partie  affii- 
géc,  &  il  Ta  fait  par  la  voie  du  rrépan» 
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éi  I»  mâdKÔre  infèrieure  qui  ibûtiennent  à  uiie*  grande  hauteur 
ks  cavité»  artici^ires  &  les  apophyfès  zygomatiques  des  os 
IflOiponux»  de  iborte  que  ios  occipital,  au  lieu  d'être  poië  à  la 
partie  inférieure  du  crâne  comme  dans  l'homme,  le  trouve  à 
la  partie  poftérieure,  &  que  la  £ice  fiipérieure  de  la  tête  du 
ihevai  eft  terminée  en  arrière  par  les  lignes  tranfverûles  de 
focdpital,  qui  fent  fort  Mlantes;  en  retournant  la  tête  de 
£çon  qu'elle  pofe  fur  là  face  (ùpérieure,  fi  on  la  regarde  par 
derrière,  les  lignes  tranfverioles  reflèmbient  en  quelque  façon 
au  mufle  d'un  bœuf;  les  deux  condyies  de  l'occipital  forment  la 
téie;  les  apophyfès  épineuiês  ont  ju(quà  un  pouce  onze  lignes 
de  longueur,  &  repréiêntent  les  cornes  du  bœuf;  le  grand  troa 
ocdpitai  a  environ  un  pouce  &  demi  de  diamètre. 

Les  dents  incifives  ni  les  crochets  n'étoient  pas  aflèz  bien. 
eonfervés  dans  le  fùjet  dont  il  eft  ici  queftion,  je  les  ai  obfervés* 
fur  un  autre  qui  étoit  à  peu  près  de  même  taille,  &  j*ai  trouve 
que  les  fix  dents  incifives  de  la  mâchoire  iùpérieure  étoient. 
convexes  en  devant  fur  leur  longueur;  que  celles  du  milieu,, 
YÛes  par  devant,  Ibrtoient  de  quatorze  lignes  hors  de  la  mâ- 
Aoire,  &  celles  d^  coins  feulement  de  onze  lignes;  qu'elles 
avoient  toutes  neuf  lignes  de  largeur  à  leur  extrémité,  &  cinq. 
figues  d'épaîfleur;  les  fix  dents  incifives  de  la  mâchoire  inférieure 
^ient  moins  convexes  que  œlles  de  la  mâchoire  (ùpérieure,  &. 
par  conl^quent  peu  recourbées  en  haut,  elles  avoient  auffi  un 
peu  moins  de  largeur  &  d'épaifleur,  mais  à  peu  près  la  même- 
longueur;  les  crochets  étoient  en  quelque  façon  coniques,  & 
beaucoup  plus  petits  &  plus  courts  que  les  incifives.  Je  reviens. 
au  fquelette;  il  a  quatre  crochets,  deux  dans  chaque  mâchoire, 
un  de  chaque  côté ,  à  quinze  lignes  de  diftance  de  la  première. 
des  incifives,  à  deux  pouces  cinq  lignes  de  la  première  des 
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esoénâne,  fiir  laquelle  il  y  a  deux  groflès  ftries  perpendiculaires, 
func  fiir  le  bord  antérieur,  &  l'autre  fur  le  milieu  de  cette 
hœ;  les  deux  dents  antérieures  en  ont  même  trois,  mais  elles 
ne  fcmt  pas  fi  élevées  que  celles  àcs  autres. 

On  peut  regarder  l'os  hyoïde  comme  une  dépendance  de  la 
tête,  parce  qu'il  cft  attaché  aux  os  àts  temples;  mais  c'efl:  pluftôt 
un  compole  de  plufieurs  os  qu'un  feul  os ,  car  on  y  en  peut 
diftingiw  fept,  &  peut-être  neuf,  conune  nous  allons  l'expli- 
quer. Les  deux  principaux  pour  la  grandeur  font  articulés  un 
de  chaque  coté,  dans  une  cavité  qui  (ê  trouve  entre  le  conduit 
auditif  oâèux  &  ïapophyfe  ftyloïde  un  peu  en  arrière,  &  s'éten- 
dent en  avant  juiqu'à  l'endroit  qui  eft  entre  les  deux  dernières 
cknts  înâchellères;  ils  avoient,  dans  un  cheval  de  taille  médiocre, 
diacun  environ  fix  pouces  &  demi  de  longuoir,  &  un  demi- 
pouce  de  largeur  de  haut  en  bas  dans  le  milieu  ;  ils  font  fort 
nnices,  car  leur  épaiflèur  netoit  que  d'une  demi-ligne,  ou  une 
ligne,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue;  l'extrémité 
antérieure  eH  plus  mince,  &  la  poflérieure  beaucoup  plus  large, 
&  terminée  en  haut  par  un  prolongement  qui  s'anicule  avec 
ïos  des  temples:  ces  deux  parties  de  l'hyoïde  étoient  à  deux 
jpouœs  neuf  lignes  de  diftance  l'une  de  l'autre  en  arrière,  &  à 
mm  pouce  huit  Dgnes  en  devant;  elles  fe  joignent  chacune  par 
ion  extrémité  antérieure  à  un  os  oblong  qui  s'étend  en  bas,  & 
un  peu  en  dedans  &  en  arrière;  à  l'endroit  de  cette  jointure  il 
Çt  trouve  un  petit  os  qui  reflèmble  à  peu  près  à  un  pois ,  ou 
^uilât  à  un  haricot,  pour  la  groflèur  &  la  figure,  &  qui  eft 
piacé  en  avant  &  un  peu  en  haut,  de  (brte  que  les  trois  os  & 
toudient  dans  cette  articulation;  l'os  oblong,  qui  eft  le  troifiènie 
dans  l'ordre  que  nous  fùivons,  avoit  quatorze  lignes  de  lon- 
gueur &  deux  lignes  de  largeur,  il  eft  un  peu  aplati  (ûr  les 
Tome  IV.  Xx 
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côtés:  ces  deux  os  nttoient  éloignés  que  d'un  pouce  à  leur 
extrémité  inférieure;  ils  s'aiticulent  avec  un  autre  os  fitué  entre 
les  fix  os  dont  nous  venons  de  parler»  trois  de  chaque  calé: 
c'eft  pourquoi  on  peut  l'appeler  l'os  du  milieu;  &  figure  peut 
être  comparée  à  celle  d'une  fourchette,  faite  de  façon  que  le 
manche  &  les  branches  auroient  chacun  deux  pouces  àt  \afar 
gueur,  feroient  un  peu  aplatis  fur  les  côtés»  &  auroiâit  tn» 
à  quatre  lignes  de  largair»  &  que  les  deux  branches  ne  iêroient 
éloignées  que  d'un  pouce  huit  lignes  par  leur  extrémité,  & 
formeroient  une  courbe  aflëz.  régulièrement  arrondie  à  l'endroit 
de  lair  bifurcation  :  ces  deux  branches  ibnt  dirige  en  anrièe 
&  embraflènt  le  larynx  par-devant  &  un  peu  par  les  côtés,  & 
le  manche  s'étend  en  avant  fous  la  langue;  les  deux  os  obiongs 
5*articulent  de  chaque  côté  à  quelque  diftance  de  l'endroit  de  la 
bifurcation  de  l'os  du  milieu»  que  Ion  regarde  comme  l'os 
hyoïde  proprement  dît*,  car,  (Hon  cette  opinion,  les  deux 
gnmds  os  qui  tiennent  à  l'occipital  ne  font  que  des  produétions 
longues  de  l'hyoïde;  quoi  qu'il  en  fbit»  elles  paroiflênt  conmie 
deux  bras,  à  l'extrémité  ddiquds  l'os  du  milieu  eft,  pour  ainfi 
dire»  fuipendu  par  le  moyen  des  deux  os  obiongs.  Nous  avons 
déjà  compté  fêpt  os  dam  f hyoïde,  y  compris  cdui  du  milieu; 
mais  fi  l'on  examine  ce  dernier,  on  reconnc»t  aiÊment  que 
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rieme  deux  pouces  trois  lignes ,  non  conipns  les  apopli)  les 
articulaires  antérieures  r  cette  longueur,  dans  la  face  fupérieure 
de  Ja  preniicre  vertèbre,  eft  d'accord  avec  k  pofiiion  de  la  tête» 
qui  eft  penchée  en  bas;  les  parties  fupérieures  àts  a|X>phyles 
aniculaîies  font  inclinées  en  devant  &  en  bas  fur  les  parties 
inférieures,  qui  font  auffi  inclinées  en  des^ant  &  en  haut  fur  les 
parties  fupérieures ,  de  forte  qu'il  paroît  y  avoir  quatie  apophylês 
articulaires  antérieures,  entre  lelquelles  les  apophyies  condyloïdes 
de  roccipital  font  engrenées,  ce  qui  géiie  dans  certains  cas  le 
mouvement  de  la  tête  du  cheval ,  en  compai^lon  de  celui  de 
la  tête  de  lliomnie.  Les  apophyies  tranfverfes  font  fi  grandes* 
qu  on  les  a  comparées  à  des  oreilles  de  chien  ;  il  auroit  fallu 
défigner  un  chien  barbet,  maïs  encore  vaut-it  mieux  dire 
quelles  font  un  peu  inclinée  en  bas,  quelta  s'étendent  de 
devant  en  arrière  de  la  longueur  de  quatre  pouces,  &  quelles 
ont  près  de  deux  pouces  de  largeur.  La  vertèbre  entière  a  un 
demi-pied  de  longueur  duii  côté  à  lautre;  la  face  inférieure  du 
coiT>s  a  une  apophyfe  en  forme  de  ttibercule,  que  Ion  a  com- 
parée à  un  hont  Je  fiei;  le  trou  de  cette  vertèbre  na  que  dix- 
fept  lignes  de  largeur  de  haut  en  bas,  &:  un  pouce  huit  lignes 
de  longueur  d un  côté  à  lautre. 

La  ieconde  vertèbre  {MJ  a  fon  pivot  odontoïde  comme 
dans  rhomme:  cette  vertèbre  &  toutes  les  autres  du  cou  du 
cheval  font  alongées,  mais  dans  des  projxïrtîons  différentes  les 
unes  par  rapport  aux  autres;  h  feconde  eft  la  plus  gnmde  de 
toutes,  car  elle  a  cinq  pouces  de  longueur  mefurée  en  ligne 
droite,  depuis  foctrémité  poftérîeure  de  l'apophylê  de  la  fice 
inférieure,  jufquau  milieu  de  l'échaiicrure  qui  eft  entre  les 
deux  apophyies  articulaires  antérieures  qui  forment  la  bafe  du 
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pivot,  &  cinq  pouces  &  demi  depuis  l'extrémité  des  apo{rfiyfês 
articulaires  poftérieures  jufqu  a  l'extrémité  des  antérieures. 

La  troifième  &  la  quatrième  vertèbre  (NO)  font  i  peu  près 
d'égale  grandeur»  il  y  a  trois  pouces  &  demi  de  longueur  depuis 
l'extrémité  poftérieure  de  l'apophyfe  de  la  face  Inférieure,  jufqu  i 
la  naiflànce  de  la  convexité  de  la  {^ct  antérieure  du  corps  de  la 
vertèbre,  &  environ  cinq  pouces  &  demi  de  longueur  depuis 
l'extrémité  poftérieure  de  i'apophyfè  artiailaire  poftérieure  juA 
qu'à  l'extrémité  de  l'antérieure,  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces 
deux  vertèbres.  La  première  de  ces  deux  dimenfions,  prife  (ùr 
la  cinquième  vertèbre  (  P)^  n'eft  que  de  trois  pouces  trois 
lignes,  elle  eft  de  trois  jxKices  fur  la  fu^ièmc  (Q),  &  enfin  de 
deux  pouces  trois  lignes  for  la  fqnième  (R),  qui  eft  la  plus 
petite  de  toutes;  la  focondedimenfion  eft  de  cinq  pouces  &  demi 
for  la  cinquième  vertèbre,  de  cinq  pouces  for  la  fixième.  &  de 
quatre  pouces  for  la  lq>tième. 

La  longueur  de  l'apophyfe  épîneufc^  de  cette  vertèbre  eft  de 
dix  lignes,  mais  elle  n'eft  pas  fourchue  comme  dans  Thommc; 
l'apophyfe  épineufe  de  la  fixième  venèlne  eft  beaucoup  plus 
courte  que  celle  de  la  feptième;  il  n'y  a  iw  la  cinquième,  la 
quatrième  &  la  troifième  qu'une  légère  apparence  de  ces  apo- 
phyfes,  celle  de  la  feconde  vertèbre  eft  la  plus  étendue,  die 
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toutes  ces  vertèbres  efl  fort  convexe,  &  la  poftmeure  foit 
concave:  içs  apophylês  tranfverfo  reflèniblent  en  grand  à  celles 
de  rhomme.  Le  cou  du  fquelette  avoit  environ  deux  piedi  de 
Jongueur»  la  circonfcrence,  prifc  fur  les  parties  poftérieures  de 
jja  troifième  vertèbre,  étoit  de  quatorze  pouces,  d'environ  ièîze 
ijiouces  liir  celles  de  la  fixième^  qui  eiî  la  plus  grollè,  &  de 
xzXotzj^  pouces  fur  celles  de  ia  lèptièmc* 
La  portion  de  la  colonne  vertébrale,  qui  eft  compofce  par 
Acs  vertèbres  dorlâles,  a  deux  pieds  huit  pouces  de  longuaîr;  il 
^   a  dix-huit  vertèbres  Se  dix-huit  cotes,  ces  vertèbres  rdîèm- 
J>ient  beaucoup   plus  à  celles  de  l'hoiiinie  que  les   vertèbres 
«^er\qcales;  k  plus  grande  différence  qu*il  y  ait  fe  trouve  dans 
ics  apophyfes  cpineufès,  qui  font,  à  proportion,  beaucoup  plus 
iongues  dans  le  cheval;  celle  de  la  première  vertèbre  dorlale^Ty 
a  deux  pouces  &  demi  de  longueur^  ceile  de  la  féconde (^K^ 
a  fix  pouces  trois  lignes,  celle  de  la  troificme  ^^^^  fept  pouces 
iieuf  lignes,  celle  de  la  quatrième  ^^K^  huit  pouces  trois  lignes» 
celle  de  ia  cinquième  ^Z^  eft  de  la  même  longueur,  mais  die 
paroît  ia  plus  élevce,  parce  qu'elle  eft  moins  inclinée  que  la  précé- 
dente; les  fuivantes  diminueiit  peu  à  peu  jufqul  la  quatorzième/'^y^ 
qui  n'a  plus  qu  environ  tiois  pouces  de  hauteur,  les  autres  lont 
de  la  même  hauteur:  la  première  apophylè  eCl  droite,  les  dix  fui- 
vantes font  inclinées  en  arrière,  enfuite  il  y  en  a  trois  qui  font 
droites,  &  les  autres  foiit  inclinées  en  avant;  ia  dix-huitième  eft 
la  plus  large  de  toutes,  elle  a  environ  deux  pouces  de  largeur*  Les 
corps  des  vertèbres  font  uxs-reflcmb(iuis  à  ceux  àtts  vertèbres  de 
l'homme,  ils  ont  environ  un  pouce  huit  lignes  de  longueur. 

Il  y  a  huit  vraies  côtes  &  dix  fauff'es,  les  premières  vraies 
côtes  (b),  une  de  chaque  côté,  ont  dix  pouces  de  longueur,  leur 
courbure  n'eft  pas  auffi  forte  que  celle  des  côtes  d«  rhoramc„ 

X  X  iijt 


35©         Description 

auxquelles  elles  correfpondent  aufTi;  au  lieu  de  former  avec  les 
vertèbres  &  le  ftemum  une  figure  reflemblante  en  qudque 
façon  à  un  cœur,  elles  forment  une  forte  de  triangle,  dont  la 
vertèbre  ed  la  baie,  &  dont  le  fbnunet  efl  formé  par  la  réunicm 
des  extrémités  inférieures  des  côtes:  cet  elpace  a  environ  trois 
pouces  &  demi  à  la  bafê,  &  environ  fix  pouces  &  ^nii  cfe 
hauteur;  les  plus  longues  àes  côtes  font  la  dixième Y^^  &  la 
onzième  (d),  elles  ont  deux  pieds  un  pouce;  la  dernière  (e) 
des  faufles  côtes  n  a  que  quatorze  pouces  &  demi  de  longueur: 
au  rede,  les  côtes  du  cheval  font  aflèz  fèmblables  à  cdies  cfe 
i'homme,  fî  ce  n'efl  quelles  font  encore,  à  proportion,  plus 
minces;  les  plus  étroites  ont  environ  un  demi-pouce,  .&  les  plus 
larges  un  pouce  huit  lignes;  mais  les  extrémités  infâieures  des 
premières  côtes,  une  de  chaque  côté,  ont  un  pouce  fqit  lignes 
de  largeur. 

Le  flemum  (fg)  eft  comprimé  &  aplati  fur  les  côtés,  con- 
vexe &,  pour  ainfî  dire,  tranchant  en  devant  fiir  iâ  longueur» 
qui  eft  de  fêize  pouces;  il  ne  paroît  compofë  que  de  dnq 
os  dans  le  fquelette  dont  il  eft  quefUon,  mais  dans  un  fbjet 
plus  jeune  que  n  étoit  celui  dont  on  a  tiré  ce  fqudette,  on  dif^ 
tingueroit  fix  os.  Le  pronier  eft  aplati  fin-  les  côtés,  il  a 
un  pouce  dix  lignes  de  longueur  fur  le  devant,  &  fiir  k  (fer* 
j;ière  environ  un  pouce  &  demi,  la  largeur  eft  de  deux  pouces 

je  quatorze  lignes  fur  le  derrière,  & 
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longueur,  &  deux  pouces  troîj  ilgnes  de  largeur;  les  deux  pre- 
niîères  côtes  fe  joignent  contre  h  partie  liipcrleure  &  poftérieure 
cîu  premier  os,  les  deux  fécondes  aboutifîent  entre  le  premier 
£l  le  fecond  os,  les  deux  troifièmes  entre  le  fecond  &  le  troî- 
iïème  os,  les  deux  quatrièmes  entre  le  troilîème  &  le  quatrième 
os,  les  deux  cinquièmes  entre  le  quatrième  &  le  cinquième  os, 
^i^ifin  les  fîxièmes,  feptièmes  &  huitièmes  eûtes  aboudlîènt  iur 
es  cotés  du  cinquièni^  os,  qui  eft  compofé  de  deux  os  rcunis 
jjar  l'âge. 

Les  vertèbres  lombaires  (ont  au  nombre  de  fîx  dans  fe  fquelette 
iur  lequel  celte  defcription  a  été  faite;  mais  en  ie  compajimt  à  des 
iujets  frais,  j'ai  vu  que  le  nombre  des  vertèbres  lombaires  varie 
dans  diffcrens  chevaux,  &  qu'il  n'y  ai  a  que  cinq  dans  les  iui5, 
tandis  qu  il  s  en  trouve  fix  dans  les  autres:  celles  du  iquelette  dont 
il  s  agît  ici  rellcmblent  beaucoup  aux  dernières  des  dorlales  >  fur- 
tout  par  les  apophyfes  épineufes^  qui  ont  i*  peu  près  la  même  lon- 
gueur &  la  m£ine  largeur,  &  qui  font  aufli  inclinées  en  avant;  les^ 
corps  des  vertèbres  lombaires  ont  aufli  à  peu  près  la  même  lon- 
gueur, niais  les  apophyfes  accefïoires  font  fort  longues  Sl  fort  laiges^ 
on  les  prendroit  pour  de  petites  côtes;  celles  de  la  iècoiide  ver- 
tèbre lombaire  fàj  font  les  plus  longues,  elles  ont  à  peu  près  quatre 
pouces  &  demi;  celles  de  la  première ^ij  &  de  la  troilièmef/y 
iont  d'égale  longueur,  mais  un  peu  plus  courtes  que  celles  de  la 
feconde;  celles  de  la  quatrième /^/j  &  de  la  cinquième  ^m^  ibnt 
encore  plus  courtes ,  mais  celles  de  la  ftxième  fnj  nont  que 
troi$  pouc^;  la  largeur  de  ces  apophyiej  va  jufqu'à  deux  ix)uce$ 
trois  lignes,  die  efl  fort  inégulière;  les  apophylès  des  trois  der- 
nières vertèbres  fe  touchent  &  font  adhérentes;  les  vertèbres 
iombaîres  ont  jufqu  a  deux  pouces  de  longueur, 

L'o5  Ikrum  du  cheval  efl  triangulaire  *  il  avoit^  dans  |>lufiairs 
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chevaux  de  taille  médiocre,  environ  fept  pouces  &  longueur, 
&  fept  pouces  de  largeur  à  fon  extrémité  antérieure,  qui  fait  un 
arc  de  cerclé  concave  en  devant;  il  a  quatre  trous  de  chaque 
côte,  &  paroît  compofè  de  cinq  fauflcs  vertèbres,  qui  ont 
chaame  leur  apophyfe  épineufe  ;  la  première  eft  mince,  étroite 
&  inclinée  en  arrière,  la  feconde  eft  plus  haute,  die  a  deux 
pouces  &  demi  de  longueur,  les  autres  diminuent  peu  à  peu, 
de  fbne  que  la  dernière  n'a  qu'un  pouce  &  demi  de  hauteur; 
la  feconde  eft  la  plus  large,  elle  a  un  pouce  &  demi  de  largeur 
à  fbn  extrémité,  les  autres  le  font  moins,  for- tout  la  dernière, 
qui  n  a  qu  un  pouce  de  largeur  dans  le  milieu  de  &  hauteur. 

La  queue  (o  p)  du  (quelette  dont  il  s'agit  n  a  qu  environ  un 
pied  &  demi  de  longueur,  elle  neft  compofce  que  de  treize 
fauflès  vertèbres,  mais  jen  ai  compté  quinze  for  un  fojec  fiub, 
&  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  en  manquoit  quelques-unes,  car, 
(èlon  diffcrens  auteurs*,  il  doit  y  en  avoir  dix -fept.  Dans  le 
(quelette  que  nous  décrivons ,  les  deux  premières  ont  des  apo- 
phyfes  épineufes;  toutes  les  fauflês  vertèbres  dont  eft  compoice 
la  queue  ont  quelques  apparences  dapophyfes,  dies  diminuent 
peu  à  peu  de  longueur  &  de  grofleur,  de  forte  que  la  dernière 
n'a  qu'un  pouce  de  longueur  &  trois  lignes  de  diamètre  à  Ten- 
droît  le  plus  mince. 
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Les  os  des  hanches  (ij)  font  triangulaires;  le  bord  jfùpérieur, 
«1  lieu  d'être  arrondi  en  manière  d'arcade,  forme  la  bafê  du 
triangle,  &  la  baie  de  l'os  forme  le  fommet  du  môme  triangle, 
qui  eft  terminé  par  la  cavité  cotyloïde;  la  ba(è  du  triangle  a 
^r^vîron  neuf  pouces  &  demi  de  longueur  mefurée  en  ligne 
<ïroîte,  elle  eft  un  peu  courbe  &  convexe  en  avant,  l'angle 
înteme  corre(pond  au  bord  poftérieur  de  l'os  de  la  hanche  de 
J'homme,  &  Tangle  externe  au  bord  antérieur:  cet  angle  femble 
^oîr  été  tronqué,  on  y  voit  des  tubercules  qui  fè  rapportent  aux 
opines  du  bord  antérieur  du  même  os  dans  l'homme;  celui  du 
cheval  a  cinq  pouces  &  demi  de  hauteur  depuis  le  centre  de  la 
^vîté  cotyloïde  jufqu  a  la  bafe  du  triangle  ;  le  corps  de  l'os  eft 
^^  effilé,  il  n'a  pas  plus  de  deux  pouces  trois  lignes  de  largeur 
'^^  la  longueur  de  trois  pouces,  enfuite  il  s'élargit  pour  former  le 
^'^^ïigle,  dont  les  deux  côtés  font  concaves;  la  concavité  du 
^té  externe  fait  partie  des  bords  du  baffin,  on  n'y  voit  aucune 
^trc  échancmre  que  l'on  puiiïè  comparer  à  la  grande  échan- 
^*'^*re  foiatique;  la  cavité  cotyloïde  n'a  que  deux  pouces  &  demi 
^^  diamètre. 

1-cs  os  îfchîons  font  grands,  ils  femblent  avoir  chacun  deux 

*^^^riches  au   lieu  d'une  que  ion  diftingue  dans  l'homme;  la 

'^^onde  branche  de  l'os    ifchion  eft   ce   qu'on  appelle   dans 

'*lonime  le  corps  de  Vos ,  il  eft  effilé  dans  le  cheval,  &  il  a 

^^vîron  deux  pouces  neuf  lignes  de  longueur  depuis  le  bord 

Poftérieur  de  la  cavité  cotyloïde  jufqu'à  l'extrémité  poftérieure 

^  trou  ovalaire,  for  environ  un  pouce  de  diamètre  à  l'endroit 

^    plus  mince;  l'épine  de  cet  os  eft  moins  faillante  que  dans 

*^Onime,  elle  forme  un  tubercule  alongé:  les  vraies  branches 

^^   os  ilchions  font  unies  l'une  contre  l'autre,  dans  cet  état 

^*Us5  n'en  forment  qu'une,  qui  a  deux  pouces  une  ligne  dç 
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ïa  ïongueur  de  i  omoplate  *  depuis  ic  bord  antérieur  de  la  cavité 
gicnoïdc  jufqu*à  la  baie  (î)  de  los,  eft  de  quatoi-xe  pouces  & 
trois  lignes  ;  la  baie  de  i  omoplate  a  cinq  pouces  &  demi  de 
longueur  p  fangle  poftcrieur  e(t  plus  moulle  que  i  antérieur;  le 
côlé  poftérieur  a  quatorze  pouces  deux  lignes  de  longueur  depuis 
l^cxo^émit^  de  la  baie  julqu  au  bord  poflérieur  de  la  cavité  glé- 
noide;  le  côté  antérieur  a  quinze  pouces  de  longiîeur  depuis 
langle  antérieur  ju (qu'au  bout  de  k  tubérofité;  Tomoplate  na 
que  trois  pouces  de  largeur  à  quatre  pouces  trois  lignes  au 
detïïts  du  bord  antérieur  de  la  cavité  glénoïde:  cdl  à  cette 
hauteur  que  commence  i  épine  ^^/^  de  1  omoplate,  cette  épine 
s'élève  peu  à  peu,  de  iorte  quelle  a  dans  le  milieu  de  h  Ion-» 
gueur  un  pouce  &  demi  de  hauteur,  enfuite  elle  s'étend 
|uiqua  la  bafè  en  s'abaitîant  infeniiblement  prelque  jufqu'au 
niveau  de  cette  baie;  cette  épine,  ou  pluflôt  cette  éminence 
iongitudinale,  e(t  placée  de  %on  qu1l  y  a  près  dun  tiers  de 
la  face  extérieure  de  lomoplate  du  côté  antérieur  de  cette  émi- 
nence >  &  deux  tiers  du  côté  poftcrieur. 

L*hunierus  ^j'y' eft  court  en  comparaifon  de  celui  de  Thomme, 
ii  n'a  que  douze  pouces  &  demi  de  longuaur,  &  Ik  pouces  & 
demi  de  cîrcoiiférence  à  Tendrort  le  plus  petit;  la  tête  a  trois 
pouces  une  ligne  de  longueur,  mefurée  en  ligne  droite  de  devant 
en  amère,  &  environ  deux  pouces  neuf  ligni^  de  laigeur;  elle 
cft  aivironnée  par  devant,  un  peu  fiir  les  cotés  »  de  cinq  apo* 
phyfes,  une  interne,  une  externe  &  trois  anaVieures;  entre  ces 
trois  dernières  il  y  a  deux  grandes  gouttières,  tandis  que  à^n% 
rhomme  il  ny  a  que  deax  éniinences  &  une  gouttièm*  Dans 
îe  cheval,  Icniinence  antérieure  qui  eft  voiline  de  fexteme,  le 
prolonge  fongitudinalemcnt  en  tm,  ce  prolongement  forme  une 
tubérofilé  au  defïbus  de  lapophyfe,  U  s'étend  prefque  ju/tju'l 
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la  partie  moyenne  de  los  (ùr  la  longueur  de  trois  pouces,  &  il 
fe  termine  par  une  groflè  apophyiê.  La  partie  inférieure  de  f os 
eft  âflez  fèmblablé  à  celle  de  l'humérus  de  l'homme,  excepté 
que  dans  l'humérus  du  cheval  la  partie  poftérieure  qui  reçoit 
1  olecrane  eft  plus  tournée  en  dehors,  plus  profonde,  plus  longue 
&:  plus  étroite  que  dans  l'homme,  que  les  hoxàs  des  poulies  ne 
font  pas  fi  élevés,  &  que  les  condyjes  font  plus  (àillans  for  les 
côtés  &  plus  en  arrière;  lextrémité  inférieure  de  Thumerus  a 
trois  pouces  trois  lignes  de  largeur,  &  trois  pouces  dix  lignes 
d  epailîèur  fur  le  côté  intérieur. 

La  grande  différence  qui  fè  trouve  entre  les  os  des  jambes 
de  devant  du  cheval  &  ceux  du  bras  de  Thomme,  commence 
à  fè  faire  remarquer  dans  les  os  de  lavant -bras,  for -tout  dans 
ie  cubitus;  cet  os,  qui  dans  Thomme  s'étend  jufquau  poignet, 
qui  eft  bien  féparé  du  rayon,  &  qui  a  à  peu  près  la  même 
groflèur  jufqu  à  fon  extrémité,  fèmble  être  oblitéré  dans  le  cheval 
pour  la  plus  grande  prtie,  on  nen  voit  que  la  partie  fopérieure 
qur  foit  proportionnée  à  cette  même  partie  dans  Thomme. 

La  plus  grande  différence  qui  fe  trouve. entre  les  articulations 
des  os  du  cheval  &  de  ceux  de  l'homme,  eft  dans  celle  du  coude; 
le  cheval  n'a  aucun  mouvement  de  pronation  ni  de  fopination, 
ies  extrémités  des  jambes  de  devant  font  toujours  en  état  der 
pronation,  dans  cet  état  l'extrémité  de  l'os  du  coude  fe  trouva* 
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dedans  en  dehors,  de  forte  que  ce  neft  plus  qu'on  fîlei  oflèux 
iorlqu'ii  arrive  &  ie  confond  à  lendroit  de  U  face  étroite  de 
i  extrémité  de  l'os  du  rayon. 

Lapophyfe  de  !  olecrane  (x)  efl  à  proportion  beaucoup  plus 
grande  dans  le  cheval  que  dans  1  homme,  elle  s  ttend  obiitiue- 
ment  en  arrière  &  en  haut*  &  lorfque  les  os  de  lavantbras  font 
plia  à  angle  droit  fur  fhujnerus,  1  olecrane  dcborde  cet  os  de  fa 
longuoïr  d'environ  trois  pouce5:  cette  apophyle  avoit  ai  toute 
h  longueur  environ  trois  pouces  &  demi,  &  deux  pouces  de 
largair  fur  quinze  lignes  à  laidroit  le  plus  mince;  car  la  figure, 
ati  lieu  d  être  arrondie  [>oftcrieuiemejit  cou  une  dans  riiontme, 
eil  fort  irrcgulière,  &  on  peut  dire  en  gcncral  qu  elle  e(l  aplaiie 
fur  les  cotes ,  conca\  e  en  dediijis  6c  convexe  en  dehors.  Le  cu- 
bitus du  cheval  adhère  au  rayon  au  defîous  de  1  olecrane,  enfuîîe 
il  en  efl  fcpaié,  car  il  y  a.  une  petite  ouverture  entre  les  deux 
à  environ  deLix  pouces  au  defïous  de  rextitmité  de  los  du^ 
rayon;  dans  cet  endroit  1  os  du  coude  na  pas  plus  de  fept  lignes 
€Îe  largeur  &  (èpt  lignes  depaifîèur  à  l'endruît  le  plus  épais, 
en  fuite  i!  adhère  de  nouveau  à  ios  du  rayon,  &.  fe  confond, 
pour  ainii  dire,  avec  cet  os  fur  le  bord  extérieur  de  fa  face 
pofterieure. 

L  os  du  ra)  on  fy)  a  quatorze  ponces  trois  lignes  de  longueur, 
j!  eft  un  \itn  courbé,  convexe  en  devant  &:  concave  eu  arrière, 
à  peu  près  comme  dans  Thomme,  mais  fon  exutmité  fupèrîeure 
neft  pas  la  plus  peiitep  ceft  au  conUaire  la  pitrs  groflè,  ou  au 
moins  la  plus  laige;  au  lieu  de  former  une  tète  cylindrique 
qui  déborde  d'un  quart  de  fon  diamètre  Je  coq>s  de  1  os  conimo 
(dam  IhomntCp  il  s  élargit  à  fon  extranité,  &  il  a  trois  pouces. 
&  demi  de  largeur  fur  environ  deux  pouces  d Vpaitièur  du  côlc 
iatcTieur  de  ios  du  coude,  6c  Seulement  lui  jx^uce  &  demi  à^- 
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i  autre  cb\é\  cette  extrémité  ^'articule  dans  prefque  toute  £k 
largeur  avec  Thumerus:  ie  corps  de  Tos,  au  lieu  d'être  triangu- 
laire comme  dans  l'homme,  eft  aplati  fur  le  devant  &  concave 
fur  le  derrière,  il  a  un  pouce  neuf  lignes  de  largeur  dans  le 
milieu,  &  fêize  lignes  depaifleur;  rextrémîté  inférieure  eft 
beaucoup  reflèmblante  à  celle  du  même  os  dans  i'honune,  elfe 
sVlargit  comme  l'extrémité  (ùpérieure,  mais  elle  n'a  que  trois 
pouces  cinq  lignes  à  l'endroit  le  plus  large,  &  deux  pouces  au 
plus  épais;  il  n'y  a  que  deux  faces  à  cette  extrémité,  car  la  troî- 
fième  fece,  qui  eft  étroite  dans  l'homme,  n'y  paroît  pas;  la  face 
extérieure  eft  convexe  comme  dans  Thomme,  &  on  y  voit 
auffi  des  lignes  oflêufês  &  des  gouttières  :  il  n'y  a  point  dans  fe 
cheval  d  apophyfè  flyloïde  à  l'extrémité  du  rayon. 

Il  y  a  autant  de  différence  de  longueur  entre  ie  fcmur  cb 
cheval  &  celui  de  f homme,  qu'il  y  en  a  entre  les  humeras; 
ie  fémur  (i)  du  cheval  n'a  que  dix-fèpt  pouces  neuf  lignes,  y 
compris  le  grand  trochanter;  ie  cou  de  la  tête  n'eft  pas  fi  bien 
marqué  que  dans  l'hcHnme,  &  ia  tête  eft  à  proportion  pius 
petite,  car  elle  n'a  que  deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre;  le 
grand  trochanter  paroît  plus  étencki  de  devant  en  arrière  que 
dans  l'homme,  &  plus  aplati  fur  les  cotés;  le  petit  trodianter 
eft  auffi  pius  mince  au  côté  oppofë,  &  un  peu  plus  bas  il  y  a 
une  apophyfe  un  peu  plus  grofîe  que  ie  petit  trochanter  & 
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-^^Xxteîre  de  ce  qui«d(l  dans  rhomme:  cette  extrémité  du  fémur 

^   ^juatré  pouces  cinq  lignes  de  largeur,  &  cinq  pouces  deux 

**%ne$  à  l'endroit  le  plus  épais. 

La  rotule  (i)  du  cheval  rdîemble  en  quelque  façon  à  celle 

^e  f homme,  mais  il  y  a  beaucoup  de  différence  daiis  les 

^iétaiis;  la  partie  qui  correfpond  à  la  bafè  de  celle  de  l'homme 

xft  (on  alongce,  les  côtés  font  auffi  plus  faillans,  &  les  faces 

^lus  inhales;  cet  os  a  trois  pouces  de  longueur  &  autant  de 

largeur,  &  un  pouce  neuf  lignes  à  lendroit  le  plus  épais;  on 

la  nommé  ïos  carré,  &  il  efl  pofé  en  forme  de  lozange. 

Le  tibia  (^)  eft  plus  court  à  proportion  que  celui  de  fhom- 

me,  il  na  qu'environ  quinze  pouces  de  longueur;  fon  extrémité 

(bpérieure  eft  aflez  reflèniblante  à  celle  du  tibia  humain,  excepté 

que  les  bords  font  plus  iàillans,  &  qu'il  y  a  une  gouttière  for 

k  deflîis  de  lepine,  qui  eft  beaucoup  plus  élevée  que  dans 

lliomme;  la  tête  du  tibia  du  cheval  a  quatre  pouces  deux  lignes 

àt  largeur,  &  quatre  pouces  trois  lignes  à  l'endroit  le  plus 

^Kils ;  le  corps  de  los  eft  à  peu  près  triangulaire  comme  ceku 

de  fhonmie,  mais  les  arêtes  ne  font  pas  fi  tranchantes,  il  a  cinq 

pouces  huit  lignes  de  circonférence  dans  le  milieu  de  (à  Ion* 

gueur  un  peu  au  deflbus  :  l'extrémité  inférieure  du  tibia  du 

cheval  eft  différente  de  celle  du  tibia  de  Thonuiie  en  ce  qu'il 

y  a,  pour  ainfi  dire,  deux  malléoles;  l'interne  neft  pas  aufD 

étendue  en  bas  que  celle  de  l'homme,  ni  à  proportion  auflî 

groflê  ;   l'externe  ocaipe   l'enfoncement   qui  fê   trouve   dans 

fhomme  pour  recevoir  le  péroné.  La  voûte  de  la  cavité  eft 

diftinguée  en  portion  droite  &  en  portion  gauche,  par  une 

éminence  qui   eft  bien   plus   éievce  à  proportion  que   dans 

fhomme,  &  qui  eft  fort  oblique  de  dedans  en  dehors:  cette 

extrémité  du  tibia  a  trois  pouces  uois  lignes  de  largeur  d'une 
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mailéole  à  lauire,  &  dix  pouces  depaiflèur  au  côté  întâieor 
qui  eft  le  plus  épais. 

Il  y  u  au  côté  extérieur  de  la  partie  (ùpéricure  du  tibia  une 
épine  ^^^  qui  poroît  repréiènter  le  péroné,  elle  s'articule  comme 
cet  os  avec  le  tibia  par  une  efpèce  de  tubérofité,  qui  avoit  huit 
lignes  de  largeur  &  un  demi-pouce  depaiflèur  dans  un  (ùjet 
de  toiiie  médiocre,  car  cette  épine  netoit  pas  bien  confervée- 
dans  le  Iquelette  que  nous  décrivons.  La  tubérolité  eft,  pour 
ainli  dire,  la  tête  de  lepine  qui  s  étend  en  bas  de  la  lon- 
gueur d'environ  fept  pouces,  en  lai(lant  un  efpace  aflèz  confi- 
dérable  entre  elle  &  le  tibia-  elle  eft  fort  mince  &  fe  rapproche 
du  tibia  par  ion  extrémité  inférieure,  qui  y  eft  attacha  par  un 
ligament» 

Le  carpe  (j^)  du  cheval  eft  compofè  de  fept  os  difpofes  en 
deux  rangs,  qui  n'ont  que  vingt -cinq  lignes  de  hauteur  dans 
le  milieu  de  la  face  antérieure;  il  y  en  a  quatre  dans  le  premier 
comme  dans  l'homme,  mais  on  n'en  diitingue  que  trois  dans 
le  fécond.  Le  premier  des  os  du  premier  rang  reflèmble  en 
quelque  choie  à  los  icaphoïde,  le  iècond  i  l'os  lunaire,  le 
troifième  à  l'os  cunéiforme;  mais  le  quatrième  n'a  de  commun 
avec  le  pififorme  que  iâ  fituation,  car  il  eft  à  proportion 
beaucoup  plus  gros.  Les  os  du  iècond  rang  ibnt  plus  difT  rens 
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ï  rhomme,  puifquîl  a  auffi  une  petite  apopliyfê  crochue. 
Le  tarfe  (j)  du  cheval  eft  compofè  de  {vk  os  ;  quoiqu'il  y 
ah  fept  dans  le  tarfe  de  Thomme,  on  peut  cependant  com- 
^)arer  ces  deux  parties  &  y  retrouver  beaucoup  de  reflemblance* 
^!le  calcaneum  (6)  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  de  Thomme, 
"ïi  ce  n'cft  que  ià  pofitioh  eft  perpendiculaire,  &  un  peu  oblique 
^  bas  en  haut  &  de  devant  en  arrière,  au  lieu  detre  horizon- 
tale &  un  peu  oblique  de  devant  en  arrière  &  de  haut  en  bas, 
&  que  fe  tubérofité  neft  pas  à  proportion  fi  groflè  que  dan^ 
"l'honune,  &  quelle  eft  plus  mince  intérieurement;  cejt  os  a 
^quatre  pouces  fept  lignes  de  longueur,  &  feulement  onze  lignes 
à  Fendroit  le  plus  mince. 

L'aftragal  (y)  du  cheval  reflemble  beaucoup  à  celui  de 
fhonmie,  (ùr-tout  par  (à  pofition;  ià  figure  ne  diffère  qu'en 
ce  que  cet  os  n a  point  dapophyfe,  &  que  l'enfoncement  de  la 
&ce  antérieure,  qui  correfpond  à  la  face  (ùpérieure  de  ce  même 

05  dans  rhonmie,  eft  beaucoup  plus  profond  &  dirigé  de  devant 
en  arrière  &  de  dedans  en  dehors,  de  même  que  Téminonce 

^]ui  eft  fiir  la  voûte  de  la  cavité  de  Textrémité  inf&ieure  du 

tibia;  il  y  a  au  deflbus  de  raftragai  du  cheval  un  os  mince» 

^|i]e  ion  peut  comparer  à  ios  feaphoïde;  Tos  cuboïde  eft  affez 

^lecomioifiible  par  fâ  pofition  deflbus  le  calcaneum,  qui  correi^ 

2x>nd  à  la  pofitipn  antérieure  de  cet  os  dans  Thonmie,  &  même 

"par  Ùl  figure.  Uos  qui  eft  dans  le  cheval  au  deflbus  du  feaphoïde^ 

«ccupe  ia  place  qui  eft  remplie  dans  Thonmie  par  les  deux 

^premiers  os  cunéiformes,  &  il  eft  facile  de  retrouver  le  troifièmc 

4ans  le  cheval,  par  fâ  pofition  au  deflbus  de  la  partie  poftérieure 

6  extérieure  du  feaphoïde:  cet  os  &  celui  qui  tient  lieu  des 
<Icux  premiers  cunéiformes  dans  le  cheval,  n'ont,  étaiu  mefurés 
cnfcmble,  que  treize  lignes  de  hauteur. 

TfftM  lY.  Z  Z 
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Ce  qui  rdle  des  os  des  quatre  jambes  du  chevsd  eft  aila 
lêmbbble  daiis  chacune,  à  qudques  dimenfions  près,  ceft  pour- 
quoi nous  rapporterons  les  os  des  quatre  jambes  dans  ia  même 
deicription. 

Les  os  des  canons  (8)  (ont  accompagnés  par  derrière  de 
deux  petits  os  ^^longs  &  pointus  par  le  bas,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  ^épines*  Il  dl  aiië  de  juger,  par  les  articulations 
des  os  des  canons  &  cte  leurs  épines  avec  les  os  du  carpe  & 
avec  ceux  du  tarie,  que  les  épines  intérieures  de  chaque  os 
du  canon  corre(îx)ndent  aux  premiers  os  du  métacarpe  &  du 
métatarfe  de  Thonmie,  &  que  les  épines  qui  ibnt  au  coté  extér 
rieur  conefpondent  au  cinquième  os  de  ces  deux  parties  dans 
l'homme.  Je  compte  cinq  os  dans  le  métacarpe  comme  dans  le 
mctatariê,  con^mément  à  Tu^ge  des  anciens  Anatomifles;  les 
os  des  canons  iêmblent  donc  tenir  iioi  de  trois  os  dans  le  métair 
carpe  &  dans  le  métatarfe,  aufli  fbnt*ib  beaucoup  plus  gros  ^pe 
leurs  épines,  &  ils  s  articulent  avec  les  os  du  carpe  &  du  tarie,  de 
même  que  le  iêcond,  le  troifième  &  le  quatrième  os  du  méta- 
carpe &  du  métatariê  de  l'homme,  en  iîippoËiiit^conune  nous 
lavons  déjà  fait  remarquer,  que  Tos  trapézoïde  &  le  grand  os 
£>ient  repréfentés  par  un  feui  os  dans  le  carpe  du  cheval,  de 
même  que  le  premier  &  le  iêcond  os  cunéiiômies  dans  le  tarfep 
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longueur ,  5c  environ  deux  i^wcts  (jiiatre  lignes  ;i  cîiaqiie  cxtr<?* 
mite;  le  nulieu  du  corps  de  l'os  a  quatorze  lignes  dtpîifîeur, 
les  extrcmîtés  un  pouce  &  demi;  5c  ia  partie  voiftne  de  l'extré- 
mité inférieure  n  a  qu'un  [x>uce  à  i  endroit  de  fenroncement. 

Les  os  des  onons  des  jambes  de  derrière  font  pius  longs 

qtie  œux  des  jambes  de  devant,  ils  ont  dix  pouces  neuf  {ignés 

de  longueur,  un  pouce  &  demi  de  hrgmt  dans  le  milieu  de 

feur  longueur,  &  deux  pouces  dmK  lignes  à  chaque  extrémité; 

/e  milieu  du  corps  de  ios  a  feize  lignes  dqjaifîèur,  fextrémité 

iîipérieure  a  un  pouce  onze  lignes,  rinférieure  un  pouce  fept 

lignes*  &  la  partie  voifine  de  1  extrémité  inférieure  feulement 

quatorze  lignes* 

Les  épines  à^  canons  font  adhérentes  à  leur  face  poftericurc^ 

^c  5'étendent  de  haut  en  bas  fur  les  bords  de  cette  lace,  elles 

«>nt  |u(quà  fix  pouces  &  demi  de  longueur  dans  les  jamlies  de 

«devant,  &  jufqu*à  fept  pouces  &  demi  dans  celles  de  deiTicrej 

l'extrémité  fupérieure  s  articule  avec  les  os  du  carpe  &  du  tarfe^ 

^«romme  nous  lavons  déjà  dit;  cette  extrémité  forme  une  forte 

«le  tête  qui  a  environ  neuf  lignes  de  diamètre»  excepté  celle 

<le  l'épine  extérieure  des  jambes  de  derrière,  qui  eft  un  peu 

"jïius  groffe  dans  le  fqudette  dont  il  efl  queflîon-  Le  coq^s  de 

«Jiacune  de  ces  épines  s  amincit  en  defcendaJtt  »  &  n  a  qii  en\  îron 

«leux  lignes  de  diamètre  près  de  fon  extrémité,  qui  eft  terniint^ 

par  un  petit  bouton  de  figui^  irrégulière* 

Les  os  des  canons  s  articulent  avec  ceux  Ats  paturons  ( i  0), 
^qui  fe  rapportent  à  1  os  de  la  première  phalange  à^  doigts  \  ils 
font  beaucoup  plus  courts  que  les  os  des  canons  &  un  peu 
plus  minces,  excepté  à  leur  extrémité  fupérieure  qui  eft  un  peu 
plus  groflê  que  lextrémité  inférieure  des  os  du  paturon:  cette 
cxtrcmité   fuptrieure   des   05  des  prçniières  phalanges  a  deux 
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pouces  &  demi  de  largeur,  mais  l'inférieure  na  que  deux 
pouÉes  deux  lignes,  &  le  milieu  du  corps  de  i'os  feulement  un 
pouce  fept  lignes;  ces  os  ont  trois  pouces  quatre  lignes  cfc  lon- 
gueur dans  les  jambes  de  devant,  &  trois  pouces  cinq  lignes 
dans  celles  de  derrière,  ils  nom  que  onze  lignes  d'épaifleur  au 
deflùs  de  leur  extrémité  inférieure  à  lendroit  ie  plus  mince *. 

Derrière  Tarticulation  des  os  des  paturons  avec  les  os  des 
canons,  il  y  a  dans  chaque  jambe  deux  os  triangulaires  (11) 
pofès  iW  à  côté  de  l'autre,  qui  paroilîènt  être  des  os  fè(k- 
moïdes;  ils  ont  quinze  lignes  de  hauteur,  quatorze  Ugnes  de 
largeur  à  la  ba(è,  &  environ  un  pouce  d'épaiflëur  fur  le  cçté 


*  Je  ne  coiiçoU  pa*  pourquoi  l'au- 
teur du  nouveau  pir&ït  Maréchal  rap- 
perse  Ic5  paturonsdes  chevaux  au  fcconcl 
^ticU  ou  à  la  féconde  jointure  des 
doigisde  Ja  main  6c  du  pied  de  Thomme^ 
page  û  if  ^t  eVft-à  dire,  à  h  fcconde 
phalange;  car  il  n'efl  pas  douccui  que 
cet  auteur  n'ait  pris  les  termes  â*article 
&  dt  joinii/rt  pour  fynôriymcs  à  celui 
de  phalange,  puirqu^il  dît  que  le  patu- 
ron eft  une  jomturt  qui  s'étend  depuis 
k  boulet  jgfqu'au  pied.  Où  Te  trouve- 
roit  donc  dans  le  cheval  l'os  qui  coT' 
lefpon droit  à  la  première  phalarif.e  des 


rière ,  y»p%€  j;  cela  eft  certain ,  paflbns 
au  boulet  :  a  c'ef  t  la  partie,  ou  pluAôc  !a 
jointure  qui  ell  au  bas  du  canon ,  cette  « 
partie  a  rapport  â  la  première  jointure  « 
des  doigts  de  la  main  &  du  pied»  x»  page 
6  if  ^*  Vokl  ou  commence  la  mé--^ 
prifc,  car  le  bouïet  n'eft  pas  une  partïcr 
ni  une  jointure,  en  prenant  ce  dernier 
terme  dans  la  Ggnification  de  celui  de 
phalange,  mab  c'eft  une  anjculation. 
En  fut  vaut  jufqu'au  bout  du  pied,  on 
verra  que  l'auteur  ne  fait  aujcune  men- 
tion de  Tos  coronaire,  &  qu*jl  ïe  coiï' 
fond  avec  Tos  dti  petit  pied;  il  rapporte 
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le  rapport  de  1 05  du  petit  pied  du  chex'a!  avec  celui  de  la 
troifiènie  phalange  des  doigts.  L'os  du  petit  pied  eft  arrondi 
par  devant  &  termine  en  arrière  par  deux  pointes,  fâ  face  infé- 
rieure eft  un  peu  concave,  &  forme  par  le  contour  du  devant 
&  par  celui  des  cotes,  la  moitié  dun  ovale  alongé,  dont  fe 
grand  diamètre  feroit  dirigé  de  devant  en  arrière,  &  qui  (êroît 
coupé  le  long  de  fon  petit  diamètre;  cet  ovale  auroit  dans  ici 
jambes  de  devant,  s'il  étoit  entier,  le  grand  diamètre  de  fept 
l^ouces  deux  lignes  de  longueur,  &  le  petit  d'environ  quatre 
pouces,  flc  dans  les  jambes  de  derrière  le  grand  diamètre  ne 
feroit  que  d environ  fix  pouces,  &  le  petit  de  trois  pouces  neuf 
lignes;  le  bord  poftérieur  de  la  face  inférieure  eft  échancré 
de  fa  profondeur  de  près  de  deux  pouces  dans  tes  pieds  de 
devant,  &  feulement  d'un  pouce  &  demi  dans  ceux  de  der- 
rière: au  moyen  de  cette  échancrure  &  de  la  portion  d'ovale 
que  forme  ios  du  petit  pied  par  devant  &  par  les  côtés,  on 
conçoit  aifcment  que  la  face  inférieure  étant  plate,  elle  doit* 
avoir  la  figure  d'un  fer  à  cheval,  die  eft  auffi  un  peu  concave t 
kl  face  antérieure  &  celles  des  côtés  font  inclinées  de  bas  en  haut: 
de  dehors  en  dedans,  il  a  en  devant  deux  pouces  &  demi  de 
hauteur  oblique,  la  face  fupérieure  eft  proportionnée  à  la  hct 
inférieure  de  i'os  de  la  couronne  avec  lequel  Tos  du  petit  pied 
s'articule  j  cette  même  fece  fupériaire  eft  inclinée  de  devant  en 
Jiaut  en  bas,  de  fojte  que  tes  deux  branches  que 
Venvîron  un  pouce  cinq  lignes 
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«nronne,  un  petit  os  oHong  (i  j)^  pofë  tranfvcrHcment,  que 
l'on  appelle  ïos  Je  lu  noix  ou  \c  faits -fioy^u;  cet  os  a  deux 
pouces  deux  lignes  de  longueur,  dix  ligues  de  largeur  dans  le 
milieu,  &  un  detni-pouce  d'ép^îfîèur. 

Le  cheval  &  tous  les  folipèdes  différent  des  autres  animaux 
plus  par  1^  pieds  que  par  auaine  autre  partie,  &  cette  diffé- 
rence ne  cominence  à  être  bien  décidée  que  dans  les  doigts;  car 
le  bras  &  la  cui(îe  du  chevat,  qui  correspondent  à  l'avant -bras 
&  à  la  jambe  de  rhomme,  ont  chacun  deux  os>  puifque  ïos 
du  coude  eft  prefque  en  entier^  &  que  le  ptroné  efl  afîèi: 
marqué  pour  qu  on  puifTe  le  reconnoître-  Il  n'y  a  dans  le  carpe 
&  dans  le  tarfe  du  cheval  qu  un  os  de  moins  que  dans  Thomme, 
&  encore  femble-t-il  être  remplacé  par  un  des  os  du  carpe 
&  du  tarfe,  qui  efl  à  proportion  aufll  étendu  dans  le  cheval 
que  les  deux  os  qui  y  répondent  dans  le  carpe  &  le  tarfe  dé 
rhomme.  Nous  avons  fait  voir  que  les  os  des  canons  &  leurs 
épines  lembloient  reprcfenter  les  cinq  os  du  métacarpe  &  du 
métatarfe  de  Thomme,  nmis  le  cheval  &  tous  les  fofipèdes  font 
abfolument  différens  des  autres  animaux  par  le  nombre  dea 
doigts  ;  le  cheval  n'en  a  qu'un  à  chaque  pied  :  ce  caradère  efl 
confiant  fans  aucune  variation,  &  évident  au  premier  coup  d  œil, 
€di  par  conléquent  le  meilleur  que  Ton  puîfle  anploycr  dans 
les  divifions  métlx>diques  ;  auffi  na-t-îl  pas  échappé  à  Ariftote, 
qui  j  quoique  très-oppofé  aux  divifions  détaillées  des  animaux 
en  différens  genres ,  n  a  pu  fe  refufer  de  défigner  le?  principaux 
genres  des  quadrupèdes,  par  les  cara^îlères  de  folipèdes,  pieds 
iburchws  &  fiiDpèdes, 
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DESCRIPTION 

DE    LA    PARTIE    DU  CABINET: 

qui  a  rapport  à  l'Hiftoîre  Naturelle 

DU    CHEVAL. 

N."    C  D  X  I  V. 

Hippomanès. 

IL  y  en  a  plufieurs  de  difFéreiites  grandeurs,  qui  /ont  confervcs 
dans  ie(prit  de  vin '*' ;  les  uns  flottoient  dans  l'allantoïde  £ais 
y  avoir  aucune  adhérence,  les  autres  tiennent  encore  i  une 

*  A  propos  de  «s  morceaux  d*H  if- 
loi  re  Natufeîlc  confrrvés  tians  rcfprit 
de  vin,  fe  doW  rendre  conîpw  de  la 


Êçon  dont  famaïgamc  de  mercure  & 
de  plomb  au  d*étaîn  s'ed  mai  ci  ce  nu  pour 
empêcher  r^vaporation  de  refprit  de 
v!n,  depuis  le  temps  où  J'aî  padé  de 
ce  procédé  pour  fermer  Jes  bocaux  des 


le  public,  &  qui  m'importe  fort  peu  i 
moi- même  :  Je  ne  fais  mcnûon  de  cet 
écrit  que  parce  qu'i!  fe  tn>uve  dam  le 
recueil  de  l'Académie  des  Scknceî, 
&  qu*il  a  pour  auteur  un  de  mes  œo- 
fréres  dans  certe  Compagnie;  car  pouf 
le  fond  de  la  cUofe ,  fou  écrit  n'iufiueti 
pas  au  phyfique  fur  la  pr€)prîéié  de  mon 
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portion  de  cette  membrane  à  laquelle  ils  /ont  colés,  &  qui 
&mble  leur  iervir  de  pédlcaile. 

N-"    C  D  X  V. 

JPartion  du  corps  caverneux  de  la  verge  du  cheval, 

dejjechée. 

Cette  portion  de  la  verge  a  quatre  pouces  trois  lignes  de 
longueur,  &  environ  quatre  pouces  neuf  lignes  de  circonférence: 
on  voit  dans  cette  pièce  qu'il  n  y  a  qu'un  feul  tuyau  pour  le 
corps  caverneux,  &  qu'il  eft  traverfè  par  des  fîlaniens  tendineux 
qui  fiiivent  différentes  direélions;  la  gouttière  qui  étoit  occupée 
par  furètre  eft  bien  marquée  lùr  la  face  inférieure  de  cette 
portion  du  corps  caverneux. 


bocaux  du  cabinet  du  Roi,  ainfi  que 
tout  le  refte  de  cette  grande  colledion 
d'Hifloire  Naturelle.  J'ai  réuflfi  à  eni- 
pêdier  i  evaporatton  de  Terprit  de  vin 
en  icrmint  les  bocaux  avec  une  amal- 
game de  mercure  &  de  plomb  ou 
d'Àainj  &  j'en  ai  une  preuve  réelle: 
iV>n  peut  voir  au  cabinet  d'Hifloire 
Naturelle  plufieurs  bocaux  qui  font 
bouchés  de  cette  façon  9  fur-tout  un  très- 
gitod  qui  renferme  une  rouifette  :  c'efl 
le  premier  fur  lequel  j*ai  éprouvé  l'amal- 
game,  il  eft  cylindrique ,  fa  hauteur  eil 
de  dk-rept  pouces  >  Su  fbn  orifice  a  trois 
pouces  &  demi  4e  diamètre;  il  y  a  qua- 
tre ans  qull  eft  fermé  9  &  cependant  il 
ne  paioît  aucune  diminution  (ênfjble  dans 
Te^Kit  de  vin  dont  il  eft  rempli  :  voilà 
ce  qui  me  &it  croire  que  les  épreuves  de 
mon  procédé  que  Tauteur  de  l'écrit  que 

Tome  /K 


j'ai  cité  plus  hauti  a  répétées  fur  deux 
fioles,  auroient  pu  mieux  réuflir  (î  elles 
avoient  été  mieux  faites  »  &  que  malgré 
le  mauvais  fuccès  de  Tes  expériences  à 
ce  fujet  9  &  lêi  raifbnnemens  qu'il  ùit 
contre  l'amalgame ,  il  ne  laiflbit  pas 
d'être  bien  fondé  à  conclurre  en  ces 
termes:  //  efl  au  moins  déjà  trh-cer» 
tain  que  ce  hit  eft  préférable  à  tûus 
les  bits  qui  ont  été  employés  Jufqu'id 
pour  empêcher  l'évaporation,  (  Mém. 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
année  17^6,  page  JJJ  J:  il  ft  peut 
bien  aufti  qu'il  (bit  meilleur  que  les 
luts  que  l'on  a  faits  avec  de  Thuile» 
parce  que  i'hulle  eft  difToIuble  par 
i'efprit  de  vin  lorfqu'elle  eft  rancie, 
&  qu'en  quelque  état  qu'elle  (bit,  il 
n'eft  pas  poflible  qu'elle  réfifte  autant 
que  le  mercure  i  i'impreOion  desefpriis 

Àaa 
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N."     C  D  X  V  L 


La  membrane  albuginée  dun  tefticule  de  cheval ^  uyeSée 

f  deffechée. 

Cette  membrane  a  été  priie  for  le  tdlicuie  àoL  côté  gsuche» 
la  poche  qudle  fbraie  a  environ  trois  pouces  &  ckmi  de 
longueur,  &  deux  pouces  &  demi  de  largeur,  elle  tient  à  une 
portion  aflèz  longue  de  Tartère  fpermatique  qui  a  été  injeflée, 
rinjeélion  e(l  par\'enue  jufquaux  plus  petites  ramifications  dé 
Tartère;  on  a  enlevé  une  grande  portion  de  la  membrane  iîir  le 


îrdcns.  Mais><juolcpj*iI  en  htiéz  iTîuîle 
épâîiHc  &  de  tous  les  Tuts  jmagmablest 
il  mt  fuffit  d  avoir  des  boouii  pleins 
d*erprit  de  vm^  &  fermés  pir  le  moyeo 
de  mon  ^mal^mc ,  qui  ne  fc  ^ni  pas 
évitporés  de  pub  quatre  am  ^  pour  que 
|e  fois  en  droti  de  preserîdrt  que  cet 
atïLiïgïme  empêcKe  i'evapomcioii  de 
Te^rk  de  vÎiï  7  les  cïpénencrs  feÎKS 
fiir  ces  bocaux  font  pKxs  que  rufElanies 
pour  fêrvtr  de  rrponfc  â  ce  qu^Ki  m\ 
€>bjrflé  a  ce  fujet.  Au  reïte,  fr  on 
^cut  employer  llïiiiîe  pour  empéclier 
révjporauon  de  lefprk  de  vï»  »  on 
peut  i 'appliquer  de  pfufeiïs  manières; 
fKiift  ceiks  qut  fonr  éc]k  connues,  en 


commue  k  liè;ge;  ettTitke  il  recouvre  la 
boucboos  avec  une  pice  comtpolee 
dlioile  Bcflkativc  &  d'ardotie  pcJvé- 
rilee  &  lamifee:  cette  piee  fe  dufdt  en 
peu  de  temps ,  &  adhère  au  verre  de 
l^n  a  eHipechcr^  au  «kouis  pour  on 
temps  aiîc2  long ,  Icvaparauoti  de  Tef^ 
prit  de  vio.  ii  y  a  beaucoup  de  bo- 
caux au  cabiœt  du  Roi  qtu  font  âimt 
de  cet  ce  manière ,  pafcc  qu*die  cft  pd* 
coulent  &  ircs-comnodc,  &  par  a»- 
tequeni  b  isclf^rc  pour  les  booux 
qu  on  eft  obligé  d'ouifiir  de  tenips  eiï 
temps  a^n  de  biaiîchïr  rdprit  de  tnu 
Comme  il  efl  importMit  d^ccnpécbcr 
foo  evipomion  daiis  les  ohuiets  d'Hi^ 
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c6té  extérieur  du  tefticuie,  pour  Êiire  voir  les  ramifications 
artérieUes  à  travers  ie  rede  de  Taibuginée;  on  a  jugé  quelle 
avoit  été  tirée  d'un  chevaii  après  lavoir  comparée  aux  tefticules 
de  cet  animal. 

N."    C  D  X  V  I  I. 

Tejhcule  de  cheval  modelé  en  cire. 

Oeft  le  tefticuie  du  côté  gauche,  il  a  trois  pouces  dix  lignes 
de  longueur,  deux  pouces  &  demi  de  largeur,  &  un  pouce 
dix  Ugnes  d'épaiflêur;  on  voit  fur  ce  teflicule  une  portion  de 
f épididyme. 

N."    C  D  X  VI  I  î. 

Bé:(pard  de  cheval. 

Ce  bézoard  eft  à  peu  près  d'une  forme  ovoïde,  ion  grand 
diamètre  a  quatre  pouces  de  longueur,  &  le  petit  environ  trois 
pouces,  il  pèiè  une  livre  cinq  onces  neuf  gros,  fa  furface  eft 
hériilee  de  petits  tubercules  de  différentes  figures  îrrégulières; 
jb  pluipart  de  ces  tubercules  fè  touchent,  &  H  y  a  peu  defpace 
vuide  oitre  les  autres,  ils  ont  prelque  tous  été  émoufles  &l 
polis  par  le  frottement;  la  couleur  dé  ce  bézoard  efl  d'un  blanc 
iâie,  fi  on  l'entame  on  voit  que  la  fubflance  àcs  tubercules  eft 
Aire  &  de  couleur  cendrée  bmne,  qu'ils  font  revêtus  d'une 
couche  aflèz  mince  plus  tendre  &  de  couleur  blanche.  Je  ne 
tiâs  que  ce  bézoard  vient  d'un  cheval  que  pour  l'avoir  ouï  dire, 
ii  y  a  plus  de  onze  ans  qu'il  eft  au  cabinet  ;  on  m'a  dit  qu'il 
avoit  été  tiré  de  la  veffie  d'un  cheval*  àes  écuries  du  Roi  i 
Ver£uiles. 

On  a  vu  plufieurs  chevaux  qui  rendoient  dts  pierres  avec 
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les  excrémens  ^  &  on  les  a  défignées  par  le  nom  Jikppoius;^ 
on  en  a  trouvé  dans  Tedomac  &  dans  les  inteftins,  fur-tout  dans 
la  troifièine  poche  du  coion  ^  &  dans  piufieurs  autres  endroits» 
Vcyei  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature^  années  1 6y2^ 
obf.  2^6,  &  1 6y^  &  1 6/t^,  obf  1 6y. 

N.^    C  D  X  I  X. 

Le  fquelette  dun  cheval. 

Ce  fquelette  efl  celui  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  defcriptic^i^ 
du  cheval,  ainfi  fès  dimenfions  font  données,  nous  ajpûteron^ 
feulement  que  la  circonférence  de  la  tête,  mefurée  fîir  les  angle,^ 
de  la  mâchoire  inférieure  &  fur  les  bords  poftérieurs  des  orbite^^^ 
e(l  de  deux  pieds  onze  pouces,  &  que  celle  du  thorax  efl  d'et^. 
viron  cinq  pieds  à  fendroit  le  plus  gros;  il  manque  dans  ce 
fquelette  les  deux  dents  incifives  extérieures  de  chaque  coté  db 
fa  mâchoire  fupérieure,  la  première  dent  incîlive  du  milifeu  de 
la  mâchoire  inférietu-e  du  côté^  gauche,  les  deux  crochets  (fe 
la  mâchoire  fupérieure,  1  os  de  chacun  des  carpes  qui  coireQxmd 
à  Tos  pififorme  dans  l'homme,  les  deux  os  triangulaires  (bns 
chaque  jambe  de  derrière,  Tos  de  la  noix  du   pied  gaudic 
de  devant,  celui  du  pied  droit  de  derrière,  &  Tcixtréraité  de  11 
deuxième  côte  du  coté  cauche^ 
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"cartilages  defïïchés^  &  font  maintenus  en  fitualioa  les  uni 
idativement  aux  autres. 


k 
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Portion  de  la  colonne  vertébrale  ifun  cheval,  dans 
laquelle  il  ne  fe  trouve  que  cmq  vertèbres  lombaires^ 

Celle  pièce  eft  compofc^  de  ces  vertèbres,  de  los  facnim,  de 
k  dernière  vertèbre  dorlâle,  &  des  deux  dcj-nlères  des  fauflês 
côtes. 

N.°     C  D  X  X  I  L 

Portion  de  la  colonne  vertébrale  d'une  jument,  dans 
laquelle  il  y  afix  vertèbres  lombaires. 

Ces  vertèbres  font  jointes,  comme  dans  la  pièce  précédente^  ' 
à  ios  /acrum,  à  la  dernière  des  vertèbres  dorfales,  &  aux  deux 
dernières  des  fauiîês  eûtes. 

Pendant  que  l'on  imprimoît  la  defcriptîon  du  cheval,  j'ai 
trouve  dans  un  fœtus  mâle  fix  vertèbres  dans  les  lombes,  & 
dix^fept  iâuiîês  vertèbres  dans  la  queii& 

N.^     C  D  X  X  I  I  L 

Ankylofe  des  os  du  carpe  de  la  jambe  droite  âuw 

cheval,  ^  des  os  de  l'avant- bras  if  du  canon 

avec  le  carpe. 

Cette  pièce  eft  compofce  des  05  du  carpe  &  d'une  portion 
de  ceux  de  f avant-bras  &  au  canon:  tous  les  os  du  carpe,  la 
partie  inférieure  de  caix  de  lavant- bras ,  Se  la  partie  Supérieure* 
des  os  du  canon ,  font  revêtus  par  une  très-grofîê  exoftoiè  qui 
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defcend  plus  bas  fur  ie  côté  intérieur  du  cmon  que  fîir  Texxé^ 
rieur,  &  qui  forme  en  arrière  une  gouttière  longitudinale  fior  le 
carpe  &  fur  les  os  voifins  ;  cette  exodoiè  eft  tiérifl^  de  petites 
pointes  &  d'éminences  de  figures  irrégulières,  die  a  environ 
un  deini-pied  de  largeur  à  fa  partie  iùpérieure,  un  demi-pied 
de  longueur  au  coté  interne»  8l  cinq  pouces  à  l'endroit  fe  pfais 
épais. 

N.*»    C  D  X  X  I  V. 

Exoftofe  fur  la  partie  fiipérieure  du  tibia  de  lajamb^ 
gauche  dun  cheval, 

II  n'y  a  dans  cette  pièce  que  la  partie  liipérieure  du  tibist  \ 
dont  ie  condyle  intérieur  eft  environné  d'une  exofioiê  ailêz 
groflè,  il  s'en  trouve  aufTi  de  petites  /iir  le  condyle  externe  & 
fur  le  devant  de  ia  tête  de  i'os. 

N.*»    C  D  X  X  V. 

Ankylofe  du  tarfe  de  la  jambe  droite  dtim  chewl, 
à"  de  tos  de  la  jambe  if  du  canon  avec 
le  tarfe. 
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épine  du  même  côté,  eft  revêtu  par  une  exoflofè  qui  s'étendoit 
auiïi  fur  le  côté  externe  de  Fos  de  la  jartibe  qui  en  a  été 
féparé:  cette  exoftofe  eft  fort  grofle  fiir  le  côté  externe  de 
cette  articulation,  elie  a  environ  :deux  pouces  d'épaiileur  dans 
le  miiiai  fur  fix  à  ièpt  pouces  de  diamètre;  l'épine  intérieure 
de  fos  du  canon  y  tient  par  une  exoftofè  qui  a  deux  pouces 
de  longueur,  &  qui  eft  fituée  à  la  partie  moyenne  fupérîeurc^. 
de  los  du  canon* 
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A  CONSIDÉRER  cet  animal,  même  avec  des  yeux 
attentifs  &  dans  un  aiïez  grand  détail,  il  paroit 
n'être  qu'un  cheval  dégénéré;  la  parfaite  fimilitude  de 
conformation  dans  le  cerveau,  les  poumons,  Teftomac, 
ic   conduit   inteftinal ,   le    cœur ,   le  foie ,   les   autres 
vifcères ,  &  la  grande  reflemblancc   du   corps ,   des 
jambes,  des  pieds  &  du  fquelette  en  entier,  feniblent 
fonder  cette  opinion  ;  Ton  pourroit  attribuer  les  légères 
dîfierences  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  animaux,  à 
l'influence  très-ancienne  du  climat,  de  la  nourriture,  & 
à  la  fiicceflion  fortuite  de  plufieurs  générations  de  petits 
chevaux  fàuvages  à  demi  dégénérés,  qui  peu  à  peu 
^uroient  encore  dégénéré  davantage,  fe  feroient  enfuite 
dégradés  autant  qu'il  eft  pofFible,  6c  auroient  à  la  fin 
produit  à  nos  yeux  une  efpèce  nouvelle  &  confiante, 
ou  pluflôt  une  fucceffion  d'individus  femblables,  tous 
confbmmcnt  viciés  de  la  même  façon,  &  affez  difFé- 
Tcns  des  chevaux  pour  pouvoir  être  regardés  comme 
formant  une  autre  efpèce.  Ce  qui  paroit  Éivorifcr  cette 
idée,  c'efl  que  les  chevaux  varient. beaucoup  plus  que 
les  ânes  par  la  couleur  de  leur  poil,  qu'ils  font  par 
conféquent  plus  anciennement  domefliques,  puifque 
tous  les  animaux  domefliques  varient  par  la  couleur 
beaucoup  plus  que  les  animaux  fàuvages  de  là  même 
Tome  IV.  Bbb 


378        Histoire    Naturelle 

efpèce  ;  que  la  plufpart  des  chevaux  fàuvagcs  dont  parlent 
les  voyageurs,  font  de  petite  taille,  &  ont,  comme 
les  ânes,  le  poil  gris,  la  queue  nue,  Iiériflee  à  Textré- 
mitc,  &  qu'il  y  a  des  chevaux  fàuvages,  &  même  des 
chevaux  domeftiques  qui  ont  la  raie  noire  fiir  le  dos^  & 
d'autres  caradlèrcs  qui  les  rapprochent  encore  des  ânes 
fàuvages  ou  domeftiques.  D'autre  côté,  fi  Ion  confidère 
Jcs  différences  du  tempérament,  du  naturel,  des  moeurs^ 
du  réfultat,  en  un  mot,  de  l'organîfàtion  de  ces  deux 
animaux,  &  fur -tout  Timpo/fibilité  de  les  mêler  pour 
en  faire  une  efpèce  commune,  ou  même  une  efpèce 
intermédiaire  qui  puifTe  fe  renouveler,  on  paroît  encore 
mieux  fondé  à  croire  que  ces  deux  animaux  font  cha- 
cun d une  efpèce  auffi  ancienne  lune  que  lautre»  & 
originairement  auffi  eflentiellemcnt  différentes  qu'elles 
le  font  aujourd'hui,  d'autant  plus  que  l'âne  ne  laiffe  pas 
de  différer  matériellement  du  cheval  par  la  petitefFe  de 
fa  taille,  la  groffeur  de  la  tête»  la  longueur  des  oreilles» 
la  dureté  de  la  peau,  la  nudité  de  la  queue,  la  forme 
de  la  croupe ,  &  auffi  par  les  dimenfions  des  parties  qui 
font  voifincs,  par  la  voix,  l'appétit,  la  manière  de 
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généralité,  la  difficulté,  les  conféquences,  &  que  nous 

avons  cru  devoir  traiter  dans  cet  article,  parce  qu'elle 

ie  préfente  pour  la  première  fois ,  tient  à  la  producflion 

des  êtres  de  plus  près  qu'aucune  autre,  &  demande, 

pour  être  cclaircie,  que  nous  confidérions  la  Nature 

ibus  un  nouveau  point  de   vue.  Si,  dans  rimmcnfc 

variété  que  nous  préfentent  tous  les  êtres  animés  qui 

|îeuplent  l'Univers,  nous  choififlbns   un  animal,  ou 

même  le  corps  de  l'homme  pour  fcnir  de  bafe  à  nos 

^onnoiflanccs,  Ôi  y  rapporter,  par  la  voie  de  la  com- 

paraifon,  les  autres  êtres  organifés,  nous  trouverons  que, 

^oique  tous  ces  êtres  exiftcnt  fol  i  taire  ment,  &  que  tous 

varient  par  d^s  différences  graduées  à  l'infini,  il  exifte 

en  même  temps  un  deffein  primitif  &  général  qu'on  peut 

iuivre  très-loin,  &  dont  les  dégradations  ibnt  bien  plus 

lentes  que  celles  des  figures  &  des  autres  rapports  appa- 

rens  ;  car,  fans  parler  des  organes  de  la  digeflion ,  de  la 

circulation  &  de  la  génération,  qui  appartiennent  à  tous 

les  animaux,  &  fans  Icfquels  l'animal  cefferoit  d'être 

animal  &  ne  pourroit  ni  fubfifter  ni  fe  reproduire,  il  y 

a,  dans  les  parties  mêmes  qui  contribuent  le  plus  à  la 

variété  de  la  forme  extérieure,  une  prodigieufc  reffem- 

bfance   qui  nous  rappelle  néccffairement  Vidée   d\m 

premier  delTcin,  lur  lequel  tout  fcmble  avoir  été  conçu; 

le  corps  du  cheval,  par  exemple,  qui  du  premier  coup 

d'œil  paroît  (i  diflérent  du  corps  de  l'homme^  lorfqu'on 

vient  à  le  comparer  en  détail  &  partie  par  partie,  au 

ju  de  furprendre  par  la  dijfférence,  n  étonne  plus  que 
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par  la  refTcmblance  fmgiilière  &  prefque  complette 
qu'on  y  trouve  :  en  cfiet ,  prenez  le  fquelettc  de 
l'homme,  inclinez  les  os  du  baffin,  accourciflez  les 
os  dts  cuiffcs,  àts  jambes  &  des  bras,  alongez  ceux 
des  pieds  &  des  mains,  foudez  enfemble  les  phalanges, 
alongez  les  mâchoires  en  raccourciflant  Tos  frontal, 
&  enfin  alongez  auffi  l'épine  du  dos,  ce  fquelettc 
cefTera  de  repréfenter  la  dépouille  d'un  homme ,  &  fera 
le  fquelettc  d  un  cheval;  car  on  peut  aifément  flippofer 
qu'en  alongeant  l'épine  du  dos  &  \cs  mâchoires,  on 
augmente  en  même  temps  le  nombre  des  vertèbres, 
dts  côtes  &  des  dents,  &  ce  n'eft  en  effet  que  par 
le  nombre  de  ces  os,  qu'on  peut  regarder  comme 
acccffoires,  &  par  l'alongement,  le  raçcourciffement 
ou  la  jonélion  dts  autres,  que  la  charpente  du  corps 
de  cet  animal  diffère  de  la  charpente  du  corps  humaim 
On  vient  de  voir,  dans  la  defcription  du  cheval,  ces 
faits  trop  bien  établis  pour  pouvoir  en  douter;  mais, 
pour  fuivre  ces  rapports  encore  plus  loin,  que  Tor 
confidère  féparément  quelques  parties  effentielles  à  la 
forme,  les  cùto,  par  exemple,  on  les   trouvera  dan$ 
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avons  à  rextrémité  de  chacun  de  nos  doigts,  le  même 
oiTefet  en  fer  à  cheval  qui  termine  le  pied  de  cet  ani- 
ma! ;  &  1  on  jugera  fi  cette  reflemblance  cachée  n*eft 
pas  plus  merveilleufe  que  les  différences  apparentes, 
fi  cette  conformité  confiante  &  ce  deffein  fuivi  de 
rhomme  aux  quadrupèdes,  des  quadrupèdes  aux  céta- 
cés, des  cétacés  aux  oifeaux,  dçs  oifeaux  aux  reptiles, 
ûts  reptiles  aux  poiffons,  &c.  dans  lefquels  \ts  parties 
eflentiellcs,  comme  le  cœur,  les  inteflins,  l'épine  du 
dos,  les  fens,  &c.  fe  trouvent  toujours,  ne  femLlent 
pas  indiquer  qu'en  créant  les  animaux,  TE'tre  fupréme 
n  a  voulu  employer  qu'une  idée,  &  la  varier  en  même 
temps  de  toutes  Its  manières  poffibles,  afin  que 
J'homme  pût  admirer  également,  &  la  magnificence 
de  l'exécution ,  &  la  fimplicité  du  deffein. 

Dans  ce  point  de  vue,  non  feulement  l'âne  &  Iç 
cheval,  mais  même  Thomme,  le  finge,  les  qoadru-^ 
pèdes  &  tous  les  animaux,  pourroient  être  regardés 
comme  ne  faifint  que  la  mèmt  famille;  mais  en  doit-on 
conclurre  que  dans  cette  grande  &  nombreufejÇz/wV/^^ 
que  Dieu  feul  a  conçue  &  tirée  du  néant,  il  y  ait 
d'autres  iptûiçs  familles  projetées  par  la  Nature  &  pro- 
duites par  le  temps,  dont  les  unes  ne  feroient  compo- 
fées  que  de  deux  individus,  comme  le  cheval  c&  Tâne, 
d'autres  de  plufieurs  individus,  comme  celle  de  la 
belette,  de  la  martre,  du  furet,  de  la  fouine,  &c.  &  de 
même ,  que  dans  les  végétaux  il  y  ait  des  familles  de 

dix,  vingt,  trente,  &c.  plantes!  Si  c^s familles  exifloient 
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en  effet,  elles  n'auroient  pu  fe  former  que  par  k 
mélange ,  la  variation  fuccedlve ,  &  la  dégénération  des 
efpèces  originaires;  &  (î  l'on  admet  une  fois  qu'il  y 
ait  ôit%  familles  dans  les  plantes  &  dans  les  animaux, 
que  l'âne  foit  de  la  famille  du  cheval ,  &  qu'il  n'en 
diffère  que  parce  qu'il  a  dégénéré ,  on  pourra  dire  éga- 
lement que  le  fmge  efl  de  h.  famille  de  Thomme,  que 
c'efl  un  homme  dégénéré,  que  l'homme  &  le  fmge 
ont  eu  une  origine  commune  comme  le  cheval  &.  l'âne, 
que  chaque  famille,  tant  dans  les  animaux  que  dans  les 
végétaux,  n'a  eu  qu'une  feule  fouche,  &  même  que 
tous  les  animaux  font  venus  d'un  feul  animal ,  qui ,  dans 
la  fùccefiion  des  temps,  a  produit,  en  fe  perfeâionnant 
Se  en  dégénérant,  toutes  les  races  des  autres  animaux. 
Les  Naturalises  qui  établiffcnt  fi  légèrement  des 
£unilies  dans  les  animaux  &  dans  les  végétaux ,  ne 
paroiflènt  pas  avoir  affez  fenti  toute  l'étendue  de  ces 
confequences ,  qui  réduiroient  le  produit  immédiat  de 
la  création  à  un  nombre  d'individus  aufli  petit  que  l'on 
voudroit  :  car  s'il  étoit  une  fois  prouvé  qu'on  pût  éta- 
blir  ces  familles  avec  raifbn .  s'il  étoit 
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Mais  non,  il  cfl  certain,  paria  révéiabon,  que  tous 
les  animaux  ont  également  participé  à  (a  grâce  de  la 
création,  que  les  deux  premiers  de  chaque  efpèce  & 
de  toutes  les  efpèces  font  fortis  tout  formés  dts  mains 
du  Créateur,  &  l'on  doit  croire  qu'ils  étoient  tels 
alors,  à  peu  près,  qu'ils  nous  font  aujourd'hui  repré- 
fentés  par  leurs  defcendans;  d'ailleurs ,  depuis  qu'on 
obferve  la  Nature,  depuis  le  temps  d'Ariftote  jufqu'au 
nôtre,  l'on  n'a  pas  vu  paroître  d'efpèces  nouvelles  » 
maigre  le  mouvement  rapide  qui  entraîne ,  amoncelle 
ou  didlpe  les  parties  de  la  matière ,  malgré  le  nombre 
infini  de  combinaifbns  qui  ont  dû  fe  faire  pendant  ces 
vingt  fiècles,  malgré  les  accouplemens  fortuits  ou  forcés 
des  animaux  d'efpèces  éloignées  ou  voifines,  dont  W 
na  jamais  rcfulté  que  Ats^  individus  viciés  <Sc  flériies, 
&  qui  n'ont  pu  faire  fouche  pour  de  nouvelles  généra- 
tions. La  reflemblance,  tant  extérieure  qu'intérieure,. 
fut- elle   dans  quelques  animaux  encore   plus  grande 
qu'gile  ne  l'efl  dans  le  cheval  &  dans  l'âne,  ne  doit 
donc  pas  nous  porter  à  confondre  ces  animaux  dans  ia 
même  famille  j  non  plus  qu'à  leur  donner  une  commune 
wigîne;  car  s'ils  venoient  de  la  même  fouche,  s'ils 
étoient  en  effet  de  la  même  famille,  on  pourroit  ïes^ 
rapprocher,  les  allier  de  nouveau,  &  défaire  avec  ie 
temps  ce  que  le  temps  auroit  fait. 

Il  feut  de  plus  confidérer  que,  quoique  la  marche  de 
la  Nature  fe  fafle  par  nuances  <&  par  degrés,  fou  vent 
imperceptibles ,  les  intervalles  de  ces  degrés  ou  de  ces 
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nuances  ne  font  pas  tous  égaux  à  beaucoup  près;  que 
plus  les  cfj)èccs  font  élevées,  moins  elles  font  nom- 
brcufcs,  &  plus  les  intervalles  des  nuances  qui  les  féparent 
y  font  grands;  que  les  petites  elpèces  au  contraire  font 
très-nom breufes,  &  en  même  temps  plus  voifmes  les 
unes  des  autres,  en  forte  qu'on  efl  d autant  plus  tenté 
de  les  confondre  enfemblc  dans  une  même  famille, 
qu'elles  nous  embarrafTent  &  nous  fatiguent  davantage 
par  leur  multitude  &  par  leurs  petites  différences,  dont 
nous  fommes  obligés  de  nous  charger  la  mémoire:  mais 
ii  ne  faut  pas  oublier  que  ctsfamilles  font  notre  ouvrage, 
que  nous  ne  les  avons  faites  que  pour  le  fouiagement 
de  notre  efprit,  que  s'il  ne  peut  comprendre  la  fuite 
réelle  de  tous  les  êtres ,  c'eft  notre  faute  &  non  pas 
celle  de  la  Nature ,  qui  ne  connoît  point  ces  prétendues 
familles,  &  ne  contient  en  effet  que  des  individus. 

Un  individu  efl  un  être  à  part,  ifolé,  détaché,  & 
qur  na  rien  de' commun  avec  les  autres  êtres  »  fmon 
qu'il  leur  reflemble  ou  bien  qu'il  en  diffère:  tous  les 
individus  femblables,  qui  e:^iflent  fur  la  furface  de  la 
terre,  font  regardés  comme  compofant  Tefpèce  de 
ces  individus;  cependant  ce  n'eft  ni  le  nombre  ni  la 
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général,  dont  la  chofe  nVxifte  qu'en  confjciémnt  h 
Nature  dans  la  fuccefljon  des  temps,  &  dans  la  deftruc- 
tion  conllante  &  le  renouvellement  tout  auiïi  confbnt 
des  êtres:  c'efl  en  comparant  la  Nature  d'aujourd'hui 
à  celle  des  autres  temps,  Se  les  individus  aduels  aux 
individus  paflxs,  que  nous  avfcns  pris  une  idée  nette 
de  ce  que  1  on  appelle  ci|>èce,  &  la  comparaifon  du 
nombre  ou  de  la  reflemblance  des  individus  n'eft  qu'une 
idée  acceflbirc,  &  fouvcnt  indépendante  de  la  première; 
car  Tâne  reflemble  au  cheval  plus  que  le  barbet  au 
lévrier,  êc  cependant  le  barbet  &  le  lévrier  ne  font 
qu'une  même  efpèce,  puifqu'ils  produifcnt  enfcmbie  des 
individus  qui  peuvent  eux-mêmes  en  produire  d*autrcs, 
au  lieu  que  le  cheval  &  l'âne  font  certainement  de  diffé- 
rentes efpèces,  puifqu'ils  ne  produifent  enfembic  que 
des  individus  viciés  &  inféconds. 

C'eft  donc  dans  la  diverfité  caradériftique  des  cfpè- 
ces  que  les  intervalles  des  nuances  de  la  Nature  font  le 
plus  fenfibles  &  le  mieux  marques ,  on  pourroit  même 
dire  que  ces  intervalles  entre  les  efpèccs  font  les  plus 
égaux  &  les  moins  variables  de  tous,  puifqu*on  peut  tou- 
jours tirer  une  ligne  deieparation  entre  deux  efpèccs, 
c*cft-à-dire,  entre  deux  fucceffions  d'individus  qui 
fe  rcproduifent  &  ne  peuvent  fe  mêler ^  comme  Ton 
peut  auflî  réunir  en  une  feule  efpèce  deux  fuccelTions 
d'individus  qui  fe  rcproduifent  en  fe  mêlant:  ce  point 
cft  le  plus  fixe  que  nous  ayons  en  Hifloire  Naturelle  ^ 
toutes  les  autres    reffemblances   &    toutes   les  autres 
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différences  que  Ton  poiirroit  fàifir  dans  la  comparaifbn 
des  êtres,  ne  feroient,  ni  fi  confiantes,  ni  fi  réelles^ 
ni  fi  certaines;  ces  intervalles  feront  auffi  les  feules  lignes 
de  féparation  que  Ton  trouvera  dans  notre  ouvrage, 
nous  ne  diviferons  pas  les  êtres  autrement  qu'ils  le 
font  en  effet,  chaque  e^èce,  chaque  fucceffion  d'in- 
dividus qui  fe  reproduifent  6i  ne  peuvent  fe  mêler, 
fera  confidcrée  à  part  &  traitée  féparément,  &  nous  ne 
nous  fervirons  des  fcvnilles,  des  genres ,  àt%  ordres  & 
des  claffes ,  pas  plus  que  ne  s'en  fcrt  la  Nature. 

L'efpèce  n'étant  donc  autre  chofe  qu'une  liicccffion 
confiante  d'individus  femblables  &  qui  fe  reproduifènf, 
il  cft  clair  que  cette  dénomination  ne  doit  s'étendre 
qu'aux  animaux  &  aux  végétaux ,  &  que  c'efl  par  un 
abus  àts  termes  ou  à^ts  idées  que  les  noménclateurs 
i'ont  employée  pour  défigner  les  différentes  fortes  de 
minéraux  :  on  ne  doit  donc  pas  regaVder  le  fer  comme 
une  efpèce,  &  le  plomb  comme  une  autre  efpèce,  mais 
feulement  comme  deux  métaux  différens;  &  l'on  verra 
dans  notre  difcours  fur  les  minéraux,  que  les  ligpes  de 
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humaine  nous  efl  la  mieux  connue,  voyons  jufquoù 
s'étendent  ces  mouvemens  de  variation.  Les  lionimes 
digèrent  du  blanc  au  noir  par  la  couleur,  du  double  au 
ilmple  par  la  hauteur  de  la  taille,  fa  gro fleur,  la  légè- 
reié,  la  force  »  &:c.  &  du  tout  au  rien  pour  l'elprit;  mais 
cette  dernière  qualité  n'appartenant  point  à  la  matière, 
ne  doit  point  être  ici  confidcrée;  les  autres  ibnt  les 
variations  ordinaires  de  la  Nature  qui  viennent  de  fin- 
fluence  du  climat  &  de  la  nourriture;  mais  ces  diffé- 
rences   de    couleur   &    de    di  m  en  fi  on    dans   fa    taille 
n'empêchent  pas  que  le  Nègre  &  le  Blanc,  le  Lappon 
&   le  Patagon  ,   le  géant  &  le   nain  ,  ne   produifent 
enfemble  des  individus  qui  peuvent  eux-mêmes   fe 
reproduire»  &  que  par  conféquent  ces  hommes,  fi  dif- 
férens  en  apparence,  ne  foi  en  t  tous  d'une  feule  &  même 
efpèce,  puifque  cette  reprodudion  confiante  efl  ce  qui 
conftitue  Teipèce.  Après  ces  variations  générales,  il  y 
en  a  d  autres  qui  font  plus  particulières,  &  qui  ne  laifiTent 
pas  de  fe  perpétuer,  comme  les  énormes  jambes  des 
hommes  qu'on  appelle  de  la  race  de  S/  Thomas  "^  dans 
tijle  de  Ceylan^  les  yeux  rouges  &  les  cheveux  blancs 
des  Daricns  &  des  Chacrelas,  les  fixt  doigts  aux  mains 
&  aux  pieds  dans  certaines  familles  1  &c-  ces  variétés 

*  Voyez  le  iroîfièmc  volume  de  cette  Hiftoire  Naturelle,  article 
VûfUlés  dans  t  efpèce  humâmes 

t  Voy*  cette  obfervation  curîeufe  dans  les  lettres  de  M.  de  Miu- 
f>rrttiis,  où  vous  trouverez  auITi  plufieurs  idées  philoJbphiques  ircs- 
devécs  fur  la  génération  éc  fur  différens  autres  fujets* 
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fingulières  font  des  défeuts  ou  des  excès  accidentels 
qui ,  s'étant  d'abord  trouvés  dans  quelques  individus,  fc 
font  enfuite  propagés  de  race  en  race,  comme  les  autres 
vices  &  maladies  héréditaires;  mais  ces  différences,  quoi- 
que confiantes,  ne  doivent  être  regardées  que  conune 
des  variétés  individuelles  qui  ne  féparent  pas  ces  indi- 
vidus de  leur  efpèce ,  puifque  les  races  extraordkiaires 
de  ces  hommes  à  groiïes  jambes  ou  à  (ix  doigts  peuvent 
fc  mêler  avec  la  race  ordinaire ,  &  produire  des  individus 
qui  fe  reproduifent  eux-mêmes.  On  doit  dire  la  même 
chofe  de  toutes  \ts  autres  difformités  ou  monflruofités 
qui  fe  communiquent  dts  pères  &  mères  aux  enfans: 
voilà  jufqu'où  s'étendent  les  erreurs  de  la  Nature,  voilà 
les  plus  grande*  limites  de  fes  variétés  dans  l'homme; 
&  s'il  y  a  des  individus  qui  dégénèrent  encore  dïrvan- 
toge ,  ces  individus  ne  reproduifànt  rien ,  n'altèrent  ni  la 
confiance  ni  Tunité  de  Tefpèce;  ainfi  il  ny  a  dans 
l'homme  qu'une  feule  &  même  efpèce,  &  quoique 
cette  efpèce  foit  peut-être  la  plus  nombreufe  &  la  plus 
abondante  en  individus,  &  en  même  temps  la  plus  incon- 
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cnfemble,  fi  même  leur  procludion  demeiiroît  infé- 
conde, fi  le  Mulâtre  ctoit  un  vrai  mulet,  il  y  auroit 
aiors  deux  efpèces  bien  diftindcs;  le  Nègre  feroît  a 
l'homme  ce  que  l'âne  efl  au  cheval  1  ou  phiftôt,  fi  ïc 
Blanc  étoît  homme,  le  Nègre  ne  fcroitpfus  un  homme, 
ce  feroit  un  animal  à  part  comme  le  finge,  &  nou$ 
ferions  en  droit  de  penfcr  que  le  Blanc  &  le  Nègre 
n'auroîent  point  eu  une  origine  commune  ;  mais  celle 
fuppofition  même  cH  démentie  par  le  fait,  &  puifquc 
tous  les  hommes  peuvent  , communiquer  &  produire 
cnfemble,  tous  les  hommes  viennent  de  Ja  même  fbnchc 
&  font  de  la  même  famille. 

Que  deux  individus  ne  pui fient  produire  enfemble,' 
il  ne  faut  pour  cela  que  quelques  légères  difconvc- 
nances  dans  le  tempcrament,  ou  quelque  défaut  acci- 
dentel dans  les  organes  de  la  génération  de  Tun  ou  de 
Tautre  de  ces  deux  individus;  que  deux  individus  de 
différentes  efpèces,  &  que  l'on  joint  cnfemble,  pro- 
dujfent  d'autres  individus  qui  ne  rcffemblant  ni  à  Tun 
ni  à  l'autre,  ne  rcffemblent  à  rien  de  fixe.  &  ne  peu- 
vent par  confé(]ucnt  rien  produire  de  femblable  à  eux, 
\\  ne  faut  pour  cela  qu'un  certain  degré  de  convenance 
entre  la  forme  dw  corps  &  les  organes  de  la  génération 
de  cts  animaux  diftercns;  mais  quel  nombre  immcnfe 
&  peut-être  infini  de  combinaifons  ne  faudroit-il  pas 
pour  pouvoir  feulement  fuppofcr  que  deux  animiïux^ 
mâle  &  femelle,  d'une  certaine  e/pèce,  ont  non  feule- 
ment affez  dégénéré  pour  n'être  pUis  de  cette  efpècc^ 
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c*eft-à-dire ,  pour  ne  pouvoir  plus  produire  avec  ceux 
auxquels  ils  étoicnt  femblables ,  mais  encore  dégénéré 
tous  deux  précifcment  au  même  point ,  &  à  ce  point 
néccflàirc  pour  ne  pouvoir  produire  quenfèmble!  & 
enfuitc  quelle  autre  prodigieufc  immenfité  de  combi- 
naiibns  ne  fàudroit-il  pas  encore  pour  que  cette 
nouvelle  produ<5lion  de  ces  deux  animaux  dégénérés 
fuivît  cxaiftement  les  mêmes  loix  qui  s'obfèrvent  dans  la 
produdion  des  animaux  parfaits  !  car  un  animal  dégénéré 
efl  lui-même  une  produâion  viciée;  &  comment  fè 
pourroit-il  qu'une  origine  viciée,  qu'une  dépravation, 
une  négation,  put  &ire  Touche,  &  non  feulement  pro- 
duire une  fucceflion  d'êtres  conftans,  mais  même  les 
produire  de  la  même  façon  &  fuivant  les  mêmes  loix 
que  fe  reproduifent  en  effet  les  animaux  dont  l'ori^ne 
cfl  pure! 

Quoiqu'on  ne  puiffe  donc  pas  démontrer  que  la 
produâion  d'une  efpèce  par  la  dégénération ,  ibit  une 
chofc  impoflTible  à  la  Nature,  le  nombre  des  probabi- 
lités contraires  efl  fi  énorme,  que  philofbphiquement 
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pourquoi  ne  verrions -nous  pas  aujourd'hui  les  repré- 
fentans,  les  defcendans  de  ces  efpèces  intermédiaires  î 
pourquoi  n'en  eft-il  demeuré  que  les  deux  extrêmes! 

L'âne  eft  donc  un  âne,  &  n'eft  point  un  cheval 
dégénéré,  un  cheval  à  queue  nue;  il  n'eft,  ni  étranger, 
ni  intrus,  ni  bâtard;  il  a,  comme  tous  les  autres  ani- 
maux, la  famille,  fon  efpèce  &  fon  rang;  fon  fang  eft 
pur,  &  quoique  fa  nobleffe  foit  moins  illuftre,  elle  eft 
toute  auffi  bonne ,  toute  auffi  ancienne  que  celle  du 
cheval;  pourquoi  donc  tant  de  mépris  pour  cet  animal , 
fi  bon,  fi  patient,  fi  fobre,  ii  utile!  Les  hommes  mc- 
priferoient-ils  jufque  dans  les  animaux,  ceux  qui  \c% 
fervent  tr^  bien  &  à  trop  peu  de  frais!  On  donne  au 
cheval  de  l'éducation,  on  le  foigne,  on  Tinftruit,  on 
Texerce,  tandis  que  Tâne,  abandonné  à  la  groffièretc 
du  dernier  des  valets,  ou  à  la  malice  des  enfans,  bien 
loin  d  acquérir,  ne  peut  que  perdre  par  fon  éducation; 
&  s'il  n'avoit  pas  un  grand  fonds  de  bonnes  qualités, 
il  \cs  perdroit  en  cfîbt  par  la  manière  dont  on  le  traite: 
il  eft  le  jouet,  le  plaftron,  le  bardeau  des  ruftres  qui 
le  conduifcnt  le  bâton  à  la  main,  qui  le  frappent,  le 
fiirchargent,  Texcèdcnt,  fins  précaution,  fins  ména- 
gement ;  on  ne  fait  pas  attention  que  Tâne  fcroit  par 
lui-même ,  &  pour  nous ,  le  premier ,  le  plus  beau ,  le 
mieux  fait ,  le  plus  diftipgué  dts  animaux ,  H  dans  le 
monde  il  n  y  avoit  point  de  cheval;  il  eft  le  fécond  au 
lieu  d'être  le  premier,  &  par  cela  fcul  il  femble  n'être 
plus  rien:  c*cft  la  coraparaifon  qui  le  dégrade;  on  le 
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regarde,  on  le  juge,  non  pas  en  lui-même,  mais 
relativement  au  cheval  ;  on  oublie  qu'il  eft  âne ,  qu'il 
a  toutes  les  qualités  de  fa  nature ,  tous  les  dons  attachés 
à  Ton  efpèce,  &  on  ne  penfe  qu'à  la  figure  &  aux 
qualités  du  cheval,  qui  lui  manquent,  &  qu'il  ne  doit 
pas  avoir. 

Il  eft  de  Ton  naturel  auiïî  humble,  aufli  patient,  aufll 
tranquille  que  le  cheval  eft  fier,  ardent,  impétueux;  il 
fbuf&e  avec  conftance ,  &  peut-être  avec  courage,  les 
châtimens  &  \ts  coups  ;  il  eft  fbbre ,  &  fîir  la  quantité, 
&  flir  ta  qualité  de  la  nourriture;  il  fe  contente  àts 
herbes  les  plus  dures,  les  plus  deiàgréables ,  que  le 
cheval  &  les  autres  animaux  lui  laiflfent  &.  dédaignent; 
il  eft  fort  délicat  fur  l'eau,  il  ne  veut  boire  que  de  la 
plus  claire  &  aux  niifteaux  qui  lui  font  connus  ;  'i\  boit 
aufti  fbbremcnt  qu'il  mange,  &  n 'enfonce  point  du  tout 
fon  nez  dans  l'eau  par  la  peur  que  lui  £iit,  dit- on > 
l'ombre  de  ies  oreilles  *  :  comme  l'on  ne  prend  pas  la 
peine  de  l'étriller,  il  fe  roule  fouvent  fur  le  gazon, - 
fur  les  chardons,  fur  la  fougère,  &  fans  fe  fbucier 
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que  le  cheval;  il  cfl  rufceptiblc  d'éducation,  &  Ion 
en  a  vu  d'afFcz  bien  drefles*  pour  faire  curiofué  de 
lj>e(5ïacle. 

Dans  la  première  jeuneffe  il  eft  gai ,  &  même  ^Kcz. 
joli,  il  a  de  la  légèreté  &  de  la  gcntillcfTe,  mais  il  ia 
perd  bien-tôt,  foit  par  l'âge,  foit  par  les  mauvais  trai- 
temens,  &  il  devient  lent,  indocile  &  tctu;  il  n*eft 
ardent  que  pour  le  plaifir,  ou  pluftôt  il  en  cft  furieux 
au  point  que  rien  ne  peut  le  retenir,  &  que  Ton  en 
a  vu  s'excéder  &  mourir  quelques  inlbns  après;  & 
comme  il  aime  avec  une  cipèce  de  fureur,  il  a  auiîi 
pour  fa  progéniture  le  plus  fort  attachement,  Pline  nous 
afîure  que  lorfqu'on  fcpare  la  mère  de  Ion  petit,  elfe 
pafle  à  travers  les  flammes  pour  aller  le  rejoindre;  i[ 
s'attache  auffi  à  fon  maître,  quoiqu'il  en  foit  ordinai- 
rement maltraite,  il  le  fent  de  loin  &  le  diftingue  de 
tous  les  autres  hommes;  il  reconnoît  auffi  les  lieux 
qu'd  a  coutume  d^habitcr,  les  chemins  qu'il  a  fré- 
quentés; il  a  les  yeux  bons,  l'odorat  admirable,  fur-tout 
pour  les  corpufcules  de  l'âneffe,  Toreille  excellente, 
ce  qui  a  encore  contribué  à  le  faire  mettre  au  nombre 
des  animaux  timides ,  qui  ont  tous ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, rouïe  très-fine  &  les  oreilles  longues:  lorfqu'on 
le  furcharge,  il  le  marque  en  inclinant  la  tcte  &  baif- 
fànt  les  oreilles;  lorfqu  on  le  tourmente  trop,  il  ouvre 
h  bouche  &  retire  les  lèvres  d*une  manière  très-dcfà- 
gréable,  ce  qui  lui  donne  l'air  moqueur  &  dérifoirc; 

*   Vide  Aldrovand.  de  quadmp*  fQUSpcd»  lib*  I,  pag.  îo8. 
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û  on  lui  couvre  les  yeux,  il  rejfte  immobile;  &  lorfqu'il 
eft  couché  fur  le  côté ,  û  on  lui  place  la  tête  de  ma- 
nière que  Tceil  foit  appuyé  fur  la  terre,  &  qu'on  couvre 
l'autre  œil  avec  une  pierre  ou  un  morceau  de  bois,  il 
refiera  dans  cette  fituation  fans  faire  aucun  mouvement 
&  fans  fe  fecoucr  pour  fe  relever:  il  marche,  il  trotte  & 
il  gaioppe  comme  le  cheval ,  maïs  tous  fes  mouvc- 
mens  font  petits  &  beaucoup  plus  lents;  quoiqu'il  puiffe 
d'abord  courir  avec  afTez  de  vîteffe ,  il  ne  peut  fournir 
qu'une  petite  carrière  pendant  un  petit  efpace  de  temps; 
&  quelque  alure  qu'il  prenne,  fi  on  le  prefle»  il  eft 
bien -tôt  rendu. 

Le  cheval  hennit,  l'âne  brait,  ce  qui  fe  £ut  pv  un 
grand  cri  très -long,  très-defàgréable,  &  difcordant 
par  diffonances  alternatives  de  l'aigu  au  grave  &  du 
grave  à  l'aigu;  ordinairement  il  ne  crie  que  jorfqu'il 
efl  preffé  d'amour  ou  d'appétit:  l'ânefTe  a  la  voix  plus 
claire  &  plus  perçante;  l'âne  qu'on  a  ^t  hongre  ne 
brait  qu'à  baffe  voix,  &  quoiqu'il  paroifle  Êiire  autant 
d'effort  Si  les  mêmes  mouvemens  de  ia  gorge,  fon 
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A  deux  ans  Se  demi  les  premières  dents  incifives  du 
milieu  tombent,  &  enioitc  ies  autres  tncifives  à  côté 
des  premières  tombent  mlïi  Se  fe  renouvclleni  dans  le 
même  temps  &  dans  le  mcjne  ordre  que  celles  du 
cheval,  l'on  connoit  au/fi  l'âge  de  1  ane  par  les  dents, 
les  troifièmes  incifives  de  chaque  côté  le  marquent 
comme  dans  le  cheval 

Dès  lage  de  deux  ans  Tâne  eft  en  état  d'engendrer; 
h  femelle  eft  encore  plus  précoce  que  le  mâle,  & 
elle  eft  toute  aufTi  lafcive;  cVfl:  par  cette  raifon  qu'elle 
cft  très-peu  féconde,  elle  rejette  au  dehors  la  liqueur 
qu'elle  vient  de  recevoir  dans  raccouplcment,  à  moins 
qu'on  n'ait  foin  de  lui  ôter  promptement- la  fcnia- 
tien  du  plaifir,  en  lui  donnant  des  coups  pour  calmer 
1  ia  fuite  des  convulfions  &  des  mouvemcns  amoureux , 
ians  cette  précaution  elle  ne  rctiendroit  que  très-rare- 
ment: le  temps  le  plus  ordinaire  de  la  chaleur  efl  le 
mois  de  mai  &  celui  de  juin;  lorfqu'clle  efl:  pleine,  la 
chaleur  ceffe  bien-tôt ,  &:  dans  le  dixième  mois  le  lait 
parojt  dans  les  mamclles^clle  met  bas  dans  le  douzième 
mois,  6i  fouvcnt  il  fe  trouve  des  morceaux  folidcs  dans 
la  liqueur  de  lamnios,  fcmblables  à  Thippomanès  du 
poulain;  fept  jours  après  laccouchement  la  chaleur  fe 
renouvelle,  &.  l'ânefle  eft  en  état  de  recevoir  le  mâle, 
en  forte  qu'elle  peut,  pour  ninfi  dire,  continuellement 
engendrer  &  nourrir;  elle  ne  produit  qu'un  petit,  & 
û  rarement  deux,  qu'à  peine  en  a-t-on  des  exemples: 

au  bout  de  cinq  ou  ûx  mois  on  peut  fcvrcr  l'ânon^  & 
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cela  eft  même  néceflaire  fi  la  mère  eft  pleine  ;  pour 
qu'elle  puifle  mieux  nourrir  fon  fœtus.  L'âne  étalon 
doit  être  choifi  parmi  les  plus  grands  &  les  plus  forts 
de  fbn  efpèce ,  il  faut  qu'il  ait  au  moins  trois  ans ,  & 
qu'il  n'en  paffe  pas  dix ,  qu'il  ait  les  jambes  hautes ,  le 
corps  étofïë,  la  tête  élevée  &  légère,  les  yeux  vifs,  les 
nafeaux  gros,  l'encolure  un  peu  longue,  le  poitrail 
large,  les  reins  charnus,  la  côte  large,  la  croupe platte, 
la  queue  courte,  le  poil  luiiànt,  doux  au  toucher  & 
d'un  gris  foncé. 

L'âne ,  qui  comme  le  cheval  efl  trois  ou  quatre  ans 
à  croître,  vit  auffi  comme  lui  vingt -cinq  ou  trente 
on  prétend  feulement  que  les  femelles  vivent 


ans 


ordinairement  plus  long -temps  que  les  mâles,  mais 
cela  ne  vient  peut-être  que  de  ce  qu'étant  fbuvent 
pleines,  elles  font  un  peu  plus  ménagées,  au  lieu  qu'on 
excède  continuellement  les  mâles  de  £itigue$  &  de 
coups  ;  ils  dorment  moins  que  les  chevaux ,  &  ne  fe 
couchent  pour  dormir  que  quand  ils  font  excédés:  Tâne 
étalon  dure  auffi  plus  long-teq|ps  que  le  cheval  étalon, 


les  chevaux,  mais  que  l'on  connoît  moins,  parce  qu'on  ' 
ne  les  a  ni  foigncs  ni  fui  vis  avec  la  même  atlenuon  ; 
feulement  on  ne  peut  guère  douter  que  tous  ne  foi  en  t 
originaires  des  climats  chauds  ;  Ariftote  ^  affure  qu'il 
n'y  en  avoit  point  de  fon  temps  en  Scythie,  ni  dans  les 
autres  pays  feptentrionaux  qui  avoifinent  la  Scythic,  ni 
même  dans  les  Gaules,  dont  le  climat»  dit -il,  ne  biffe 
pas  d*étre  froid;  &  il  ajoute  que  le  climat  froid,  ou 
les  empêche  de  produire,  ou  les  fait  dégénérer,  &  que 
c'efl  par  cette  dernière  raifbn  que  dans  ITIlyrie,  la 
Thmce  &  TEpire  ils  font  petits  &  foibles;  ils  font 
encore  tels  en  France,  quoiqu'ils  y  foient  déjà  affcz 
anciennement  naturalifés,  &  que  le  froid  du  climat  fbît 
bien  diminué  depuis  deux  mille  ans  par  la  quantité  de 
forêts  abattues  &  de  marais  deffcchés;  mais  ce  qui  paroît 
encore  plus  certain,  ccil  qu^ils  font  nouveaux '' pour 
ia  Suède  &  pour  ics  autres  pays  du  nord;  ils  paroiffcnt 
être  venus  originairement  d'Arabie  ,  &  avoir  pafTé 
d'Arabie  en  Egypte,  d'Egypte  en  Grèce,  de  Grèce 
en  Italie,  d'Italie  en  France,  &  enfiute  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  &  enfin  en  Suède,  Slc.  car  ils  font  en 
effet  d'autant  moins  forts  &  d'autant  plus  petits,  que 
les  climats  font  plus  froids. 

Cette  migration  paroît  affez  bien  prouvée  par  le 
rapport  des  voyageurs;  Chardin'  dit»  qu'il  y  a  de  deux 

•   Vide  AriJfoL  de  generaL  animal  Vb.  î  I* 
^  Vidf  Linnm  Fûunûm  Succkâni, 

f  Voy.  k  voyage  de  Chardin  >  îûm€  JL  p^g^s  2^  &  ^j. 
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fortes  d'ânes  en  Perfe,  les  ânes  du  pays,  qui  {ont  lents 
&  pefans,  &  dont  on  ne  fe  fcrt  que  pour  porter  des 
ferdeaux,  &  une  race  d'ânes  d'Arabie,  qui  font  de  fort 
jolies  bêtes  &  les  premiers  ânes  du  monde;  ils  ont  le 
poil  poli ,  la  tcte  haute ,  les  pieds  légers ,  ils  \cs  lèvent 
avec  aélion ,  marchant  bien ,  &  Ton  ne  s*en  fèrt  que 
pour  montures;  les  felles  qu'on  leur  met  font  comme 
des  bâts  ronds  &  plats  par  deffus,  elles  font  de  drap 
ou  de  tapifferie  avec  les  harnois  &  les  étriers ,  on  s'alTîed 
deffus  plus  vers  la  croupe  que  vers  le  col  :  il  y  a  de 
ces  ânes  qu'on  achette  jufqu'à  quatre  cens  livres,  & 
Ton  n'en  fàuroit  avoir  à  moins  de  vingt-cinq  piftoles; 
on  les  panfe  comme  les  chevaux,  mais  on  ne  leur 
apprend  autre  chofe  qu'à  aller  l'amble,  &  l'art  de  les  y 
dreffer  eft  de  leur  attacher  les  jambes ,  celles  de  devant 
&  celles  de  derrière  du  même  côté ,  par  deux  ccwdcs 
de  coton,  qu'on  fait  de  la  mefiire  du  pas  de  l'âne  qui 
va  l'amble ,  &  qu'on  fufpend  par  une  autre  corde  palfée 
dans  la  fàngle  à  l'endroit  de  l'étrier;  des  eÇ)èces 
d'E'cuyers  les  montent  foir  &  matin  &  les  exercent  à 
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ks  uns  &  pour  les  autres!  <Je-là  ils  ont  pafTé  en  Bar- 
barie^t  en  Egypte,  où  ils  font  beaux  &  de  grande  taille, 
au/fi-hien  que  dans  les  climats  excefTivement  chauds, 
comme  aux  Indes  &  en  Guinée^,  où  ils  font  plus 
grands,  plus  forts  &  meilleurs  que  les  chevaux  du  pays; 
ils  font  même  en  grand  honneur  à  MadurcS  où  l'une 
des  plus  confidérables  &  des  phis  nobles  tribus  d^s 
Indes  [es  révère  particulièrement  »  parce  qu'ils  croient 
que  les  aines  de  toute  la  noblefic  paffcnt  dans  le  corps 
écs  ânes;  enfin  Ton  trouve  les  ânes  en  plus  grande 
quantité  que  les  chevaux  dans  tous  les  pays  méridio« 
naux,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  la  Chine;  on  y  trouve 
au/fr  des  ânes  puvages  plus  communément  que  des  che- 
vaux làuvages:  les  Latins,  d'après  les  Grecs,  ont  appelé 
i'âne  fiuvage  onûger,  onagre ,  qu^il  ne  faut  pas  confon- 
dre, comme  l'ont  fait  quelques  Naturalillcs  &  plufieurs 
voyageurs,  avec  le  zèbre,  dont  nous  donnerons  rhifloire 
à  part,  parce  que  le  zèbre  eft  un  animal  d'une  elpèce 
différente  de  celle  de  Tâne,  L'onagre  ou  l'âne  fàuvagc 
n*eft  point  rayé  comme  le  zèbre,  &  il  n'efl  pas,  à 
beaucoup  près,  d*une  figure  auffi  élégante:  on  trouve 
dts  ânes  fauvages  dans  quelques  ifles  de  T Archipel, 
&  particulièrement  dans  celle  ^  de  Cérigo  ;  il  y  en  a 

»  Voyez  le  voyage  de  Shnw ,  tome  J,  page  ^  Q  8* 

*•  Voy.  le  voyage  de  Guinée  de  Bofman,  Utmhi,  ê^ùj^pûgis 

•  Voy.  les  ietires  t-difionies,  douzième  ncvitil^pûge  pS* 
^  Voyez  le  recueil  de  Dapper,  pages  m  Sj  à"  $jB. 
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beaucoup  dans  les  deferts  de  Lybie  &  de*  Numidic, 
ils  font  gris  &  courent  fi  vite,  qu'il  n  y  a  que  les  che- 
vaux barbes  qui  puifTent  les  atteindre  à  la  courfe  ;  lorf- 
qu'ils  voient  un  homme,  ils  jettent  un  cri,  font  une 
ruade,  s'arrêtent,  &  ne  fuient  que  lorfqu'on  les  appro- 
che ;  on  les  prend  dans  iics  pièges  &  dans  des  lacs  de 
corde,  ils  vont  par  troupes  pâturer  &  boire,  on  en 
mange  la  chair.  II  y  avoit  auffi  du  temps  de  Marmoi, 
que  je  viens  de  citer ,  des  ânes  fàuvages  dans  l'ifle  de 
Sardaigne,  mais  plus  petits  que  ceux  d'Afrique;  & 
Pietro  délia  Valle  dit  ^  avoir  vu  un  âne  fàuvage  à  Baf- 
fora;  fa  figure  n'étoit  point  différente  de  celle  dts 
ânes  domcftiques,  il  étoit  feulement  d'une  couleur  plus 
claire ,  &  il  avoit ,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue ,  une 
raie  de  poil  blond,  il  étoit  auffi  beaucoup  plus  vif 
&  plus  léger  à  la  courfe  que  les  ânes  ordinaires. 
Olearius  ""  rapporte  qu'un  jour  le  roi  de  Perfe  le  fit 
monter  avec  lui  dans  un  petit  bâtiment  en  forme  de 
théâtre,  pour  faire  collation  de  fruits  &  de  confitures; 
qu'après  le  repas  on  fit  entrer  trente-deux  ânes  fàuvages 
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quelqiiefois  de  plus  de  dix  flèches,  dont  ils  incommp- 
doiçnt  &  bleflbient  les  autres  quand  ils  fe  méloient 
avec  eux ,  de  forte  qu'ils  fe  mettorent  à  fe  mordre  & 
à  ruer  les  uns  contre  les  autres  d'une  étrange  façon, 
&  que  quand  on  les  eut  tous  abattus  &  couchés  de 
ruig  devant  le  Roi,  on  \qs  envoya  à  IfJ3ahan  à  la 
^uifine  de  la  Cour;  les  Pcrfans  fkifànt  un  (î  grand  état 
de  la  chair  de  ces  ânes  fàuvages,  qu'ils  en  ont  fait  un 
proverbe,  &c.  Mais  il  ny  a  pas  apparence  que  ces 
-trente-deux  ânes  fàuvages  fuffent  tous  pris  dans  hs 
ibréts,  &  c'étoient  probablement  des  ânes  qu'on  éle- 
voit  dans  de  grands  parcs  pour  avoir  le  plaifir  de  les 
çhaifer  &  de  les  manger. 

On  n'a  point  trouvé  d'ânes  en  Amérique ,  non  plus 
que  de  chevaux,  quoique  le  climat,  fur -tout  celui  de 
r Amérique  méridionale,  leur  convienne  autant  qu'au^ 
cun  autre  ;  ceux  que  les  Efpagnols  y  ont  tranfportés 
d'Europe,  &  qu'ils  ont  abandonnés  dans  les  grandes 
îfles  &  dans  le  continent,  y  ont  beaucoup  multiplié; 
&  Ton  y  trouve*  en  plufieurs  endroits  des  ânes  fàuvages 
qui  vont  par  troupes ,  &  que  Ton  prend  dans  des  pièges 
comme  les  chevaux  fàuvages. 

L'âne  avec  la  jument  produit  les  grands  mulets,  lé 
cheval  avec  l'âneffe  produit  les  petits  mulets,  difïérens 
dts  premiers  à  plufieurs  égards;  mais  nous  nous  réfer- 
vons   de  traiter  en  particulier  de  la  génération   dés 

*  Voyez  le  nouveau  voyage  aiu  iiles  de  TAinérique.  Paris,  ijzz^ 
tme  JI,  page  2pj. 
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mulets ,  des  jumars ,  &c.  &  nous  terminerons  l'hiftoire 
de  Tâne  par  celle  de  fes  propriétés  &  des  ufàgcs  auxquels 
nous  pouvons  l'employer. 

Comme  les  ânes  fàuvages  font  inconnus  dans  ces 
climats ,  nous  ne  pouvons  pas  dire  fi  leur  chair  eft  en 
effet  bonne  à  manger;  mais  ce  qu'il  y  z  àt  (ur,  cVft 
que  celle  Ats  ânes  domefliqucs  eft  très-mauvaiic,  & 
plus  mauvaife ,  plus  dure ,  plus  defàgréablement  iniipide 
que  celle  du  cheval  ;  Galien  "^  dit  même  que  ççfk  un 
aliment  pernicieux  &  qui  donne  des  maladies:  le  lait 
d'âneilè  au  contraire  cfl  un  remède  éprouvé  &  Spéci- 
fique pour  certains  maux,  &  lufâge  de  ce  remède  s'efi 
confervé  depuis  les  Grecs  jufqu'à  nous  ;  pour  l'avoir 
de  bonne  qualité,  il  faut  choifir  une  âneffe  jeune, 
faine,  bien  en  chair,  qui  ait  mis  bas  depuis  peu  de 
temps,  ÔL  qui  n'ait  pas  été  couverte  depuis;  il  faut  lui 
6ter  TânoR  qu'elle  alaite>  la  tenir  propre,  la  bien 
nourrir  de  foin,  d'avoine,  d'orge  &  d'herbes  dont  les 
qualités  falutaires  poiflènt  influer  fur  la  maladie,  avoir 
attention  de  ne  pas  laifZer  refroidir  le  lait,  &  même  nç 
le  pas  expofer  à  l'air,  ce  qui  le  gâteroit  en  peu  de  temps^ 
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Comme  fa  peau  de  l'âne  eft  très-dure  &  très-élafti- 
qiie ,  on  l'emploie  utilement  à  difîërens  ufages ,  on  en 
fait  des  cribles,  des  tambours  &  de  très-bons  fouliers, 
on  en  (ai  du  gros  parchemin  pour  ies  tablettes  de 
poche,  que  Ton  enduit  d'une  couche  légère  de  plâtre; 
c'eft  aufii  avec  le  cuir  de  lane  que  les  Orientaux  font 
ie  iàgri*,  que  nous  appelons  chagrbu  II  y  a  apparence 
que  les  os,  comme  la  peau  de  cet  animal,  font  aulïî 
plus  durs  que  les  os  des  autres  animaux,  puifque  \t% 
anciens  en  lâifbient  é^%  flûtes ,  &  qu'ils  les  trouvoient 
plus  fonoants  que  tous  les  autres  os. 

L'âne  eft  peut-être  de  tous  les  animaux  celui  qui, 
relativement  à  fon  volume,  peut  porter  les  plus  grands 
poids;  &  comme  il  ne  coûte  prefque  rien  à  nourrir, 
&  qu'il  ne  demande,  pour  ainfi  dire,  aucun  foin ,  il  eft 
d'une  grande  utilité  à  la  campagne,  au  moulin,  &c.  il 
peut  auffi  fervir  de  monture,  toutes  fes  alures  font 
douces,  &  il  bronche  moins  que  le  cheval;  on  le  met 
ibuvent  à  la  charrue  dans  les  pays  où  le  tcrrein  eft  léger, 
&  fon  fumier  eft  un  excellent  engrais  pour  les  terres 
fortes  &  humides. 

♦  Voyez  le  voyage  de  Thevenot,  Umî  II,  pngt  64. 
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ON  diftingue  aifëment  au  premier  coup  d'oeil  Tâne  du  cheval, 
on  ne  confond  jamais  ces  animaux,  quand  même  on  en 
vcrroit  daix  qui  feroient  préctfement  de  la  même  taille  &  de  la 
même  couleur;  cependant,  lorfque  Ton  confidère  en  détail  les 
différentes  parties  extérieures  du  corps  de  l'âne,  &  quon  les 
compare  à  celles  du  cheval,  on  trouve,  dans  la  piuipart  de  ces 
parties,  tant  de  rapports  &  une  reflemblance  fi  parfaite,  qu'on 
eft  furpris  que  leur  enfemble  paroiflè  fènfibiement  diâërent  de 
l'enfèmble  des  parties  du  cheval:  &  de  même  û  on  vient  à 
ouvrir  le  corps  de  l'âne,  à  développer  ks  entrailles  &  à  dépouiller 
ion  iqudlette,  on  croit  reconnoître  toutes  les  parties  intérieures  du 
cheval  ;  û  on  ne  regarde  qu'au  dedans  de  ces  deux  animaux,  plus 
on  les  obiër\'e,  plus  on  les  compare  l'un  à  l'autre,  plus  on  eft 
tenté  de  les  prendre  pour  des  individus  de  la  même  elpèce,  & 
même  les  différences  que  l'on  trouve  entre  qudques-unes  des 
parties  de  l'extérieur  ne  prouveroient  rien  de  contraire,  car  les 
caradères  fpécifiques  que  l'on  attribue  communément  à  l'âiic^  & 
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dogue  &  celle  d'un  petit  danois  ;  les  oreilles  du  chîen-Ionp  iônt 
plus  courtes,  en  comparai ïbn  de  celles  au  chien-bafîêt ,  que  les 
oreilles  du  cheval  ne  le  ibnt  en  comparaiiôn  de  celles  de 
i'âne;  de  plus  les  oreilles  diî  chien-loup  font  droites,  &  celles 
du  baflêt  font  pendantes  »  différence  qui  ne  fe  trouve  pas  entre 
ie  cheval  &  Tâne:  ie  chien-lion  &  lepagneuJ  ont  les  poils  du 
cou  fi  longs,  Se  le  lévrier  &  le  danois  les  ont  fi  courts,  que 
cette  inégalité  furpaïlê  de  beaucoup  celle  qui  le  trouve  entre  la 
crinière  de  Tâne  &  celle  du  cheval  ;  n  y  a-t-il  pas  aufTi  plus  de 
différence  dans  la  queue  des  chiens  qu'il  ne  s  en  trouve  entre 
celle  du  cheval  &  celle  de  lane,  en  confidàant  celte  partie 
dans  les  chiens  relativement  à  fa  direéîîon  &  à  fa  courbure, 
&  par  rapport  aux  poîls  dont  elle  eft  garnie!  aifîn  Tâne  ne 
refîêmble-t-il  pas  plus  au  cheval,  pour  rextérieur,  que  le  chien- 
turc  ne  refîemble  au  barbet  1  ou  le  baffet  au  lévrier  î 

L'âne  s  accouple  avec  la  jument,  &  le  cheval  avec  ianefle;  il 
y  a  tant  de  rapports  entre  les  prties  de  la  génération  de  ces 
animaux,  qu'il  neft  pas  étonnant  que  leurs  accoupleinens  foJent 
*  prolifiques,  mais  ceft  dans  le  produit  que  /e  trouve  une  diffé- 
rence cfïemîelle:  les  mulets  ne  relfembleni  parfiîtement  ni  aux 
chevaiLx  ni  aux  ânes,  puifqifils  ne  peuvent  pas  fe  reproduire 
comme  les  chiens  qui  viennent  du  mélange  de  différentes  races, 
de  quelque  façon  qu'on  les  combine,  &  lors  mcnie  quon  rap- 
proche 1^  extrêmes  en  failant  accoupler  les  plus  grands  avec  les 
plus  petits;  il  y  a  par  conlequent  une  analogie  plus  parfaite  entre 
les  chiens  les  plus  différens  en  apparence,  qu'entre  lane  &  le 
!cheval,  meine  les  mieux  alîbrtis  pour  la  taille  &  potïr  toutes  les 
'parties  du  corps,  quand  même  on  trouveroît  un  cheval  qui  auroit, 
icomme  lane,  les  oreilles  fort  longues,  la  crinière  fort  courte,  & 
une  partie  du  tronçon  de  la  queue  naturellement  dégarnie  de  crins* 
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4.o6    Description 

Les  rapports  que  Ion  a  obfêrvés  entre  l'âne  &  ie  dievd, 
tant  i  rintérieur  qu'à  rextérieur,  doivent  nous  engager  à  recher- 
cher les  différences  qui  peuvent  le  trouver  entre  ces  deux  ani- 
maux; ii  ne  fùffiroit  donc  pas  de*  dire  en  un  mot,  comme 
plufieurs  auteurs,  que  l'âne  reflèmbfe  au  cheval;  ce  (îijet  mérite 
d'être  difcuté,  il  £uit  néceflàirement  rapporter  des  obfervatioiii 
détaillées ,  qui  donneront  une  idée  jufte  &  prédiê  des  reffim« 
blances,  &  qui  pourront  fûn  reconnoitre  des  diâSrences  que 
Ion  ne  peut  apercevoir  &  reconnoître  que  par  la^comparaiibn 
fuivie  &  circonûanciée  des  principales  parties  extérieures  & 
intérieures  du  corps  de  l'âne  avec  celles  du  corps  du  dievaL 
Cependant  je  ne  ferai  pas  une  nouvdie  expofition  de  la  figure 
&  de  la  fituation  des  parties  qui  font  femblables  dans  l'âne  & 
dans  le  cheval,  il  fuffira  de  donner  leurs  dimenfîons  ynScs 
d'après  les  fujets  qui  ont  fervi  à  cette  defcription.  Les  dénonu- 
nations  des  parties  extérieures  du  corps  du  cheval  appartiennent 
de  droit  à  celles  de  l'âne  &  des  autres  fblipèdes,  ainfi  je  les 
emploirai  conformément  à  l'explication  qui  a  été  donnée  dans 
la  defcription  du  cheval  ;  tous  ces  termes  font  appliquables  â 
Tâne,  pulfqu'il  efl  compofë  des  mêmes  parties  que  le  cheval, 
cependant  il  faut  remarquer  que  l'âne  na  point  de  châtaignes 
dans  les  jambes  de  derrière,  mais  il  y  en  a  des  vefliges  fîir  les 
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le  ièi-veiît  pour  exprimer  les  couleurs  des  poils,  elles  ne  font 
pas,  à  bfâiucoup  près,  auflî  variées,  dans  l'âne,  par  conféqucnt 
les  dénominations  ordinaires  des  couleurs  font  plus  que  fuffilànlfô 
pour  les  défigner.  La  couleur  la  plus  commune  dans  les  ânes 
eft  le  gris  de  fourîs ,  il  y  en  a  auffi  de  grh  luifans  &  de  gris 
mêiés  de  taches  oblcures,  on  en  voit  de  blancs,  de  roux,  de 
bruns  6c  de  noirs;  les  ânfô  gris  ont  ie  mufeau  h\:àïïc( A, pl^  xi) 
jufqu  a  quatre  doigts  au  defîus  des  naleaux,  &  cette  tache  blan- 
che eft  le  plus  Ibuvent  terminée  en  haut  par  une  bande  teinte 
de  roux,  le  bout  des  lèvres  eft  noir  ( B ),  la  même  couleur 
s  étend  jufqu  aux  nafeiux ,  mais  on  ïie  voit  dans  quelques  indi- 
vidus que  deux  bandes  noires  qui  fe  prolongent  de  chaque 
^té  ju(qu  a  la  narine;  les  oreilles  font  bordées  de  noir,  fie,  pour 
ainfî  dire,  tachées  de  cette  couleur  fur  la  baie  au  dehors  (  C) 
&  à  la  ix>intc,  le  refte  eft  d  un  gris  mêlé  de  roux  ;  il  y  a  Une 
longue  raie  noire  qui  s'étend  depuis  le  totipet  (D),  tout  le  long 
de  la  crinière  ( E),  qui  paflè  fur  le  garrot  (FJ,  8c  qui  fuit  la 
Colonne  vertébrale  dans  toute  ia  longueur  &  le  tionçon  de  la. 
cpaeue  Jufqu  à  l'extrémité;  une  autre  bande  de  la  même  couleur 
traverfe  ia  raie  fur  le  garrot,  &  delcaid  de  chaque  côté  à  peu 
près  julquau  milieu  des  é^^ules  fC);  la  partie  antérieure  de 
la  raie  eft  fur  les  crins  du  milieu  du  toupet  &  de  ia  crinière 
qui  font  noirs,  la  face  îniéricure  de  la  queue  eft  de  cette 
raônie  couleur.  Dans  la  plulpart  des  ânes  gris,  le  genou,  le 
boulet,  ie  paturon  &  ia  couronne  font  bruns  ou  noirs,  dans 
les    jambes  de  devant   &  d^is   celles    de  derrière;  il    s*e» 
trouve   quelques-uns  qui  ont  un  demi -cercle  noirâtre  dans 
k  milieu  du  bras  en  devant  &  fur  le  defîus  du  canon  des 
janil>es  de  derrière  >  d'autres  ont  deux  demi-ceixles  de  cette 
même   coulair  à   un   pouce  de  diftajice  i'un    de  iauire  fur" 
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recherclie  en  aucime  façon  la  couteur  de  leLir  jx>ï[  ,  ni  les 
taches  qui  font  lur  la  couleur  doîninaJUe,  ni  les  épis  miî  le 
trouvent  fomiés  par  un  certain  arrajigenieni  du  poil  coninie 
fur  les  chevaux t  cependant  il  y  a  des  ânes  qui  ont  des  bafiines 
auffi-bien  que  la  pâlotte  ou  le  chanfi^în  blanc ,  ni^iis  la  bande 
blanche  du  chanfrein  le  confond  avec  le  bl:inc  du  bout  du 
muleau;  ils  ont  tous,  au  moins  tous  ceiL\  que  fdi  vus,  un  épi 
au  milieu  du  chanfrein»  &  fat  trouvé  auflî  dans  la  plufpart 
cîeux  épis  auprès  de  la  crinière»  derricie  les  oreilles,  un  de 
chaque  coté;  en  général  le  poil  de  lane  e(t  plus  dur,  plus 
ferme  &  plus  long  que  celui  du  cheval. 

On  fiit  j>eu  d'attention  aux  proix>rtions  du  cojps  des  ânes, 
on  ne  rejette  que  ceux  qui  ont  des  défauts  oppolés  à  l'ufage 
auquel  ils  Ibnt  dellin6,  encore  fîiut-il  que  ces  défauts  loient  très- 
appiuens,  tels  que  ibnt  caix  tks  jambes  niai  faines  ou  arquées, 
qui  rendent  i animal  loible  ou  fujet  à  trébucher,  &  dil  dos 
concave  fur  la  longueur,  qui  par  cette  conformation  de  l'épine 
eft  moins  propre  à  fupporter  des  charges  que  fe  dos  convexe, 
que  ion  appelle  eiôs  ih  carpe»  Comme  ces  animamf  ne  fervent 
pas  pour  i  appareil ,  &  qu'ils"  ne  Ibnt  anployés  pour  l'ordinaire 
qu'aux  travaux  les  plus  durs,  on  ne  scft  pas  appliqué  à  j>er- 
pétuer  ceux  qui  lont  le  mieux  faits;  on  ned  convenu  prelque 
daucune  règle  pour  reconnojtre  ceux  qui  lont  le  mieux  ]ïro- 
portionnés  dans  toutes  les  parties  de  leur  corps  :  je  ne  doute 
pas  que  les  chevaux  ne  loient  la  caufe  de  cet  oubli,  &  que 
s'il  n'y  en  avoir  |K)int,  on  netit  fait  autant  de  recheiches  jic^ 
trouver  quelles  peuvent  être  la  beauté  &  félégance  de  ïa  taille 
de  fane,  qu'il  y  en  a  de  faites  fur  le  cheval  ;  eu  nous  aurions 
été  obligés  d  employer  les  ânes  à  pnefque  tous  les  u (âges  auxquels 
nous  fiifons  fervir  les  chevaux»  Les  règles  qui  ont  été  données 
Tame  IK  Fff 


4-10 


Description 


pour  conftater  les  beiles  proportions,  ou  ies  difFonnît6  &  fes 
défauts  des  différentes  parties  du  corps  de  ces  animaux»  ne 
conviennent  pas  toutes  à  fane,  fiir-tout  lor((ju'il  cft  queftion 
de  la  tête,  du  cou,  du  dos,  des  hanches,  de  la  croupe,  &c 
parce  qu'il  y  a  trop  de  différences  entre  ces  mêmes  parties 
confidérées  dans  fane  &  dans  le  cheval;  il  iè  trouve  plus  de 
rapport  entre  les  auues  parties  du  corps  de  ces  deux  animaux, 
principalement  pour  les  jambes  de  f  un  &  de  l'autre,  cependant 
il  ne  faudroit  pas  attribuer  flriélement  à  l'âne  tout  ce  qui  a  été 
dit  des  jambes  du  cheval. 

On  a  vu  dans  l'hidoire  précédente  de  l'âne,  que  la  taille  de 
cet  animal  varie  dans  différens  climats;  j'ai  choifi  dans  ce 
pays-ci  un  individu  de  taille  moyenne,  &  bien  proportionné, 
&  j'en  ai  fait  le  fîijet  de  la  planche  xi;  voici  les  dimenfions 
des  parties  extérieures  du  corps:  il  avoit  quatre  pieds  &  demi 
de  longueur  mefùrée  en  ligne  droite  depuis  l'entre-deux  àss 
oreilles  jufqu'à  l'anus,  trois  pieds  quatre  pouces  &  demi  de 
hauteur  prifè  à  l'endroit  des  jambes  de  devant,  &  trois  pieds 
cinq  pou(^  &  demi  à  l'endroit  des  jambes  de  derrière;  la 
longueur  de  la  tête  étoit  d'un  pied  fix  pouces  dqxiîs  le 
bout  des  lèvres  jufqu'à  l'occiput:  cette  mefure  jointe  à  celle 
qui  s'étend  tout  le  long  du  cou  &  du  corps  jufqu'à  forigine 
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"contour  de  rouverture  de  la  bouche  étoh  de  neuf  pouces  me- 
fijrés  fur  les  lèvres  depuis  lune  des  cornmîflûies  julqu*à  iautre; 
les  nafeîux  font  un  peu  plus  éloignés  1  un  de  fauire  par  le  haut 
que  pr  le  bas:  H  y  avoh  dix  pouces  &  demi  de  dîllance  entre 
l'angle  antérîau-  de  Tœil  8c  le  bout  des  lèiTes,  &  quatre  iK>uces 
&  demi  entre  I  angle  poftérîeur  &  IbreiHe;  la  longueur  de  rœif, 
depuis  luîi  de  fo  angles  jufqu'à  l'autre,  étoit  d'un  pouce  cinq 
lignfô»  &  l'ouverture  de  huit  lignes,  c'eft- à-dire  que  les  deux 
paupière  s'écartoient  lune  de  fautre  jufqu'i  cette  diftance  lorfque 
foeil  étoit  ouvert;  celle  qui  le  trouvoît  entre  les  angles  anté- 
rieurs des  deux  yeux  étoit  de  fix  pouces  &  demi  en  fûîvant 
h  courbure  du  chanfrein,  &  feulement  de  cinq  pouces  quatre 
lignes  en  iuppoiant  cette  dîftance  en  ligne  droite;  la  tête  avoit 
deux  pieds  cinq  pouces  de  circonférence  prîle  devant  les  oreilles 
en  pafïànt  en  deffbus  près  du  gofier;  la  longuetir  des  oreille* 
étoit  de  huit  pouces  &  demi,  &  leur  bafe  avoit  cinq  pouces 
neuf  lignes  de  largeur  prife  fur  là  courbure  extérieure  ;  les  deux 
oreilles  étoient  éloigiicW  l'une  de  l'autre  de  quatre  pouces  dans 
ie  bas* 

Le  cou  avoît  environ  un  pied  de  longueur  depuis  la  tête 
jufqu'aux  épaules,  un  pîed  onze  pouces  de  circonférence  près 
de  la  tête,  neuf  pouces  de  largeur  depuis  la  crinière  jufquau 
gofier,  deux  pîeds  trois  pouces  de  circonférence  près  des  épaules, 
&  onze  pouces  de  lai^geur;  le  corps  avoit  trois  pieds  huit 
pouces  de  circonférence  prife  derrière  les  jambes  de  devant ^ 
quatre  pîeds  cinq  pouces  dans  le  milieu  à  lendroît  le  plus  gros, 
oc  trois  pieds  neuf  pouces  devant  les  jambes  de  derrière;  le  bas 
du  ventre  étoit  à  la  hauteur  d'un  pied  onze  pouces  au  delTus  de 
terre;  le  tronçon  de  la  qoeiie  avoit  un  pîed  deux  pouces  de  lon- 
gueur, &  un  demi-pied  de  circonférence  à  Ion  origine* 
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La  longiiair  du  bras  étoit  d'onze  pouces  &  demi  depuis  le 
coude  jufquau  genou,  il  avoit  un  pied  un  denii-pouce  de  cir- 
conférence à  (à  partie  fupcrieure  près  du  coude,  &:  huit  pouces 
duns  fa  partie  inférieure  près  du  genou;  le  renflement  que 
produit  cette  articulation  ctoit  d'environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur &  de  neuf  pouces  de  circonférence;  le  canon  avoit  un 
demi-pied  de  longueur  &  fix  pouces  de  circonférence ,  celle  du 
boulet  étoit  de  lèpt  pouces  &  demi;  le  paturon  avoit  environ 
deux  pouces  de  longueur  &  près  de  cinq  pouces  de  circonfé- 
rence, celle  de  la  couronne  étoit  de  dix  pouces;  il  y  avoit  treize 
pouces  &  demi  de  hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu'au 
milieu  du  genou;  la  diflance  du  coude  au  garrot  étoit  d'un 
pied  quatre  pouces  &  demi,  &  celle  du  coud8  jufqu'au  bas  du 
pied»  de  deux  pieds  deux  pouces;  les  deux  bras  étoient  c'ioignés 
de  quatre  pouces  dans  le  haut  près  du  ventre,  &  les  pieds  de 
cinq  pouces. 

La  ciailîe  avoit  un  pied  deux  pouces  &  demi  de  longueur 
depuis  le  graflèt,  c'eft-à-dire,  l'endroit  de  la  rotule  jufqu'au 
jarret,  &  un  pied  huit  pouces  de  circonférence  mefiirée  près 
du  ventre;  la  largeur  de  la  cuilîe,  prife  de  devant  en  arrière  au 
defîus  du  jarret,  étoit  de  quatre  pouces,  &  la  circonférence  de 
neuf  pouces  &  demi;  le  canon  avoit  onze  pouces  de  longueur 


DE     V  A  S  N  E.  413 

trois  pouces  trois  lignes  de  hauteur  en  devant,  environ  dix 
pouces  de  circonférence  près  de  la  couronne,  &  un  pied  dans 
le  bas. 

.  En  comparant  i  ane  au  cheval  pour  la  figure  &  pour  le 
port,  on  reconnoît  au  premier  coup  d  œil  que  1  ahe  a  la  tête 
.plus  groflè  à  proportion  du  corps  que  le  cheval ,  \ç$  oreilles 
beaucoup  plus  alongées,  le  front  &  les  temples  garnies  d  un  poil 
plus  long,  les  yeux  moins  fâillans  &  la  paupière  inférieure 
jrfus  aplatie,  la  lèvre  Supérieure  plus  pointue,  &,  pour  ainfi 
dire,  pendante,  lencolure  plus  épaiflè,  le  garrot  moins  élevé, 
&  le  poitrail  plus  étroit  &  prefque  confondu  avec  le  gofier;  le 
dos  cft  convexe,  en  général  lepine  eft  faillante  dans  toute  fon 
étaidue  jufquà  la  queue,  les  hanches  font  plus  hautes  que  le 
garrot,  la  croupe  eft  plate  &  avalée,  enfin  la  queue  eft  dégarnie 
de  crins  depuis  fon  origine  environ  jufquau3jjp"ois  quarts  de 
fâ  longueur;  au  refte  lane  eft  très-reflèmblant  au  cheval,  fur- 
tout  pour  les  jambes  de  devant,  car  }X)ur  celles  de  derrière,  la 
pluipan  des  ânes  que  jai  vus  mont  pam  crochus,  onjartés  & 
€los  du  derrière. 

'  Une  groflè  tête ,  un  front  &  des  temples  chargées  de  poils 
longs  &  toufius,  des  yeux  éloignés  l'un  de  l'autre  6c  enfoncés, 
&  un  mufeau  renflé  vers  fon  extrémité,  donnent  à  l'âne  un  air 
de  ftupidité  &  d'imbccillité ,  au  lieu  de  lair  de  douceur  &  de 
docilité  qui  paroît  dans  le  cheval  :  la  partie  inférieure  de  la  tête 
de  l'âne,  qui  s'étend  depuis  les  yaix  julquau  bout  àts  lèvres, 
cft  moins  alongée  que  dans  le  cheval,  en  comparaifon  de  l'ef- 
pace  qui  eft  entre  \ts  yeux  &  les  oreilles;  non  feulement  elfe 
çft  moins  alongée,  maivS  elle  eft  plus  large,  plus  épaifie  &l  plus 
plate;  d'ailleurs  les  oreilles  étant  plus  longues,  plus  vacillâmes 
&  plus  abîiiflces,  cet  eniemble  rend  la  phyfionomie  de  l'âne 
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groifière,  tandis  que  les  différences  que  nous  avons  obièrvées 
dans  ces  mêmes  parties  iîir  le  cheval,  lui  donnent  un  air  de 
fînefîe;  la  tête  de  Tâne  groflc  &  pe&nte,  (es  oreilles  longues  & 
vacillantes,  ion  encolure  large  &  épaidè,  fbn  poitrail  ef&cé, 
(on  dos  arqué  &,  pour  ainfi  dire,  txanchant,  Tes  hanches  i^us 
élevées  que  le  garrot,  la  croupe  aplatie,  iâ  queue  nue  &  les 
jambes  de  derrière  crochues ,  rendent  fbn  port  ignoble. 

Ces  défauts  influent  flir  fà  démarche  &  fur  toutes  fês  alures, 
principalement  lorfquon  les  compare  à  celles  du  cheval;  cqien- 
dant,  fan$  cet  objet  de  comparaiiôn  qui  avilit  fi  fort  Tâne,  il 
fèroit  préfëré  à  tous  nos  animaux  domefliques  pour  fervir  (b 
monture  &  pour  bien  d'autres  ufâges,  &  peut-être  quaprb 
lavoir  perfeélionné  autant  qu'il  peut  l'être,  par  le  choix  des 
étalons  dans  une  longue  fuite  de  générations,  &  par  les  foins  de 
l'éducation,  il  |§urroit  fèryir  aux  mêmes  ufâges  que  le  cheval: 
on  découvriroit  de  belles  proportions  dans  la  taille  de  l'âne,  on 
vanteroît  fà  légèreté  &  la  diverfité  de  fês  alures,  on  admireroit 
les  bonnes  qualités  de  fbn  inftinél  en  comparaifbn  de  la  pefân- 
teur  &  de  la  férocité  du  taureau,  de  la  lenteur  &  de  la  ifa^idité 
du  boeuf,  qui  fèroient  avec  l'âne  les  fêuls  de  nos  animaux  do- 
mefliques qui  pufïent  favir  de  monture,  s'il  n'y  avoît  point  de 
chevaux;  mais  en  vertu  de  cette  fuppofition,  je  ne  prétends  pas 
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rorgani&tîon  &  la  conftîtutioix  de  l'âne  &  ceiles  du  cheval, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  defcription  des  parties  inté- 
rieuies* 

Cette  defcription  a  été  faite  fur  un^  ânefîe  qui  avoit  cinq 
pieds  trois  pouces  de  longueur  mefurée  en  Jigne  droite  depuis 
le  bout  du  niufeau  jufqu'à  i  origine  de  ia  queue  ;  la  longueur  de 
k  tête,  depuis  le  bout  des  lèvres  jufque  derrière  les  oreilles,  étoit 
d'un  pied  quatre  pouces,  &  la  circonférence,  prife  au  defîûs 
des  yaix,  de  deux  pieds;  le  cou  avoit  un  pied  trois  pouces 
depuis  1  omoplate  jufqu  a  foreille,  un  pied  fêpt  pouces  de  cir- 
confàience  près  de  ia  tcte,  &  deux  pieds  deux  pouces  &  demi 
auprès  des  épaules;  la  iiiiuieur  de  cette  ânelîè  cioit  de  tiois 
pieds  un  'pouce  &  demi  depuis  terre  jufqirau  garrot,  &  de 
trois  pieds  un  demi- pouce  depuis  le  bas  du  pîed  julquau  defîiis 
de  ios  de  la  hanche;  le  corps  avoit  trois  pieds  trois  pouces  & 
demi  de  circonférence  prife  derrière  les  jambes  de  devaîit» 
quatre  pieds  au  milieu  du  corps  à  lendroit  le  plus  gros,  & 
trois  pieds  trois  pouces  devant  les  jambes  de  derrière» 

A  Touverture  de  fabdomen  on  na  point  vu  dVpiploon, 
parce  qu'il  n'étoît  pas  plus  éteiidu  que  celui  du  cheval  ;  les 
intellins  de  1  ane  n  ont  paru  différer  de  ceux  du  che\al  que  par 
ia  grofîeur;  en  effet  ils  forment  autant  de  poches  &  de  rétré- 
cifîèniens,  &  toutes  les  différentes  portions  dlmefiin  lont  à 
peu  près  proportionnelles  à  œs  mêmes  parties  dans  le  cheval 
pour  ia  longueur  6c  pour  la  conformation  principale,  mais  non 
pas  pour  la  groflèur,  car  les  intefiins  de  l'âne  font,  à  proportion 
de  leur  longueur  &  du  volume  du  corps  entier,  beaucoup  plus 
gros  que  ceux  du  cheval  dans  les  différentes  pochei  que  for- 
ment les  intefti  ns  de  ces  deux  animaux*  Pour  donner  des 
prœves  de  cette  différence,  Je  vais  rapporter  en  détail  les 
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dimenfions  àts  inteftiiis  de  Tâne,  relativement  à  cdies  que  j'ai 
données  pour  iés  inteftins  du  cheval  dans  là  deicription,  & 
conformément  à  Cexpofë  qui  y  a  été  fait  de  la  pofition  &  de 
la  figure  àos  inteftins -de  cet  animal,  parce  que  cette  pofition 
&  cette  figure  font  ièmbiables  &  fujettes  aux  mêmes  variations 
dans  i'âne  comme  dans  ie  cheval. 

Les  inteftins  grefles  de  1  aneflè  qui  nous  a  fervî  de  fiijet, 
avoient  trente-deux  pieds  de  longueur  depuis  ie  pylore  jufqu'au 
caecum  ;  la  circonférence  du  duodénum  étoit  de  (èpt  pouces  & 
demi  auprès  du  pylore ,  &  de  trois  pouces  neuf  lignes  dans  le 
refte;  le  jéjunum  avoit  quatre  pouces  quatre  lignes  de  circon- 
férence dans  la  partie  qui.eft  du  côté  du  duodénum,  &  cinq 
pouces  dans  celle  qui  eft  du  côté  de  Tileum;  cet  inteftin  avoit 
fix  pouces  à  fix  pouces  &  demi  de  circonférence  dans  la  plus 
grande  partie  de  fou  étendue,  enfuite  il  iè  réduifoit  à  deux 
pouces  huit  lignes  de  tour  for  la  longueur  de  quatorze  pouces; 
mais  en  conduifant  de  l'air  dans  cet  endroit,  on  pouvoit  le 
diftendre  &  le  rendre  aufli  gros  que  la  première  portion  de 
cet  inteftin  ;  fà  circonférence  étoit  de  quatre  pouces  huit  lignes 
auprès  du  caecum. 

Le  caecum  avoit  un  pied  fept  pouces  de  longueur,  &  daix 
pieds  de  circonféregce  à  l'endroit  le  plus  gros,  qui  iê  tiouvoit 
à  peu  près  dans  le  milieu  de  (à  longueur,  un  pied  quatre  pouces 
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<{uatre  pouces  huit  lignes»  eiifuite  le  colon  devenoit  un  peu 
plus  gros  fur  la  loJigueur  de  trois  pouces,  &  fornioit  deux  reii- 
flemens,  dont  le  plus  grand  avoît  cinq  pouces  huit  lignes  de 
circonfcrence,  ils  correfpondoient  à  la  tubérofitc  ronde  qui  fe 
trouve  dans  quelques  chevaux  à  ce  nitme  endroit;  la  circon- 
férence de  chacune  des  deux  premières  poches  du  colon  étoît 
d'un  pied  dix  ou  onze  pouces  ^  &  Tétranglement  par  lequel 
elles  fe  rcuniffent  derrière  le  diaphragme,  navoit  qu'uji  pied 
ièpt  polices  de  tour,  la  longueur  de  chacune  de  ces  deux  pre- 
mières poches  netoit  que  d  environ  deux  pieds  quatre  pouces; 
la  partie  du  colon  qui  fe  trouve  entre  la  feconde  &  la  iroifiènic 
poche  n*avoit  que  huit  a  neuf  pouces  de  circonférence,  &  deux 
pieds  trois  pouces  de  longueur;  la  cii conférence  de  la  troiilènie 
poche  étoit  de  deux  pied^  deux  pouces  à  1  endroit  le  plus  gros, 
&  elle  a\oit  deux  pieds  trois  pouces  de  longueur;  la  circonfé- 
rence du  colon  étoît  d  un  pied  deux  pouces  au  fortir  de  la 
iroifîème  poche^  plus  loin  elle  fe  réduife^it  à  fept  pouces,  & 
étoit  â  peu  près  la  même  dans  tout  le  relie  de  cet  ijiteftin  & 
dans  le  roflum,  excepté  du  côté  de  lanus,  où  il  avoit  jufquà 
un  pied  de  tour;  le  colon  fie  le  redum  pris  aifemble  a\ oient 
quatorze  pieds  de  longueur,  à  laquelle  il  faut  ajouter  celle  éts 
inteflins  grêles  qui  étoit  de  trente-deux  pieds,  pour  avoir  k 
longueur  du  canal  inteftinal  en  entier,  qui  étoit  de  quarante- 
fix  piedsi 

L'eftomac  de  1  âne  relîèmble  à  celui  du  cheval  pour  la  figure 
éc  \x  pofition,  mais  il  étoit  beaucoup  plus  grand  à  proportion 
du  corps  dans  le  fujet  que  nous  décri\  ons ,  il  avoit  trois  pieds 
de  circonférence  prife  fur  la  grande  convexité  &  fur  le  vuide 
qui  efl  à  fendroît  de  fœfophage;  celle  du  grand  cuWe-iâCt 
lîiefurée  au  coté  gauche  de  lœfophage,  étoit  d'un  pied  neuf 
Tmne  IK  G  se 
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pouces;  ce  cul-de-&c  ne  s'étendoit  dans  le  c6té  gauche  que  cfe 
trois  à  quati^  pouces  à  fa  partie  fupérieure,  mais  la  partie  infé- 
rieure fè  proiongeoit  plus  loin;  la  partie  droite  étant  mdûrée 
à  fon  extrémité  près  du  rétréciflèment  du  pylore,  avoît  un  pied 
de  circonférence,  cdie  du  milieu  de  Teflomac,  pnie  au  côté 
droit  de  foelophage,  étoit  d'un  pied  dix  pouces  &  demi;  il  ne 
pai'oiflbit  aucun  enfoncement  dans  la  grande  courbive,  le  pylore 
avoit  cinq  pouces  de  circonférence»  le  commencement  chi 
duodénum  à  Tendroit  le  pius  gros  avoit  fix  pouces  &  demi,  & 
1  œfbphage  trois  pouces  près  de  leftomac;  renfoncement  de  k 
partie  fupérieure  de  Teflomac  avoit  trois  pouces  de  pc^ndeur 
au  dedôus  de  la  partie  droite  &  de  la  partie  gauche. 

Ueftomac  de  l'âne  n'eft  pas  mofais  reâêmUtfit  i  celui  du 
chevd  au  dedans  qu  au  ddion»  les  parais  intérieures  de  ia  partie 
fiipérieure  font  revêtues  d  une  membrane  lifiè  &  de  couleur  de 
chair  hlancheâtre,  qui  eft  une  continuation  de  la  membrane  qui 
tapifiè  Tcelôphage  intérieurement;  les  bords  de  cette  membrane 
font  dentelés  &  pius  élevés  que  le  vdbuté  qui  revêt  le  refle  de 
Teflomac;  la  refiemUance  de  conformation  qui  eft  entre  fane 
&  le  cheval  s'étend  jufqu'aux  vers  qui  font  dans  feflomac  de 
ces  deux  animaux  :  j  ai  trouvé  des  vers  oblongs  &  coniques 
dans  reflomac  de  tous  les  ânes  &:  de  toutes  les  ânellcs  que  j'ai 
dans  celui  de  tous  les  chevaux  qui  ont  étc 

différoient  en  rien 
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nouveaux:  iorfque  j'ai  fait  fur  reftomac  de  lane  lexpérienœ 
que  M»  Bertîii  a  faîte  fur  celui  du  cheval  *,  elle  a  rcuffi  de  la 
même  manière;  ai  foifant  fouffler  dans  leftoinac  de  1  ane  par  ie 
pylore p  à  sert  cuflc»  &  fair  n'eft  pas  lôrti  par  iVtt>phage,  ce 
qui  prouve  que  h  conformation  de  Teftomac  de  ces  deux  ani- 
mmx  eft  feniblable  à  cet  cgaid ,  &  que  i  ane  doit  avoir  autant 
de  difficulté  à  vomii*  que  le  cheval,  û  iobftade  eft  formé 
dam  cet  animal  par  la  conformation  de  lorifice  fupcrieur  de 
Teflomac,  comme  il  y  a  liai  de  ie  croire;  mais  je  nentrei^ai  ici 
dans  aucune  diicuffion  fur  i  ane,  confidcré  féparénient  des  autres 
aniniaux,  ou  comparé  au  cheval,  parce  que  le  pian  que  nous 
nous  femmes  propofé  dans  cet  ouvrage  eft  de  commencer  par 
décrire  tous  les  animaux  que  nous  pourrons  avoir,  avant  que 
de  raîfonner  fur  les  obfervations  dont  ils  auront  été  les  objets. 

Le  foie  de  lane  étoit  ablolumcnt  reflêmbiant  à  celui  du 
dieval  pour  la  couleur,  la  pofition,  h  figure  &  le  nombre  des 
lobes,  exœptc  que  dans  le  lobe-nioyen  la  première  fciflTure 
conimurdquoît  dans  quelques  individus  avec  celle  du  milieu,  par 
tsie  mxsc  fciifure  qui  partage  le  bord  du  lobe  en  deux  lames; 
ce  vifdht  avoit  un  pi&i  trois  pouces  dans  fa  plus  grande  ctcn- 
due,  celle  du  lobe  droit  ctoit  de  neuf  pouces  &  demi  de  haut 
en  bas;  k  lobe  gauche  avoit  huit  pouces  de  longueur,  &c.  k 
foie  pcfoit  trois  livres  deux  onces  &  demi  ;  il  n'y  avoit  point 
de  vefioile  du  fid,  mais  le  canod  hépatique  étoit  fort  gros, 
comme  dans  le  cheval. 

J'ai  trouvé  au  mois  d'avril  dans  le  foie  d'une  ândle  des 

vers  plats  Ôc  fort  minces,  d'une  confiftince  molle  &  d  une  Hgure 

fmgulicre,  ils  étoknt  au  notnbre  de  douze  ou  quatorze,  tous  à 

peu  près  de  ia  niéme  grandoix,  &  dtlperlcs   dans  difK^reiv 

♦  Mcmouts  de  rAadémîe  Royale  Je$  Sciences,  année  1746^  F^S^  J^* 
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endroits  àçs  canaux  biliaires;  Iwfquils  étoîcnt  en  repos,  ils 
formoient  un  ovale  qui  avoit  environ  neuf  lignes  de  longueur 
&  fix  lignes  de  largeur,  comme  on  peut  le  voir  planche  xil, 
où  un  de  ces  vers  elt  repréfênté  de  grandeur  naturdie,  vu  par 
defliis^^.  ^^  &  par  deflbus  fig*  j;  le  milieu  de  la  face  (ùpâieure 
&  de  l'inférieure  eft  uni,  mais  les  bords  font  dij(j)ofës  en  ondes, 
à  peu  près  comme  une  fraifë  de  veau;  ia  partie  antérieure 
iêmbie  être  échancrce  de  chaque  côté  &  terminée  dans  le  milieu 
par  une  forte  de  tête  oblongue  (A,fig.  2  & ));  cette  tête  eft 
de  la  longueur  dune  ligne,  &  paroît  percée  par  un  trou  à  fon 
extrémité  un  peu  en  defîbus  (B,fig.  J  J;  ^  y  ^  une  autre 
petite  ouverture  ronde  {CJ,  dont  les  bords  font  un  peu  élevés 
&  placés  fur  la  £icc  inférieure  du  vers  à  i  origine  de  ia  tête, 
cette  face  eft  blancheâtre  dans  le  milieu,  qui  eft  ravironné  d'un 
limbe  d'une  ligne  de  largeur,  teint  de  blanc  fàle  ou  de  hmn 
clair;  la  face  (lipérieure  ffg.  2)  éi  iêmblable  à  Finfërieure  pour 
les  couleurs,  mais  on  y  voit  de  plus  àes  ramifications  noirâtiei 
qui  s'étendoient  depuis  la  tête  julqu  à  l'extrémité  du  vers ,  ces 
ramifications  ne  font  pas  toujours  apparentes  ni  reflemblantes 
pour  la  divifion  des  rameaux  ;  on  diftingue  |enoore  cfcrrière  le 
trou  (C,fig.  j)  qui  eit  fur  la  face  inférieure,  des  fortes  de 
petits  vaifièaux  blancheâtres  &  pdotonnés  qui  panifient  auflî 
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de  leur  corps,  &  par  ce  iecond  mouvement  ils  parviennent 
à  le  déplacer  entièrement,  &  ils  repréfentent  la  même  forme 
arrondie  qu'ils  avoient  avant  de  iê  mouvoir. 

Ces  vers  reflênibient  parfaitement  à  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  le  foie  des  moutons,  &  que  ïoa  appelle  des  douves,  je  n'ai 
trouvé  aucune  différence  entre  les  uns  &  les  autres  dans  la 
comparaifon  que  j  en  aï  faite*  On  a  rapporté  éms  le  Joumat 
des  Savans*,  que  les  bouchers  avoient  raiiarqué  que  ces  vers 
ne  k  trou  voient  dans  le  foie  des  moutons  que  lorlqu'ils  ctoient 
malades  pour  avoir  mangé  d'une  efpèce  dcjiiierkh^,  &  que  les 
vo'5  font  femblables  à  la  feLïilIe  de  cette  herbe:  oji  pourroit 
comparer  leur  jfîgure  à  celle  des  feuilles  de  bien  d autres  plantes; 
je  ne  iaîs  fi  la  fiJeriiis  caufe  des  maladies  aux  moutons,  mais 
je  fuis  fiir  que  lanelfe  dans  laquelle  j*ai  trouvé  ces  vcrs^ 
n  a  voit  aucune  apparence  de  maladie  iorfque  je  la  fis  tuer,  elfe 
ctoit  jeune  &  bien  conflituée:  la  grande  reflemblance  que  j'ai 
oblmée  entre  l'âne  &  le  cheval,  même  pour  les  vers  coniques 
que  j'ai  vus  en  grand  nombre  dans  leftomac  de  ces  deux  anî^ 
maux,  me  fait  foupçonner  qu'il  iê  peut  trouver  aufTi  des  douves 
dans  le  foie  du  cheval,  quoiqu^U  paroiiîè  que  ion  ait  voulu 
l'excepter  du  nombre  des  animaux  qui  avoient  de  ces  fortes  de 
vers  dans  le  foie,  lorfquon  eut  fait  à  ce  fujet  les  recherches  qui 
ie  trouvent  dans  les  Ephéméridcs  Ats  Curieux  de  la  Nature  «^; 
il  çft  vrai  que  je  n  ai  point  vu  de  ces  vers  plats  dans  quelques- 
ibîes  de  ciieval  où  je  les  ai  cherchés,  mais  je  ne  lenouce  pas 
à  fuivre  cette  obfervation  fur  un  plus  grand  nombre 

La    rate  de  l'âne  reiîèmbloit  à  celle  du  cheval  pour  E 


•  Année  1668,  page  67. 
^  SUtritiî  glatra  arvenjis* 
<  Aîifc,  it€ad*  natt  €ur,  ann,  167J1  &c,  obf*  i88« 
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couleur»  iâ  fituation  &  fa  figure  triangulaire  ;  dte  étoit  k>ngue 
de  huit  pouces,  ià  ba£s  avoit  trois  pouces  &  (kmi  de  ioiii^ienr, 
ià  plus  grande  épaiflèur  étoit  de  dix  iigi^  ;  die  pefeh  trois 
onces  ùx  gros. 

Le  pancréas  étoit  litué  comme  cdui  du  cheval ,  8c  avoit  la 
même  figure;  la  pks  grande  ^paiffeur  n  étoit  que  de  quatre  lignes. 

Les  reins  reflèmUoient  à  ceux  du  cheval,  tant  à  fimérieur 
qu'à  l'extérieur  ;  le  rein  droit  étoit  au(fi  plus  avancé  que  le 
gauche  d'environ  un  pouce ,  comme  dans  le  cheval  ;  il  avoit 
cinq  pouces  de  longueur  &  quatre  pouces  de  largeur  au  dcffus 
&  au  deflbus  de  l'enfoncement,  qui  étoit  d'un  peu  plus  d'un 
pouce. 

Le  cenfira  nerveux  du  diaphragme  avoit  environ  un  ped  de 
iargeur,  &  iq)t  pouces  &  demi  d^uis  la  veine  cave  julquà 
la  partie  voifme  du  flemum:  la  laigeur  de  la  partie  diamue 
étoit  de  cinq  pouces  &  demi  fur  les  cotés,  &  feulement  de  deux 
pouces  au  deflîis  du  ilûîium  ;  die  avoit  Juiqu'à  deux  lignes 
d'époiiièur  :  au  refle  le  diaplu:agme  eft  reâèmblam  à  cdui  du 
cheval,  et  même  que  les  poumons. 

Le  coeur  étdk  fHué  comme  celui  du  cfaevsd ,  &  psaoiiiôit 
auifi  gros  à  p^opoition  du  cc^,  6c  auâi  poinai  ;  là  baie' avoit 
un  pied  de  drconféraice;  là  hauteur  étok  de  quatre iHwoes  dix 
lignes  depuis  la  pointe  juiqu'à  la  naiâanœ  de  l'artère  puimonaire. 
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1  endroit  qui  efl  entre  les  dernières  dents  mâcheiières,  il  y  avoît 
trois  de  ces  grofîes  glandes  fur  la  langue  de  i'âjie ,  une  dans  le 
milieu  &  une  de  chaque  côté  ;  cdle  du  milieu  n'étoît  pas  aulîî 
grande  que  celles  des  côtés  :  faî  m^i  remarqué  fur  ks  bords 
de  la  partie  poilérieure  de  la  langue  de  l'âne,  deux  glandes 
oblongues»  qui  étolent  fillonnées  ti-anfverralement 

Le  palais  étoit  traverfé  par  leize  filions  lêniblables  à  ceux  qui 
font  fur  le  palais  du  chevai,  excepté  qu'ils  étoîent  moins  larges; 
leurs  bords  étoient  aufli  moins  élevés. 

L'c^iglotte  étoît  à  peu  près  conformée  comme  dans  ie  cheval; 
la  bords  de  feutrée  du  larînx,  formés  par  les  cartilages  aryté- 
noïdes,  avoient  chacun  un  pouce  de  longueur,  &  trois  lignes 
dcpaiflêur,  comme  dans  le  cheval,  mais  ils  nctoient  éloignés, 
que  de  fix  lignes  à  larr  extrémité  inférieure» 

Le  cerveau  &  le  cervelet  dont  on  va  donner  les  dimejifions 
&  le  poids  ont  été  tirés  de  Ilndivîdu  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la 
delcription  des  parties  de  la  génération  du  mâle;  le  cerveau  avoît' 
quatre  pouces  de  longueur,  trois  pouces  &  demi  de  largeur,  & 
deux  pouces  d'épaiflêur;  la  longueur  du  cer\'elct  étoit  d  environ 
daix  pouces ,  fa  plus  grande  largeur  étoit  aiiffi  de  deux  pouces , 
&  la  plus  grande  épailîèur  d'un  pouce  deux  lignes  :  le  cerveau 
pcfoit  dix  onces  fix  gros,  &  le  cervekt  une  once  quatre  gros 
&  quarante-huit  grains* 

Lane  fur  lequel  on  a  décrit  les  parties  <fe  la  génération; 
pcfoit  cent  quatre-vingt-dix-huit  livres;  ia  longueur,  melurée 
en  ligne  droite  depuis  le  bout  du  muleau  jufqu'à  lorîgine  de  la 
queue,  étoit  de  cinq  pieds  deux  pouces:  la  tête  avoit  un  pied 
quatre  pouces  depuis  le  bout  des  lèvres  julque  da-rière  les 
oreilles ,  environ  un  pied  de  cîironférence  prife  fur  les  coins^ 
de  la  bouche,  &  deux  pieds  derrière  les  yeux  :  la  longueur  éih 
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cou  ctoît  d'iin  pied  deux  pouces   depuis   lomoplate   juiqul 
1  oreille ,  &  la  circonférence  d'un  pied  fept  pouces,  prife  auprès 
de  la  tête ,  &  de  deux  pieds  trois  pouces  auprès  des  épaules: 
le  corps  avoît  trois  pieds  de  circonférence  derrière  les  jambes  de 
devant ,  tirois  pieds  onze  pouces  au  milieu  à  1  endroit  le  j^us 
gros,  &  trois  pieds  deux  pouces  devant  les  jambes  de  derrière; 
la  hauteur  depuis  terre  juiquau  garrot  étoit  de  trois  pieds,  & 
de  deux  pieds  onze  pouces  depuis  terre  juftju  a  la  crête  de  l'os 
i^^  iles  :  le  Icrotum  étoit  à  dix  pouces  de  l'anus ,  U  5  etendoit 
en  bas  au  defibus  du  ventre  de  la  longueur  de  quatre  pouces, 
&  il  n  y  avoit  que  trois  pouces  &  demi  d'intervalle  entre  le 
fcrotum  &  1  orifice  du  prépuce;  cette  partie  étoit  plus  ou 
moins  (aillante  hors  du  ventre,  &  formoit  une  forte  de  cylindre 
qui  avoit  quatre  pouces  &  demi  de  circonférence:  les  mamdons 
étoient  fur  le  prépuce  à  deux  ou  trois  pouces  au  deflûs  de  fou 
extrémité,  &  à  un  pouce  &  demi  de  didance  l'un  de  Tautre; 
chaque  mamelon  avoit  cinq  lignes  de  longueur  &  environ 
quatre  lignes  de  diamètre.  g^ 

La  verge  avoit  treize  pouces  de  longueur  dq>uis  l'extrémité 
du  gland  jufqu'à  la  bifurcation  du  corps  caverneux  ;  car  il  n'y  a 
dans  l'âne  qu'un  corps  caverneux ,  conmie  dans  le  cheval  :  la 
circonférence  du  corps ^vemeux,  dépouillé  de  la  peau,  étoit 
de  quatre  pouces  ;  le  gland  étoit  cylindrique  &  long  de  quatre 
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îoîn  îîs  cîevenoîent  beaucoup  plus  gros,  car  Ils  avoleiit  jufc|u'à 
deux  pouces  de  circonftrence  fur  h  longueur  d  environ  quatre 
|x>uccs,  &  k  refle  jufqua  1  urètre  ctoit  long  d'un  pouce  &  demi 
&  navoit  quune  ligne  de  diamètre;  la  longueur  totale  des 
csumux  déférens  étoit  dun  piol  trois  pouces  &  deaii,  an  reflc 
ils  étaient  fenïbkbles  à  ceux  du  cheval. 

Il  y  avoit  aux  côtés  de  Tanus  &  le  long  de  la  verge  deux 
cordons ,  comme  dans  k  cheval ,  leur  diamètre  étoit  de  deux 
lignes. 

La  veffie  étoh  prefquc  ronde ,  elfe  avoît  quatorze  pouces  de 
circonférence  fur  fon  grand  diamètre ,  &  treize  fur  le  petit  ;  ceUc 
du  commencement  de  Tiirètre  i^toit  de  deux  pouces. 

11  fe  trou  voit  demèrg  la  veffie  deux  grollès  véficules,  une  de 
cïiaque  côté»  conmie  dans  le  cheval;  elles  étoient  oblongues  & 
tvoient  quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur ,  &  cinq  pouc^ 
&  demi  de  circonférence  à  Icndroit  le  plus  gros  ;  ces  vcficules 
reflèmbloient  à  celles  du  cheval  par  la  fituation  de  leur  ouver- 
tore  dans  Turètrc;  il  y  avoit  auifï  dans  fane,  fur  chacune  des 
véfrcules,  une  glande,  comme  dans  le  chevaU  &  deux  autres 
for  iurètre,  qui  ont  paru  proportionnées  &  femblables  à  ces 
mêmes  parties  vues  dans  le  chevaL 

Je  reviens,  pour  la  defcription  des  parties  de  fa  génération 
de  la  femelle,  à  lanefTe  qui  nous  a  déjà  fervi  de  lùjet;  il  y 
avait  environ  quinœ  lignes  de  diftance  entre  fanus  &  la  vulve, 
dont  la  longueur  étoit  de  trois  pouces  &  demi;  les  deux 
ntameiles  iê  trouvoient  à  huit  pouces  de  diflance  de  la  vuJve» 
&  les  deux  mamelons  n'étoîent  Êparés  que  par  un  clpacc 
d'environ  un  pouce  &  demf  ;  il  y  avoit  deux  orifices  dans 
chaque  mamelon  de  lânelTc,  &  chaque  mamelle  étoit  dlvifée 
en  deux  loges  fituc^  comme  dans  la  jument:  ces  parties  ont 
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paru  avoir  la  même  ccmformation  àiis\&  ces  deux  animaux;  Ifr 
gland  du  clitoris  avoit  neuf  lignes  de  large»  ibr  fept  ligne» 
d'épaifleur,  un  demi -pouce  de  hauteur  fur  le  côté  in£àieur» 
&  feulement  quatre  lignes  fur  laiitre  coté;  le  prépuce  ett  f<»t 
ample,  conune  dans  la  |ument,  &  on  trouve  auâi  dans  Tâneâb^ 
fur  le  côté  fupérieur  du  clitoris ,  deux  ouvertures,  qui  comaiiH 
niquent  chacune  à  une  cavité  qui  avoit  trois  lignes  de  longueur 
&  autant  de  largeur;  chaque  cavité  renfermoit  une  piene  de  la 
forme  &  de  la  grofleur  d'une  lentille,  &  plufieurs  petits  gra» 
viers;  nous  en  avons  auffi  trouvé  dans  d  autres  ândles:  c& 
deux  cavités  qui  font  dans  rânefle,  doivent  £ûre  ibupçonnei 
qu'il  y  en  a  auiTi  deux  dans  la  jument,  quoique  nous  ne» 
oyons  découvert  qu'une;  peut-être  que  l'un  des  orifices  eft  iîijet 
à  iè  fermer* 

Le  vagin  avoit  treize  pouces  de  loiigueur,  étant  iouâlé  il  a 
paru  dldingué  en  deux  portions  par  un  rétrédflemait  tranf» 
ver^;  la  portion  antérieure  avoit  fix  pouces  de  longueur,  &  un 
pied  de  circonférence,  cdie  de  Tendrok  rétréd  n'étoit  que  dé 
huit  pouces;  la  portion  poflérieure  avoit  envkon  fept  pouces 
de  loi^ueur  fur  quatorze  de  circonférence  à  ^pd^ue  difiance 
du  rétréciflêment,.  &  (èize  pouces  du  côté  de  la  loatrice:  il  j 
aEvoit  derrière  i  orifice  de  1  urètre  un  repli  dirigé  en  ilevant,. 
cpmme  diiis  Li  jument  (H,fg.  2^  pL  iv) ,  maïs  au  lieu  de 
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La  vcfTie  avoît  h  figure  d'une  poire  reiiverlcc,  comme  celle 
du  cheval,  fa  grande  drconfoieiice  étoit  d'un  pied  cinq  pouces^ 
&  la  peiîte  dun  pied  deux  pouces  à  f endroit  le  plus  gros. 

La  longueur  de  ia  matrice  étoit  de  fix  pouces  depuis  Ion  ori- 
fice jufqu'à  la  bifiircation  des  cornes;  la  portion  antérieure  avoit 
<juatre  pouces  &  demi  de  circonfcrence,  la  portion  poftérîeure 
fix  pouqes  Se  demi,  les  cornes  cinq  poutes  8c  demi  auprès  de 
la  bifurcation,  &  feulement  quatre  pouces  auprès  de  leur  extr^ 
mité;  les  teftîcules  étoient  à  deux  pouces  de  diftance  de  iextré* 
mité  de  la  corne;  le  tellicitie  tient  au  pavillon,  comme  dans  la 
jument,  il  redemble  à  un  rein,  il  avoît  un  pouce  &  demi  de 
longueur  lur  un  pouce  de  lai*geur;  au  refle  ces  parties  ne  pa- 
roi (lent  pas  différentes  de  celles  de  ia  jument* 
-    Le  fœtus  de  Tâne  eft  enveloppé  d'un  amnios,  d'un  chorîon 
êc  d  une  membrane  allantoïde,  qui  n'ont  paru  différer  en  aucune 
fcçon  des  enveloppes  du  fœtus  du  cheval  ;  le  cordott  ombilical 
&  l'ouraque  étoient  auffi  fanblables  dans  ces  daix  animaiîx, 
aiiifi  la  deicription  qui  a  été  faîte  de  toutes  ces  parties  à  l'article 
du  cheval,  fuffit  pour  donner  une  idée  jufte  de  celles  de  l'âne, 
car  la  reflèmbfance  eft  ii  grande,  que  la  liqueur  contenue  entre 
i'amnios  du  cheval  &  l'amnios  de  I  ane  dépofe  un  fcdiment  & 
forme  un  réfido  qui  [le  difîere  de  Thippomancs  que  par  la  couleur; 
cette  n[iatitïre  eft  Jaunâtre  dans  l'âne,  mais  û  nature  &  fon  origine 
ibnt  les  mêmes  :  il  feroit  fuperflu  de  rapporter  ici  les  preuves 
<jue  j'en  ai  données  à  T Académie  Royale  de*  Sciences  *. 
^    Pallons  aux  obfërvations  faîtes  fur  un  foetus  qui  a  été  tiré  tfti 
corps  d'une  âneflê  au  milieu  du  mois  d'avril;  il  étoit  femelle, 
il  avoit  deux  pieds  trois  pouces  de  longueur  mefurce  en  ligne* 
droite  depuis  le  bout  des  lèvres  julquà  l'anus;  la  circonféreaœ 
*  Mémoire  de  f  Académie  Royale  des  Sdcncetj  année  t^ji^ 
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de  fon  corps ,  prife  derrière  les  pattes  de  devant ,  étoh  (fin* 
pied  deux  pouces;  il  avoit  un  pied  &  denû  de  hauteur  depuis 
le  garrot  jufqaà  l'extrémité  de  la  corne  des  pieds  des  jambes 
de  devant  :  le  poil  commençoit  à  parohre  fur  ce  fostus,  prin- 
cipalement fur  le  fonmiet  de  la  tète,  fur  le  bord  &  à  l'intérieur 
des  oreilles,  fur  la  crinière,  fur  la  queue,  &c.  mais  le  mufêau^ 
la  baie  &  la  face  extérieure  des  oreilles^  le  poitrail,  le  ventre» 
excepté  l'étendue  de  k  ligne  blanche,  Tintérieur  des  cuiiïes,  k» 
boulets,  les  paturons,  Sec.  étoient  entièrement  dégarnis  de  poil; 
on  commençoit  déjà  à  voir  du  noir  fur  le  bout  du:  mulèau, 
au  bout  des  oreilles ,  fur  leur  bord  &  £ir  qudiques  endroits  de 
leur  face  extérieure;  le  toupet  &  la  crinière  étoient  noirs,  & 
on  voyoit  bien  diflinâenient  la  bande  qui  s'étend  tout  le  long 
de  l'épine  &  de  la  queue,.  &  celle  qui  la  tiaverfe  fur  le  garrot 
&  qui  defcend  de  chaque  coté  fiir  les^  épaules  ;  la  corne  de» 
pieds  étoit  molle,  fur -tout  à  l'extrémité,  &  de  couleur  giife,, 
noirâtre  à  la  partie  fûpérieure  (A,  fig.  i, pL  xii),  &  blanche 
à  la  partie  inférieure,,  qui  étoit  terminée  par  une  pointe  (B) 
crochue  &  recourbée  en  arrières  cette  partie  iembloit  fbrtir 
d'une  efpèce  de  calice  Y  ^  C)  formée  par  une.  lame  extérieure 
de  la  corne,  qui  fêmbloit  fe.  fendre  en  deux  ou  trois^  parties 
pour  laidèr  fbrtir  l'extrémité  crochue  dont  nous  avons  parié.  Il- 
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ipWongue  Je  haut  en  bas,  qui  avoit  cinq  lignes  de  longuair,  & 
trois  à  quatre  lignes  de  largeur. 

On  a  reconnu  au  dedans  de  ce  fœtus  les  niênies  choies 
qui  ont  été  expofëes  dans  la  defcription  du  fœtus  du  cheval» 
&  repréfentces /i/cï^/c*^^  K//i  fiir-tout  par  rapport  à  la  figure 
cylindrique  de  la  veffie,  à  la  naî  fiance  de  la  membrane  quï 
devoit  recouvrir  lurètre  dans  la  fuite,  à  la  groflèur  des  tefti- 
cufes,  &c. 

Il  y  a  autant  de  apports,  &  même  plus,  entre  les  os  dtf 
iane  &  ceux  du  cheval,  que  dans  les  parties  molles  de  ces 
deux  animaux;  on  peut  scn  aflurer  en  comparant  le  fquelette 
dîne ,  repréfaité  planche  xiii,  avec  le  fquelette  de  cheval  de 
la  pimiche  x:  on  ne  reconnoîtroit  peut-être  entre  ces  deux  iquer 
iettes  aucune  autre  différence  que  celle  de  la  grandeur,  fi  011 
avoit  pris  le  fajeÈ  de  la  pkmke  x  dans  un  cheval  qui  n'auroit 
tM  que  cinq  vertèbre  lombaires  ;  en  effet ,  il  faut  comparer  en* 
détail  les  dimanfions  &  les  autres  caraélères  de  toutes  les  partie* 
de  ces  deux  fquelcttes,  pour  y  trouver  quelque  différence;  mais 
en  générai  il  yr  a  tant  de  refiemblancc  entre  fun  &  l'autre, 
qu'il  ferait  fupeiflu  de  rapporter  ici  la  defcrifrticm  détaillés  de 
celui  de  fane;  je  ia  fupprime  d autant  plus  volontiers,  que  dans 
cet  ouvrage ,  qui  s  étend  à  un  fi  grand  nombre  d'objets ,  on  ne 
peut  trop  abréger  les  détails  lorfque  les  réfultats  fuffifent  peut 
luuelljgence  de  la  chofe; 

La  lêle  du  fquelette  de  lane  reflemble  à  celle  du  fquefeite  dti* 
cliCval  pour  le  nombre  &  la  pofition  des  os,  la  feule  différence 
que  ]y  aie  reconnue  confifie  en  ce  quelle  eft  plus  grofîe  à  pro^ 
portion  de  la  longueur,  en  voici  la  praive;  je  fupiK>(e,  comme 
je  fai  déjà  fuppofé  poiir  la  tète  du  fqudeite  du  cheval,  que 
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cdle  du  (quelette  de  i'ânc  (bit  poféc  de  façon  que  îe  corps  de 
la  mâchoire  inférieure  ferve  de  bafe,  &  quon  la  r^arde  par 
devant;  la  face  fupéricure  préfente  un  ovale  qui  a  un  pied 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur  dans  le  (qudettc  cpii  a  fervi 
de  fujet  pour  cette  deicription,  &  qui  eft  rapporté  (ous  le 
numéro  CDXXXi,  &  fix  pouces  neuf  lignes  dans  la  plus 
grande  largeur,  qui  fe  rencontre  à  l'endroit  des  bords  iùpérieurs 
dos  orbites:  ces  dimenfions,  comparées  à  celles  qui  font  rap* 
portées  dans  la  defeription  du  cheval  pour  les  mêmes  parties, 
prouvent  que  la  tête  de  l'âne  eft  plus  large  à  proportion  de  Ci 
longueur  que  cdle  du  chevaL 

Les  dents  de  l'âne  font  femblables  à  cdies  du  cheval  pour  le 
nombre,  la  figure  &  la  pofition;  l'hyoïde  de  l'âne  efl  compofê 
du  même  ncHnhre  d'os  que  celui  du  cheval,  &  je  n'ai  reconnu 
auctme  différence  dans  la  figure  de  ces  os,  dans  leur  fituation  & 
dans  leurs  articulations  entre  eux  ou  avec  les  os  des  temples» 
foit  qu'on  les  confidère  dans  l'âne  ou  dans  le  dicval. 

L'âne  a  fèpt  vertèbres  cervicales,  douze  vertèbres  lombaires, 
huit  vraies  cotes  &  dix  £uiflês;  le  flemum  ne  paroît  compofé 
que  de  cinq  os,  mais  dans  un  iùjet  plus  jeune  on  en  diflingue^ 
roit  fix:  toutes  ces  pièces  refiemblent  à  celles  qui  y  font  relatives 
dans  le  fquelette  du  cheval,  pour  la  figure,  la  pofition  &  les 
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de  cinq  à  fix  dans  ces  animaux,  comme  dans  le  cheval;  mab 
il  Êiudroit  rcpcîter  encore  plufieurs  fois  cette  obfervalion  »  pour 
iaflurer  de  ce  fait;  je  fuis  d'autant  plus  porté  à  le  croire  douteux* 
que  j'ai  trouvé  dans  une  âncfle  la  dernière  vcrtcbre  dorlaie 
confomWe  d'une  manière  fort  fingulièrc  :  cette  vertèbre  (jig*  (f. 
pL  Xil )  relfembloit  à  cdies  des  lombes,  en  ce  quelle  avoit 
ftu  coté  gauche  une  apophyfe  accelîbire  ^^Aqui  tenoit  au  corps 
de  la  vertèbre  (ans  aucune  apparence  d'artiailation  ;  il  y  avoit 
au  œnlraire  fur  le  côté  droit  de  cette  vertèbre  une  facette  qui 
jbrmoit ,  comme  à  lordînaîre ,  une  articulation  ( B)  avec  la 
dernière  des  faulîës  côtfô  (C);  au  relie  cette  vertèbre  avoit  tous 
fcs  cara<5lèrcs  d'une  \erttbre  dorlaie,  &  c*étoit  en  elTet  la  dou- 
lième;  die  s'sxticuloit  avec  la  dernière  fautîe  côte  du  côté  droit, 
&  il  fe  trouvoît  à  gauche,  à  lextrémité  de  Tjpophyfe  acceP- 
Ibire,  un  os  (  D)  oblong  &  aplati  fur  la  longiîeur,  qui  avoît 
beiucoup  de  redaiiblance  avec  la  porticHi  inférieure  de  la  der- 
nière fjulle  côte  du  côté  droit:  cet  os  laioît  à  Textrémité  de 
f apophyfe  accefîotre  tle  la  vertèbre  par  une  attache  cartHagîneufe, 
qui  fonnoit  une  forte  d'aniculalion  (  E),  qui  pouvoit  fuppléer 
en  quelque  manière  à  celle  qui  auroit  dû  le  trouver  auprès  du 
corps  de  la  vertèbre,  s'il  ny  avoît  point  eu  d'apophyfe  accef- 
foire,  &  fi  la  faulfe  côte  avoit  été  entière:  cette  conformation 
Cxtraorduiaire,  qui  donnoil  à  la  dernière  vertèbre  dorlâle  de 
rinellê  dont  il  s  agit,  une  apophyfe  qui  n  appartient  quaux 
vertèbres  lombaires,  fait  foupçonner  qu'il  peut  fe  trouver  des 
imriétés  dans  le  nombre  des  vertèbre  lombaires  de  l'âne  «. 
comnte  fen  ai  ranarqué  dans  le  nombre  de  celles  du  cïieval; 
il  llillît  que  l'on  foit  averti  lur  ce  ÎÂX ,  pour  que  1  on  puilfe 
profiter  da  occaliom  que  loa  auTii  de  le  décider.. 


4-32         Description^  ire. 

Uos  iâcrum  de  l'âne  cft  compofé  de  cinq  fauflcs  vertc3>res^ 
&  la  queue  de  dix-iêpt»  comme  dans  le  cheval  «  cependant 
j'en  ai  trouvé  dix-huit  dans  un  ânon;  au  refte  je  n'ai  remarque 
aucune  différence  ienfibie  dans  le  baffin  de  ces  deux  animaux, 
fi  ce  n'efl;  pour  la  grandeur,  qui  e(l  relative  à  celle  du  a»ps 
de  l'un  &  de  l'autre;  il  en  eft  de  même  pour  les  os  des  quatrd 
jambes  :  on  peut  voir  à  ce  fujet  ce  que  j'ai  dit  des  os  (b  cdles 
du  cheval,  &  l'appliquer  à  l'âne» 
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DESCRIPTION 

DE    LA    PARTIE    DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  l'H'tJloîre  Naturelle 

DE    L'A  s  NE. 

N/     C  D  X  X  V  I  1 1. 

Sédiment  de  la  liqueur  contenue  entre  Vallantoide  if 
Vamnios  de  Vâne. 

CETTE  matière  eft  confervée  dans  lelprit  de  vin;  on 
pourroit  lui  donner  le  nom  ai  ottomanes,  parce  quelle  eft, 
relativement  à  iane,  de  même  nature  que  i'hippomanès  par 
rapport  au  cheval,  comme  je  l'ai  expliqué  plus  haut;  mais  il 
feut  bien  fe  garder  d'introduire  à&s  dénominations  dont  la 
fignification  littérale  ne  pourroit  donner  qu'une  fauflè  idée  de 
la  chofe  dénommée,  il  feroit  même  à  Ibuhaiter,  par  cette  raifbn, 
que  Ton  fupprimât  le  nom  d'hippomanès  :  quoiqu'il  fbît  reçu 
depuis  plufieurs  fiècles,  il  vaudroit  bien  mieux  y  fùbftituer 
aujourd'hui  celui  de  fêdîment,  puilque  l'on  fait  à  préfent  que 
rhippomanès  n  eft  que  le  fédimçnt  de  la  liqueur  de  l'allantoïde 
du  cheval;  mais  s'il  y  a  de  l'inconvénient  à  changer  les  déno- 
minations reçues,  quoique  de  mauvais  fens,  on  doit  au  moins 
éviter  de  les  étendre  à  des  choies  nouvellement  découverleî, 
quelque  rapport  qu'elles  aient  avec  celles  qui  ont  de  feufles 
dy^noniinations. 
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Description 
N.^    C  D  X  X  I  X. 


Une  Jambe  de  devant  è^  une.  jambe  de  derrière  d^un 

fœtus  d'âne. 

Ces  deux  pièces  ont  été  confervées  pour  faire  voir  la  fennc 
fingiilière  de  la  corne,  dont  il  a  été  feît  mention  dans  la  deP 
cription  de  lane;  on  voit  aufli  fur  les  jambes  dont  il  s'agit,  les 
marque?  des  châtaignes  &  des  ergots. 

N.^     C  D  X  X  X. 

Graviers  tirés  des  cavités  du  clitoris  de  rânejfe. 

Ces  graviers  font  fort  petits  ;  j'ai  reoHinu  qu'ils  étoient  de 
fùbAance  pierreuiè,  &  diiïbluble  dans  Teau  forte» 

N."     C  D  X  X  X  L 

Colle  tirée  de  la  peau  de  Pane. 

Ce  morceau  reflemble  à  de  la  colle  forte,  il  eft  formé  ai 
lame  d'un  pouce  neuf  lignes  de  largeur,  de  deux  pouces  trob 
lignes  de  longueur,  &  de  quatre  Ugnes  d'épaiûcur;  il  eft  noir, 
luiiànt  &  un  peu  tranfparent  fur  iès  bords,  où  il  paroît  jaunâtre; 
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N.^    C  D  X  X  X  ï  ï. 

Le  fquelette  d'un  âne. 

La  tête  a  un  pied  quatre  pouces  &  demi  depuis  le  bout  de 
b  mâchoire  fuptrieure  jufqua  la  ligne  tranfverfe  de  1  occipital, 
&  deux  pieds  un  pouce  de  circonférence,  prîfe  fiir  la  partie 
poftérieure  àts  orbites  des  yeux  >&  fur  les  angles  de  la  mâchoire 
inférieure  ;  le  cou  a  un  pied  trois  pouces  &  demi  de  longueur, 
celle  3u  corps  eft  de  deux  pieds  fêpt  pouces;  le  coffre  a  trois 
pieds  cinq  pouces  de  circonférence;  le  train  de  devant  a  trois 
pieds  quatre  pouces  de  hauteur,  &  celui  de  derrière  trois  pieds 
deux  pouces;  les  corps  de  la  première,  de  la  féconde  &  de  la 
troiflème  vertèbre  lombaire,  font  réunis  par  des  exoftofes;  los 
de  la  noix  manque  dans  le  pied  gauche  de  derrière,  &  les  deux 
os  triangulaires  dans  la  jambe  droite  de  devant  ;  los  de  la  pr& 
mière  phalange  &  les  deux  os  triangulaires  de  la  jambe  gauche 
de  derrière  font  de  bois  revêtu  de  cire. 

N.^     C  D  X  X  X  I  I  I. 

L'os  hydide  d'un  âne. 

Cet  os,  ou  pluftôt  cet  aflemblage  dos,  a  été  tiré  dun  fùjet 
de  la  taille  ordinaire  ;  il  ne  diffère  de  celui  du  chevat,  rapporté 
fous  le  numéro  CDXX,  que  par  la  grandeur;  au  rcfte,  il  j 
reffèmble  fi  parfaitement,  que  fi  ces  deux  hyoïdes  avoient  été 
pris  dans  deux  fojets  de  même  taille,  il  ne  foroit  pas  pofllble 
de  recomiohre  celui  du  cheval  ou  celui  de  Tâne. 
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A  furface  tie  la  terre»  parée  de  f?i  verdure,,  eft  le 
1  fonds  incpuifable  &  commun  duquel  l'homme  & 
les  animaux  tirent  leur  fubfjflance;  tout  ce  qui  a  vie 
dans  la  Nature  vit  fur  ce  qui  végète,  &  (es  végétaux 
vivent  à  leur  tour  des  débris  de  tout  ce  qui  a  vécu  Se 
végété:  pour  vivre  il  faut  détruire,  &  ce  n'eft  en  effet 
qu'en  détruiiant  des  êtres  que  les  animaux  peuvent  fe 
nourrir  Sl  fe  multplier.  Dieu,  en  créant  les  premiers 
individus  de  chaque  efpèce  d  animal  &  de  végétal,  a 
non  feulement  donné  la  forme  à  la  pou (îl ère  de  la 
terre,  mais  il  la  rendu  vivante  &  animée,  en  renfer* 
mant  dans  chaque  individu  ime  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  principes  aélifs ,  de  moléeoles  organique» 
vivantes,  indeflruélibks*,  &  communes  à  tous  les  êtres 
organifés:  ces  molécules  pafTcnt  de  corps  en  corps,  & 
fervent  égaie^ment  à  la  vie  aduelle  &  à  la  continuation 
de  la  vie,  à  la  nutrition,  à  lac croiffe ment  de  chaque 
individu;  &  après  la  djffolution  du  corps,  après  fa  tkf^ 
trudion,  fa  récfuélion  en  cendres,  ces  molécules  orga- 
niques, fur  leffiuelles  la  mort  ne  peut  rien,  furvivcnt, 
circulent  dans  l'Univers,  paifcnt  dans  d'autres  êtres,  & 
y  portent  la  nourriture  &  la  vie:  toute  production,  tout 

*  Voyez  le  chupîire  fi  &  fuivans  ilu  fccond  volume  de  ceiit 
Hiilwe  Mt^ureilë» 
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la  cfeflruélïon  la  quantité  de  vie  refle  toujours  la  même, 
il  fcmblc  qu'il  devroit  être  indifférent  à  la  Nature  que 
telle  ou  telle  cfpèce  détruisît  plus  ou  moins;  cependant, 
comme  une  mère  économe,  au  fciii  même  de  labon- 
dance ,  clic  a  fixé  des  bornes  à  la  dcpenfè  &  prévenu 
le  dégât  apparent ,  en  ne  donnant  qu'à  peu  d'efpèces 
d'animaux  Tinflin^t  de  fe  nourrir  de  chair,  elle  a  même 
réduit  à  un  affez  petit  nombre  d'individus  ces  efpèces 
voraces  Si  çarnacières>  tandis  qu'elle  a  multiplié  bien 
plus  abondamment  <Sc  les  efpèces  &  les  individus  de 
ceux   qui  fe  nourri ffent  de  plantes ,  &   que  dans  les 
végétaux  elle  fcmblc  avoir  prodigué  les   efpèces,   & 
répandu  dans  chacune  avec  profusion  le  nombre  &  la 
fécondité.  L'homme  a  peut-être  beaucoup  contribué  à 
fcconder  ïts  vues,  à  maintenir  &  même  à  établir  cet 
ordre  fur  la  terre;  car  dans  la  mer  on  retrouve  cette 
indifférence  que  nous  fuppofions,  toutes  les  efpèces 
ibnt  prefque  également  voracess  elles  vivent  fur  elles-^ 
mêmes  ou  fur  les  autres,  &  s'entre -dévorent  pcrpé- 
tueilemcnt  ïans  jamais  fe  détruire ,  parce  que  la  fécondité 
y  eft  auffï  grande  que  la  déprédation ,  &  que  prefque 
toute  la  nourriture,  toute  la  confbmmation ,  tourne  au 
profit  de  la  reproduélion. 

L^liomme  lait  ufer  en  maître  de  fà  puiffance  fur  les 
animaux,  il  a  choifi  ceux  dont  la  chair  flatte  fon  goût, 
il  en  a  fait  des  efclavcs  domeftiques,  il  les  a  mnhipliés 
plus  que  la  Nature  ne  lauroit  fait,  il  en  a  formé  des 
troupeaux  nombreux,  &  par  les  foins  qu'il  prend  de 
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ou  le  pain;  ce  qui  fait  la  vraie  nourriture,  celle  qui 
contribue  à  la  nutrition ,  au  développement ,  à  1  ac- 
croifTement  &  à  Tentretien  du  corps,  n'efl  pas  celte 
matière  brute  qui  compofc  à  nos  yeux  la  texture  de  la 
chair  ou  de  Therbe,  mais  ce  font  les  molécules  orga- 
niques que  Tune  &  lautre  contiennent,  puifqiie  le 
I>œuf,  en  paiflant  l'herbe,  acquiert  autant  de  chair  que 
rhomme  ou  que  les  animaux  qui  ne  vivent  que  de 
chair  &  de  fang  :  la  feule  différence  réelle  qu'il  y  ait 
entre  ces  alimens,  c'eft  qu'à  volume  égal,  la  chair,  ic 
i>ié,  les  graines  contiennent  beaucoup  plus  de  molé- 
cules organiques  queJ'herbe,  les  feuilles,  les  racines, 
&  les  autres  parties  dts  plantes ,  comme  nous  nous  en 
fbmmes  affurés  en  obfervant  les  infufions  de  ces  dif- 
férentes matières;  en  forte  que  Thomme  &  les  animaux 
dont  Teftomac  &  les  inteflins  n'ont  pas  affez  de  capa- 
cité pour  admettre  un  très -grand  volume  d  alimens, 
ne  pourroient  pas  prendre  affez  d'herbe  pour  en  tirer 
la  quantité  de  molécules  organiques  néceffairc  à  leur 
nutrition;  &  c'efl  par  cette  raifon  que  l'homme  &  les 
autres  animaux  qui  n'ont  qu'un  eftomac  ne  peuvent 
vivre  que  de  chair  ou  de  graines,  qui  dans  un  petit 
volume  contiennent  une  très -grande  quantité  de  ces 
molécules  organiques  nutritives,  tandis  que  le  bœuf  & 
Jes  autres  animaux  ruminans  qui  ont  plufieurs  eftomacs, 
dont  l'un  eft  d'une  très -grande  capacité,  &  qui  par 
conféquent  peuvent  fe  remplir  d'un  grand  volume 
d'herbe ,  en  tirent  aflfez  de  molécules  organiques  pour 
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équivaut  à  un  fécond  eflomac,  &  ils  vivçnt  d'herbe  & 
de  graines  ;  les  fàngliers,  hs  hériflbns,  les  écureuils, 
Ac.  dont  l'eftomac  &  les  boyaux  font  d'une  moindre 
capacité ,  ne  mangent  que  peu  d'herbe ,  &  vivent  de 
graines ,  de  fruits  &  de  racines  ;  &  ceux  qui ,  comme 
les  loups. 9  les  renards,  les  tigres,  &c.  ont  Tcftomac 
&  \cs  inteftins  d'une  plus  petite  capacité  que  tous  les 
autres,  relativement  au  volume  de  leur  corps,  font 
obligés,  pour  vivre,  de  choifir  les  nourritures  les  plus 
^iiicculentes ,  les  plus  abondantes  en  molécules  orga- 
niques, &  de  manger  de  la  chair  &  du  fàng,  des  graines 
&  des  fruits. 

C'eft  donc  fur  ce  rapport  phyfique  &  ncccflaire , 
beaucoup  plus  que  fur  la  convenance  du  goût,  qu'efl 
fondée  la  diverfité  que  nous  voyons  dans  les  appétits 
des  animaux  ;  car  fi  la  nécefïïté  ne  les  déterminoit  pas 
plus  fouvent  que  Je  goût,  comment  pourroient-ils 
dévorer  la  chair  infeéle  <Sc  corrompue  avec  autant  d'avi- 
.dite  que  la  chair  fucculente  &  fraîche  î  pourquoi  man- 
gçroient-ils  également  de  toutes  fortes  de  chair  î  nous 
voyons  que  les  chiens  domeftiques  qui  ont  de  quoi 
choifir,  refufent  affez  conftamment  certaines  viandes, 
comme  la  bécaffe,  la  grive,  le  cochon,  &c.  tandis  que 
les  chiens  fàuvages,  les  loups,  les  renards,  &c.  man- 
gent  également,  &  la  chair  du  cochon,  &  la  bécaffe, 
&  les  oifeaux  de  toutes  efpèces,  <5c  même  les  gre- 
nouilles, car  nous  en  avons  trouvé  deux  dans  l'eflomac 

d'un  loup  ;   &  lorfque  la  chair   ou   le   poiiïbn   leur 
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Médecins  trop  amis  de  la  diète,  ne  me  paroiffent  pas 
iuilifàns  pour  nous  convaincre  qu'il  y  eût  à  gagner 
pour  la  fan  té  At^  hommes  &  pour  la  multiplication  du 
genre  humain  à  ne  vivre  que  de  légumes  &  de  pain, 
d  autant  plus  que  les  gens  de  la  campagne,  que  le  luxe 
àt%  villes  <&  la  fomptuofité  de  nos  tables  réduifcnt  à 
cette  façon  de  vivre,  languiflent  &  dépériffent  plus  tôt 
que  les  hommes  de  Tétat  mitoyen ,  auxquels  l'inanition 
^  les  excès  font  également  inconnus. 
•  Après  rhomme,  les  animaux  qui  ne  vivent  que  de 
chair  font  \t^  plus  grands  deftruéleurs ,  ils  font  en 
même  temps  &  les  ennemis  de  la  Nature  &  \t%  rivaur 
de  rhomme;  ce  n'efl  que  par  une  attention  toujours 
nouvelle  &  par  ^ts  foins  prémédités  &  fuivis  qu'il  peut 
conferyer  fes  troupeaux,  fcs  volailles,  &.c.  en  \^%  met- 
tant à  Tabri  de  la  ferre  de  Toifcau  de  proie  &  de  la 
dent  carnacière  du  loup ,  du  renard ,  de  la  fouine ,  de 
la  belette,  &c.  ce  n'eft  que  par  une  guerre  continuelle 
qu^i!  peut  défendre  fon  grain,  ït^  fruits,  toute  là  fiib- 
iiflance,  &  même  {t%  vêtemens^  contre  Ta  voracité  âi^^ 
fats,  des  chenilles,  àt%  fcarahées,  des  mites,  &c.  car 
les  infectes  font  auflî  de  ces  bêtes  qui  dans  le  monde 
font  plus  de  mal  que  de  bien  ;  au  lieu  que  le  bœuf, 
k  mouton  <&  les  autres  animaux  qui  paiflent  Therbc, 
non  feulement  font  \ts  meilleurs ,  \qs,  plus  utiles ,  \q% 
plus  précieux  pour  l'homme,  puifqu'ils  le  nourriffent,. 
mais  font  encore  ceux  qui  confomment  &  dépenjCent 

k  moins  ;  le  bœuf  fur-tout  efl  à  cet  égard  l'animal  par 
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général,  &  que  dans  à€%  provinces  entières  on  Toblige 
à  tirer  par  les  cornes  ;  la  feule  raifbn  qu^on  ait  pu  m'en 
donner,  c'eft  que  quand  il  eft  attelé  par  les  cornes 
on  le  conduit  plus  aifément;  il  a  la  tête  très-forte,  & 
il  ne  laifle  pas  de  tirer  affez  bien  de  cette  façon ,  mais 
avec  beaucoup  moins  d'avantage  que  quand  il  tire  par 
les  épaules  ;  il  femble  avoir  été  fait  exprès  pour  la 
charrue,  la  mafTe  de  Ion  corps,  la  lenteur  de  ics  mou- 
vemens,  le  peu  de  hauteur  de  ^qs  jambes,  tout,  jufqu'à 
la  tranquillité  &  à  fa  patience  dans  le  travail,  femble 
concourir  à  le  rendre  propre  à  la  culture  des  champs , 
&  pluis  capable  qu'aucun  autre  de  vaincre  la  réfiftance 
confiante  &  toujours  nouvelle  que  la  terre  oppofe  à 
lès  efforts  ;  le  cheval ,  quoique  peut-être  auffi  fort  que 
le  bœuf,  eft  moins  propre  à  cet  ouvrage ,  il  eft  trop 
élevé  fur  ^ts  jambes ,  tts  mouvemens  font  trop  grands , 
trop  brufques ,  &  d'ailleurs  il  s'impatiente  &  fe  rebute 
trop  aifément  ;  on  lui  ôte  même  toute  la  légèreté  , 
toute  la  foupleffe  de  tes  mouvemens ,  toute  la  grâce  de 
Ion  attitude  &  de  fà  démarche ,  lorfqu'on  le  réduit  à  ce 
travail  pelant,  pour  lequel  il  faut  plus  de  conftance  que 
d'ardeur,  plus  de  malfe  que  de  vîtelfe ,  &  plus  de  poids 
que  de  relforts. 

Dans  les  elpèces  d'animaux  dont  l'homme  a  fait 
des  troupeaux  &  où  la  multiplication  eft  l'objet  prin- 
cipal ,  la  femelle  eft  plus  nécefl^aire ,  plus  utile  que  le 
mâle  ;  le  produit  de  la  vache  eft  un  bien  qui  croît  & 
qui  fe  renouvelle  à  chaque  inftant;  la  chair  du  veau 
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régulier  ;  au  refte  on  emploie  fouvent  fix  «Se  jufqu  a 
huit  bœufs  dans  les  terreins  fermes,  &  fur-tout  A:[y^ 
les  friches,  qui  fe  lèvent  par  groffes  mottes  &  par 
quartiers,  au  lieu  que  deux  vaches  fuffifent  pour  lahourcr 
les  terreins  meubles  &  fablonneux;  on  peut  aufli  dans 
ces  terreins  légers  pouffer  à  chaque  ïo\%  le  fdlon  beau- 
coup plus  loin  que  dans  les  terreins  forts  :  \c%  Anciens 
avoient  borné  à  une  longueur  de  cent  vingt  pas  la  plus 
grande  étendue  du  fdion  que  le  bœuf  devoit  tracer 
par  une  continuité  non  interrompue  d'efforts  &  de 
mouvemens,  après  quoi,  difoient-ih,  il  faut  ceffer  de 
l'exciter  &  le  laiffcr  reprendre  haleine  pendant  quelques 
momens  avant  de  pourfuivre  le  même  fiJlon  ou  d'en 
commencer  un  autre;  mais  les  Anciens  fiifoient  leurs 
délices  de  l'étude  de  l'agriculture,  &  mettoient  leur 
gloire  à  labourer  eux-mêmes,  ou  du  moins  à  favorifer 
le  laboureur,  à  épargner  la  peine  du  cultivateur  &  du 
bœuf;  &  parmi  nous  ceux  qui  louiffent  le  plus  des 
biens  de  cette  terre  ,  font  ceux  qui  favent  le  moins 
cftimer,   encourager,  fbutenir  l'art  de  la  cultiver* 

Le  taureau  fert  principalement  à  la  propagation  de 
Tefpèce,  &  quoiqu'on  puiffe  aufli  le  foûmettrc  au 
travail,  on  efl  moins  fur  de  fon  obéifïànce,  &  il  faut 
être  en  garde  contre  Tufage  qu'il  peut  faire  de  fa  force; 
la  Nature  a  fait  cet  animal  indocile  &  fier,  dans  le  temps 
du  nit  il  devient  indomptable,  &  fouvent  furieux;  mais 
par  la  caftration  Ion  détruit  la  fource  de  ces  mouve- 
mens  impétueux,  écion  ne  retranche  rien  à  fa  forc€* 
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détruire  &  guérir  en  y  appliquant  un  fer  rouge  ;  ce 
mal  peut  provenir  de  ce  que  ces  bœufs,  qu'on  n'a  que 
bifloumès,  c'eft-à-dire ,  auxquels  on  a  feulement  com- 
primé les  tefticules,  &  ferré  &  tordu  \q%  vaifleaux  qui 
y  aboutiffent,  ne  laiflcnt  pas  de  répandre  wnt  liqueur 
i^)aremment  à  demi  purulente,  &  qui  peut  caufer  àc^ 
ulcères  à  la  vulve  de  la  vache,  lefquels  dégénèrent 
enfuite  en  carnofités. 

Le  printemps  eft  la  faifon  oii  les  vaches  font  le  plus 
communément  en  chaleur;  la  plufpart  dans  ce  pays -ci 
reçoivent  le  taureau  &  deviennent  pleines  depuis  le  i  ^ 
avril  jufqu'au  1 5  juillet ,  mais  il  ne  laifîe  pas  d  y  en 
avoir  beaucoup  dont  la  chaleur  eft  plus  tardive,  & 
d^autres  dont  la  chaleur  eft  plus  précoce;  elles  portent 
neuf  mois ,  &  mettent  bas  au  commencement  du 
dixième;  on  a  donc  At%  veaux  en  quantité  depuis  le 
I  ^  janvier  jufqu'au  1 5  avril ,  on  en  a  aufïî  pendant  tout 
Tété  affez  abondamment  •  &  l'automne  eft  le  temps 
OÙ  ils  font  le  plus  rares.  Les  fignes  de  la  chaleur  de 
b  vache  ne  font  point  équivoques,  elle  mugit  alors 
très -fréquemment  &  plus  violemnfient  que  dans  les 
autres  temps,  elle  faute  fur  les  vaches,  fur  les  bœufs, 
&  même  fur  les  taureaux ,  la  vulve  eft  gonflée  <&  pro- 
éminente au  dehors  ;  il  faut  profiter  du  temps  de  cette 
forte  chaleur  pour  lui  donner  le  taureau ,  fi  on  laîftbit 
diminuer  cette  ardeur,  la  vache  ne  retiendroit  pas  auflî 
fôrement 

Le  taureau  doit  éûre  choifi,  comme  le  cheval  étalon, 
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iu2ernc,  du  fainfoin,  &c.  on  cefTera  aufli  de  les  traire 
clans  ce  même  temps  ^  le  lait  leur  eft  alors  plus  nécef- 
lâire  que  jamais  pour  la  nourriture  de  leur  fœtus;  au/ïi 
y  a-t-i!  des  vaches  dont  le  lait  tarit  ablblument  un 
mois  du  fix  femaincs  avant  qu'elles  mettent  bas,  celles 
qui  ont  du  lait  jufqu'aux  derniers  jours  font  les  meil- 
leures mères  &  les  meilleures  nourrices;  mais  ce  lait  des 
derniers  temps  eft  généralement  maiivais  &  peu  abon- 
dant. Il  faut  les  mêmes  attentions  pour  laccouchement 
de  la  vache  que  pour  celui  de  la  jument,  ôc  même  il 
paroît  qu*il  en  faut  davantage ,  car  la  vache  qui  met  bas 
paroît  être  plus  épuifée,  plus  fatiguce  que  la  jument; 
on  ne  peut  fe  diipenfer  de  la  mettre  dans  une  éiable 
féparée,  où  il  faut  qu'elle  ibit  chaudement  &  commo- 
dément fur  de  la  bonne  litière,  &  de  la  bien  nourrir; 
en  lui  donnant  pendant  dix  ou  douze  jours  de  la  farine 
de  fèves,  de  blé  ou  d  avoine,  &c.  délayée  avec  de 
Teau  faice,  &  abondamment  de  la  luzerne,  du  fainfoin 
ou  de  bonne  herbe  bien  mûre;  ce  temps  fuffit  ordi- 
jaairement  poinr  la  rétablir,  après  quoi  on  la  remet  par 
degrés  à  la  vie  conimune  &  au  pâturage,  feulement 
il  faut  encore  avoir  l'attention  de  lui  lai  fier  tout  fon 
iait  pcncLint  ks  deux  premiers  mois,  le  veau  profitera 
davantage,  &  d'ailleurs  le  lait  de  ces  premiers  temps 
ji'cfï  pas  de  bonne  qualité- 

On  laiffe  le  jeune  veau  auprès  de  fâ  mère  pendant 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours,  afin  qu'il  foit  toujours 
diaudementj  &  qu'il  puiffc  tetef  auUifouvent  qu'il  en 
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a  Jbefoîn  ;  mais  il  croît  &  fe  fortifie  afîez 
ou  fix  jours ,  pour  qu*on  foit  dès-Iors 
féparer  (\  l'on  veut  la  ménager,  car  il 
ctoit  toujours  auprès  d'elle;  il  fuffira  de 
deux  ou  trois  fois  par  jour*  &  fi  Ipn  vc 
bonne  chair  Ôt  l'engraiffer  promptemen! 
nera  tous  les  jours  des  œufs  cruds,  du  la, 
mie  de  pain;  au  bout  de  quatre  ou  cir 
veau  fera  excellent  à  manger:  on  pourra 
te  ter  que  trente  ou  quarante  jours  le 
voudra  livrer  au  boucher,  mais  il  faudr 
pendant  deux  mois  au  moins  ceux  qu'on 
plus  on  les  laiffera  teter,  pkis  iîs  devîc 
forts  ;  on  préférera  pour  les  élever  ceux 
aux  mois  d*avril,  mai  &  juin  >  les  veaux  q 
tard  ne  peuvent  acquérir  afTez  de  fore 
aux  injures  de  l'hiver  fuivant,  ils  languifTc 
&  périffent  prefque  tous.  A  deux,  trois 
on  0vrera  donc  les  veaux  qu'on  veut  n* 
de  leur  ôter  le  lait  âbfolument,  on  le 
peu  de  bonne  herbe  ou  de  foin  fin ,  pe 
mencent  à  s'accoutumer  à  cette  nouvc 
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matinée,  &  les  ramener  tie  bonne  heure  le  foir;  Se 
pendant  l'hiver,  comme  le  grand  froid  leur  efl  extrê- 
mement contraire,  on  les  tiendra  ciiaudemcnt  dans  une 
étabic  bien  fermée  &  bien  garnie  de  litière;  on  leur 
donnera,  avec  l'herbe  ordinaire,  du  fainfoin,  de  h 
luzerne^  &c.  &  on  ne  les  laifTera  fbrtir  que  par  les 
temps  doux  ;  il  leur  faut  beaucoup  de  foins  pour  pafTer 
ce  premier  hiver,  c'eft  le  temps  le  plus  dangereux 
de  leur  vie,  car  ils  fe  fortifieront  affez  pendant  Tété 
fuivant ,  pour  ne  plus  craindre  le  froid  du  fécond 
hiver. 

La  vache  efl  à  dix-hoît  mois  en  pleine  puberté ,  & 
fc  taureau  à  deux  ans  ;  mais  quoiqu'ils  puifTent  âéjk 
engendrer  à  cet  âge,  on  fera  bien  d'attendre  jufqu*à 
trois  ans  avant  de  leur  permettre  de  s 'accoupler;  ce» 
animaux  font  dans  leur  grande  force  depuis  trois  ans 
jufqu'à  neuf,  après  cela  k$  vaches  &  les  taureaux  ne 
font  plus  propres  qu'à  être  engraiffcs  &  livres  au  bou- 
cher: comme  ils  prennent  en  deux  ans  la  plus  grande 
partie  de  leur  accroiffcment ,  la  durée  de  leur  vie  eil 
au/fi,  comme  dans  la  plupart  des  autres  efpèces  d  ani- 
maux, à  peu  près  de  fept  fois  deux  ans,  &  communémeat 
ils  ne  vivent  guère  que  quatorze  ou  quinze  ans^ 

Dans  tous  les  animaux  quadrupèdes  la  voix  du  mâle 
cft  plus  forte  &  plus  grave  que  celle  de  la  femelle,  & 
|e  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'exception  à  cette  règle  j 
quoique  les  Anciens  aient  écrit  que  la  vache,  le  bœuf 
&  même  Je  yeau  avoicnt  la  voix  plus  grave  «juç  le- 
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nen  pour  le  travail  &  ne  font  propres  qu'à  être  cn-j 
graiffcs  ;  mais  de  quelque  couleur  que  foit  le  poil  do 
bœuf^  il  doit  être  lujf;int,  épais  &  doux  au  toucher, 
car  s'il  eft  rude ,  mal  uni  ou  dégarni  ,  on  a  raifon  de 
fîippofer  que  1  animal  fouflre,  ou  du  moins  qu'il  n'cfl 
pas  d*un  fort  tempérament;  un  bon  bœuf  pour  la  charrue 
ne  doit  être  ni  trop  gras,  ni  trop  maigre,  il  doit  avoir 
la  tête  courte  &  ramaflee,  les  oreilles  grandes,  bien 
velues  &  bien  unies,  les  cornes  fortes,  luiianies  &  de 
moyenne  grandeur,  le  front  large,  les  yeux  gros  & 
noirs,  le  muffle  gros  Ôi  camus,  les  nafeaux  bien  ouverts, 
les  dents  blanches  6c  égales,  les  lèvres  noires,  le  col 
charnu,  les  épaules  groflcs  à  pelantes,  la  poitrine  large, 
icfanûUp  c'eft-à'dire,  la  peau  du  devant  pendante  jufque 
fut  les  genoux,  Ïqs  reins  fort  larges,  le  ventre  l|>acieux 
&  tombant,  les  flancs  grands,  les  hanches  longues,  la 
croupe  épaiffe,  \cs  jambes  &  les  cuiffes  groffes  &  ner- 
veufes,  le  dos  droite  plein,  la  queue  pendante  jufqu'à 
terre,  &  garnie  de  poils  toufius  <&  fins,  les  pieds  fermes, 
le  cuir  groffier   &  maniable  ,   les   mufclcs  élevés  & 
l'ongle  court  &  large '^;  il  faut  au/ïï  qu*il  foit  fenfible 
à  1  aiguillon,  ohéifEint  à  la  voix  &  bien   drefie;  mais 
ce  n'eft  que  peu  à  peu,  &  en  s'y  prenant  de  bonne 
heure,  qu'on  peut  accoutumer  le  bœuf  à  porter  le  joug 
volontiers,  &  à  iè  laifîer  conduire  aifément:  Ah  Tâgc 
de  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans  au  plus  tard ,  il  im% 
commencer  à  i'apprivoifer  &  à  le  fubjugucr,  fi  Ton 
♦  Voyez  la  nouvelle  muilbn  rufliquei  IQmi  //  p^gi  2jfi. 
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attend  plus  tard  il  devient  indocile,  &  (cuvent  indomp- 
table; la  patience,  la  douceur,  &  même  les  carefTes, 
font  les  fculs  moyens  qu'il  faut  employer,  la  force  & 
les  mauvais  traitemens  ne  ferviroient  qu  a  le  rebuter 
pour  toujours;  il  feut  donc  lui  frotter  le  corps,  le 
careffer,  lui  donner  de  temps  en  temps  de  l'orge 
bouilli ,  des  fèves  concaflees ,  &  d'autres  nourritures  de 
cette  efpèçe,  dont  il  eft  le  plus  friand,  &  toutes  mêlées 
de  fel  qu'il  aime  beaucoup;  en  même  temps  on  lui 
liera  fbuvent  les  cornes,  quelques  jours  après  on  le 
mettra  au  joug,  &  on  lui  fera  traîner  la  charrue  avec 
un  autre  bœuf  de  même  taille,  &  qui  fera  tout  dreffé; 
on  aura  (bin  de  \ts  attacher  enfemble  à  la  mangeoire, 
de  les  mener  de  même  au  pâturage ,  afin  qu'ils  fc 
connoiflent  &  s'habituent  à  n  avoir  que  des  mouve- 
mens  communs,  &  Ton  n'employera  jamais  l'éguillon 
dans  les  commencemcns,  il  ne  ferviroit  qu*à  le  rendre 
plus  intraitable;  il  âudra  auflî  le  m^ager  &  ne  le  £iire 
travailler  qu  a  petites  reprifes,  car  il  fe  fetigue  beaucoup 
tant  qu'il  n'eft  pas  tout  à  fait  dreffé,  &  par  la  même 
raifon,  on  le  nourrira  plus  largement  alors  que  dans  les 
autres  t£mi 


D  U     B 


U   F. 


4Î9 


remplacées  par  d*autres  qui  ne  font  pas  fi  blanches  & 
qui  font  plus  larges;  à  feize  mois  les  dents  voifrncs  de 
celles  du  milieu  tombent  &  font  auffi  remplacées  par 
d autres,  &  à  trois  ans  toutes  les  dents  incifives  font 
renouvelées,  elles  font  alors  égales,  longues  &  affez 
tlanclies;  à  mcfure  que  le  bœuf  avance  en  âge  elles 
s  ufent  &  deviennent  inégales  &  noires  :  c'eft  la  même 
chofe  pour  le  taureau  &  pour  la  vache,  ainfi  la  caftration 
ni  le  sexe  ne  changent  rien  à  la  crue  &  à  la  chute  des 
dents;  cela  ne  change  rien  non  plus  à  la  chute  des 
cornes,  car  elles  tombent  également  à  trois  ans  au 
taureau,  au  bœuf  6c  à  la  vache,  &  elles  ibnt  remplacées 
par  d*autres  cornes  qui,  comme  les  fécondes  dents,  ne 
tombent  plus;  celles  du  bœiif  <&.  de  la  vache  deviennent 
feulement  plus  grolTes  &  plus  longues  que  celles  du 
taureau,  L  accroiifement  de  ces  fécondes  cornes  ne  fe 
fait  pas  d'une  manière  uniforme  ik  par  un  développe- 
ment égal;  la  première  année,  c'eft-à-dire,  fa  quatrième 
année  de  Tage  du  bœuf,  il  lui  poulTe  deux  petites  cornes 
pointues,  nettes,  unies  &  terminées  vers  la  tête  par 
une  efpèce  de  bourrelet,  rannée  fuivante  ce  bourrelet 
s'éloigne  de  la  tête,  pouffé  par  un  cylindre  de  corne 
qui  fe  forme  &  qui  fe  termine  auïïî  par  un  autre  bour- 
relet, &  ainfi  de  fuite,  car  tant  que  I^animal  vit  les 
cornes  croiflTent;  ces  bourrelets  deviennent  écs  nœuds 
annulaires,  qu'il  eil  aifé  de  diflinguer  dans  la  corne,  & 
par  lefquels  Page  fc  peut  aifément  compter,  en  prenant 

pour  trois  ans  la  pointe  de  la  corne  jufqu'au  premier 
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nœud,  &  pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles 
entre  les  autres  nœiids. 

Le  cheval  mange  nuit  &  jour,  lentement,  mais  pre(^ 
que  continuellement;  le  bœuf  au  contraire  mange  vite 
&.  prend  en  aflèz  peu  de  temps  toute  la  nourriture 
qu'il  lui  faut,  après  quoi  il  ceflè  de  manger  &  fe 
couche  pour  ruminer:  cette  différence  vient  de  la  dif- 
férente conformation  de  Teflomac  de  ces  animaux;  le 
bœuf,  dont  les  deux  premiers  eflomacs  ne  forment 
qu'un  même  fac  d'une  très-grande  capacité ,  peut  fans 
inconvénient  prendre  à  la  fois  beaucoup  d'herbe  &  le 
remplir  en  peu  de  temps,  pour  ruminer  enfiiite  & 
digérer  à  loifîr;  le  cheval,  qui  n'a  qu'un  petit  eflomac, 
ne  peut  y  recevoir  qu'une  petite  quantité  d'herbe  &  le 
remplir  fucccfTivemcnt  à  mefure  qu'elle  s'aflàifle  & 
qu'elle  paflTe  dans  les  inteflins,  où  fè  fait  principalement 
la  décompofition  de  la  nourriture;  car  ayant  obfervé 
dans  le  bœuf  &  dans  le  cheval  le  produit  fùcceflTifde 
la  digeftion  &  fur-tout  la  décompofition  du  foin,  nous 
avons  vfi  dans  le  bœuf  qu'au  fortir  de  la  partie  de  h 
panfe»  qui  forme  le  fécond  eftomac  6l  qu'on  appelle  le 
bonnet,  il  tft  réduit  en  une  efhèce  de  pâte  verte ,  fem- 
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lieu  que  dans  le  cheval  le  foin  ne  fc  clécompofe  guère, 
ni  dans  l'cftomac,  ni  dans  les  premiers  boyaux,  où  îf 
devient  feulement  plus  fouple  &  plus  flexible ,  comme 
ayant  été  macéré  &  pénétré  de  la  liqueur  aélh  c  dont 
il  eft  environné;  qu'il  arrive  au  c^cum  &  au  colon  lans 
grande  altération  ;  que  c'eft  principalement  dans  ces 
deux  inteftins,  dont  l'énorme  capacité  répond  à  celle 
de  la  panfe  éts  ruminans»  que  fe  fait  dans  le  cheval  la 
décompofitlQn  de  la  nourriture;  &  que  cette  décom- 
pofition  n'cft  jamais  auflj  entière  que  celle  qui  fe  fait 
dans  le  quatrième  eftomac  du  bœuf 

Par  ces  mêmes  confidérations  &  par  la  feule  înlpec- 
tîon  des  parties,  il  me  femble  qu'il  eft  aifé  de  conce- 
voir comment  fe  fait  la  rumination,  &  pourquoi  le 
cheval  ne  nmiine  ni  ne  vomit,  au  ficu  que  le  bœuf  & 
ies  autres  animaux  qui  ont  plufîeurs  eftomacs,  fembient 
ne  digérer  j*herbe  qu'à  mefure  qu'ils  ruminent,  La 
rumination  n'eft  qu'un  vominement  fins  elîbrt,  occa- 
fionné  par  la  réaélîon  du  premier  eftomac  fiir  les  alî- 
mens  qu'il  contient.  Le  bœuf  rem  j>iit  fcs  deux  premiers 
eftomacs,  c'eft-à-dire,  la  panfe  6l  le  Lonnet,  qui  n'efi: 
qu'une  portion  de  la  panfe ^  tout  autant  quils  peuvent 
rélrc;  cette  membrane  tendue  réagit  donc  alors  avec 
force  fur  Therbe  qu'elle  contient,  qui  n'eft  que  ircs- 
peu  mâchée ,  à  peine  hachée ,  &  dont  le  vohimc 
augmente  beaucoup  par  la  fermentation  :  fi  I  aliment 
étoit  liquide,  cette  force  de  contraélion  le  fcroit  paffcr 

llans  le  troiûcmc  ellomsc,  qui  ne  communique  à  l'autre 
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lî^eft  pas  même  néceflaire  que  le  foin  foît  réduit  en 
pâte  molle  &  coulante  pour  y  entrer,  la  force  de  con- 
tradion  de  l'eftomac  y  pouffe  I  aliment  encore  prefque 
fcc,  &  il  ne  peut  remonter  par  Fœfbphage ,  parce  que 
ce  conduit  eft  fort  petit  en  comparaifon  de  celui  du 
pylore  ;*  c'eft  donc  par  cette  différence  générale  de 
conformation  que  le  bœuf  rumine,  &  que  le  cheval  ne 
peut  ruminer;  mais  il  y  a  encore  une  différence  parti- 
culière dans  le  cheval,  qui  fait  que  non  feulement  il 
ne  peut  ruminer,  c'efl-à-dire,  vomir  fans  effort,  mais 
même  qu'il  ne  peut  abfolument  vomir,  quelque  effort 
qu'il  puiffe  faire,  ^'efl  que  le  conduit  de  Tœfbphage 
arrivant  très -obliquement  dans  Teflomac  du  cheval, 
dont  \ts  membranes  forment  une  épaiffeur  confidé- 
cable,  ce  conduit  fiit  dans  cette  épaiffeur  une  efpèce 
de  gouttière  fi  oblique,  qu'il  ne  peut  que  fe  ferrer 
davantage,  au  lieu  de  s'ouvrir  par  les  convulfîons  de 
Teflomac*,  Quoique  cette  différence,  auffi-bien  que 
les  autres  différences  de  conformation  qu'on  peut 
remarquer  dans  le  corps  des  animaux ,  dépendent  toutes 
de  la  Nature  lorfqu'elles  font  confiantes,  cependant 
il  y  a  dans  le  développement,  &  fur- tout  dans  celui 
des  parties  molles,  des  différences  confiantes  en  appa- 
rence, qui  néanmoins  pourroient  varier,  &  qui  même 
varient  par  les  circonflances  ;  la  grande  capacité  de  la 

*  Voyez  dmis  ce  volume  la  dcfcrîptîon  de  l'eftomac  du  clicval, 
&  le  mémoire  de  M.  Berlin  dans  le  volume  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  174 S» 
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le  temps  tics  ouvrages  on  leur  donnera  beaucoup  plui 
de  foin  que  de  par  fie  ,  &  mcmc  im  peu  de  (on  ott 
d'avoine  avant  de  les  faire  travailler;  Vété,  (i  ïc  foin 
manque,  on  leur  donnera  de  riicrbe  fraîchenwnt  cou- 
pée, ou  bien  de  jeunes  poulfcs  &  des  feuilles  de  frêne; 
d  orme,  de  chêne,  ôlc.  mais  en  petite  quantité,  l'excès 
de  cette  nourriture,  qu'ils  aiment  bcaucou|\  leur  caufant 
quelquefois  unpiflementdc  iàng;  la  luzerne,  le  lainfoin» 
Ja  vefce»  foit  en  vert  ou  en  fec,  les  lupins,  les  navets ^ 
I  orge  bouilli,  ôlc.  font  auffi  de  très^bons  aiimens  pour 
les  bœufs;  il  n'cft  pas  néceffaire  de  régler  la  quantité 
de  leur  nourrinire,  ils  n'en  prennent  jamais  plus  qu'il 
ne  leur  en  fïiut,  &  l'on  fera  bien  de  leur  en  donner 
toujours  affez  pour  qu'ils  en  laifferat;  on  ne  les  mettra 
au  pâturage  que  vers  le    15   de.  mai,   les  premières 
herbes  font  trop  crues,  &  quoiqu'ils  les  mabgcnt  aveè 
avidité,  elles  ne  laiOent  pas  de  les  incommoder;  on  les 
fera  pâturer  pendant  tout  l'été,  &  vers  le  i  y  oélobre 
on  les  remettra  au  fourrage,  en  bbfervant  de  ne  les  pas 
faire  pafier  brufquemeht  dû  vert  Aw  itc  ^  dû  fec^^ii 
Vert,  mais  de  les  amener  par  degrés  à  ce  changement 
de  nourriture*  /    . 

La  grantic^  chaleur  incommo^k» ces  animaux,  peut- 
être  plus  encore  que  le  grand  froid  ;  il  faut  pefKlant 
Tété  les  mener  au  trarail  dès»  la  poinW  du  îjonr,  les 
ramener  à  Tétable  ou  les  lai flèr  dans  les  i>ois  pâturer  à 
l'ombre  pendant  la  grande  chaleur,  &  ne  les  remettre, 
àti  ouvrage  qu'i  tro^  ou>  cpiatre  ^heures  ^  dii  ^(ok  i'èUP 
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printemps ,  en  hiver  &  en  automne  on  poiiira  les  faire 
travailler  fans  interruption  depuis  ijuit  ou  neuf  heures 
du  matin  jufqu  a  cinq  ou  fix  heures  du  foir.  lis  ne 
demandent  pas  autant  de  foin  que  les  chevaux,  cepea- 
dant  il  l'on  veut  les  entretenir  lains  &  ^  igourcux,  on  ne 
peut  guère  fc  difpcnfer  de  les  étriller  tous  les  jours  i 
de  les  laver,  de  leur  graifTer  la  corne  des  pieds,  &c, 
il  fiut  aulTi  les  faire  Loire  au  moins  deux  foiS  par  jour, 
ils  aiment  Teau  nette  &  fraîche»  âu  lieu  que  le  chevaJ 
l'aime  trou  h  le  &  tiède, 

La  nourriture  &  le  foin  font  à  peu  près  (es  mêmes 
&  pour  la  vache  &  pour  le  bœuf  »  cependant  la  vache 
à  lait  exige  des  attentions  particulières,  tant  pour  k 
bien  choifir  qiw  pour  la  bien  conduire:  on  dit  que  les 
vaches  noires  font  celles  qui  donnent  le  meilleur  Jait, 
&  que  les  blanches  font  celles  qui  en  donnent  fe  plus; 
mais  de  quelque  poil  que  foit  ta  vaclie  a  lait,  il  faut 
qu'elle  foit  en  bonne  chair,  qu'elle  ait  Tœil  vif,   la 
démarche  légère»  qu'elle  foit  jeune,  &  que  Ion  lait 
^t»  â'ii  fe  peut,  abondant  Si  de  bonne  qualité;  on  h 
traira  dtux  fols  par  jour  en  été  &  une  fois  feulement 
en  hiver,  &  fj  Ton  veut  augmenter  la  quantité  du  lait, 
il  n  y  aura  qu  a  la  nourrir  avec  des  alimens  plus  fuc- 
culens  que  Therbe. 

JLe  bon  lait  nVft  m  trop  épais  ni  trop  clair,  fa  confif- 

tance  doit  être  telle  que  lorfqu  on  en  prend  une  petite 

goutte  elle  confcnre  Ëi  rondeur  ilins  conJer,  il  doit  aiiffi 

4tre  dim  htm  blanc >  celui  qui  (ire  im  le  jaune  ou  (m 
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ic  bleu  ne  vaut  rien  ;  Jâ  faveur  doit  ctrc  douce ,  iâns 
iucune  amertume  &  fans  acreté,  il  faut  au/fi  qu'il  foit  de 
)onne  odeur  ou  fans  odeur;  \\  cft  meiiieur  au  mois  de 
mni  &  pendant  Ictc  que  pendant  Thiver,  et  il  n  eft  par- 
faitement bon  que  quand  la  vache  cft  en  bon  âge  &  en 
bonne  fanté;  le  lait  des  jeunes  geniflfes  eft  trop  clair, 
celui  àcs  vieilles  vaches  cft  trop  fcc,  &  pendant  Thivcr 
il  eft  trop  épais:  ces  différentes  qualités  du  lait  font 
relatives  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  Acs  parties 
butireufes,  cafceufes  ôi  féreufes  qui  le  compofenl  ;  le 
lait  trop  clair  cft  celui  qui  abonde  trop  en  parties 
féreufes,  le  lait  trop  épais  eft  celui  qui  en  manque,  & 
ie  lait  trop  fec  n*a  pas  aftez  de  parties  butireufes  Sl 
féreufes;  le  lait  d'une  vache  en  chaleur  n'eft  pas  bon» 
non  plus  que  celui  d  uiîc  vache  qui  approche  de  fon 
terme  ou  qui  a  mis  bas  depuis  peu  de  temps.  On 
/trouve  dans  le  troifième  &  dans  le  quatrième  eftomac 
du  veau  qui  tète  ,  des  grumeaux  de  lait  caillé  ;  ces 
grumeaux  de  lait  féchés  à  l'air  font  la  préfiire  dont  on 
fc  fert  pour  faire  cailler  le  lait;  plus  on  garde  cettç 
préfijre,  meilleure  elle  eft,  éc  il  n'en  faut  qu'une  très- 
petite  quantité  pour  faire  un  grand  volume  de  fromage* 
Les  vaches  &  les  bœufs  aiment  beaucoup  le  vin ,  le 
■vinaigre ,  le  fel ,  ils  dévorent  avec  avidité  une  fàladc 
afïaifonnéc  :  en  Efpagne  &  dans  quelques  autres  pays, 
on  met  auprès  du  jeune  veau  à  retable  une  de  cq% 
pierres  qu'on  appelle  fulegres,  &   qu'on  trouve  dans 

^i  mines  de  ici  gemme ,  il  lèclic  cette  pierre  ialée 
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pendant  tout  le  temps  que  fa  mère  efl  au  pâturage,  c€ 
«pji  excite  fi  fort  l'appétit  ou  la  foif ,  qu*au  moment  que 
ia  vache  arrive  le  jeune  veau  fe  jette  à  la  mamelle ,  cl 
tire  avec  avjdité  beaucoup  de  lait,  s'engraifTe  &  croît 
ifcien  plus  vite  que  ceux  auxquels  on  ne  donne  point  de 
£cï;  c'eft  par  la  même  raifon  que  quand  les  baufs  on 
ies  vaches  font  dégoûtés,  on  leur  donne  de  l'hcrLe 
trempée  dans  du  vinaigre  ou  faupoudrée  d  un  peu  de 
fel;  on  peut  leur  en  donner  aulïi  lorfqu'iis  fe  portent 
bien  &  que  Ion  veut  exciter  leur  appétit  pour  les  cn- 
graifler  en  peu  de  temps;  c*eft  ord  m  ai  rement  à  I  âge  de 
dix  ans  qu'on  les  met  à  rengrais,.fi  I  on  attend  plus  tard 
on  eft  moins  Itir  de  réufijr  &  leur  chair  n*eft  pas  û 
bonne;  on  peut  les  er^raiffer  ea  toutes  ikïions^  nuis 
icté  eft  celle  qu'on  prélere,  parce  que  fengrais  fe  fail 
à  moins  de  frais,  &  qu'en  commençant  au  mois  de  mai 
ou  de  juin ,  on  eil  prefque  iur  de  les  voir  gras  avant  la 
jîn  d  odol^re:  dèsr  qu'on  voudra  les,  cngraifler^  on  cefr 
iera  de  les  faire  travailler,,  on  ks  fera  boire  beaucoup 
plus  fouvent,  on  leur  donnera  des  nourritures  luccylentci 
en  abondance,  qwlquefois  mêlées  d'un  peu  de  fel.  Si 
on  les  laiifera  ruminer  à  loifir  &  dormir  à  I  etable  pen^j 
<Iant  les  grandes  chaleurs;  en  moins  de  quatre  ou  cincf^ 
-jnoîs  ik  deviendront  fi  gras,  qu'ik  auront  de.  U  peine 
,à  marcher,  &  qu'on  ne  pourra  les  condinre  au  lois 
qu  a  très -petites  jouinées.  Les  vaches^  &  même  les 
taureaux  bi/lournés,  peuvent  s'engraifîer .  aiiffi  ,  mars  ia 
ehair  de  la  vach^  elt  plus  sèche ,,  &  ceUe  du  taureau 
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Bifloiirné  efl  pfus  rouge  &  plus  dure  que  la  chair  du 
bœuf,  &  elfe  a  toujours  un  goût  defegréable  &  fort 

Les  taureaux,  les  vaches  &  les  hctwh  font  fort  fu/cts 
à  fe  lécher,  fur-tout  dans  le  temps  qu'ils  font  en  plein 
repos;  &  comme  l'on  croit  que  cela  les  empêche  d'en* 
graifTer,  on  a  foin  de  frotter  de  leur  fiente  tous  les 
endroits  de  leur  corps  auxquels  ils  peuvent  atteindre; 
lorfqu*on  ne  prend  pas  cette  précaution ,  ils  s *en lèvent 
le  poil  avec  b  langue,  qu'ils  ont  fort  rude,  &  ils  avalent 
ce  poil  en  grande  quantité;. comme  cette  fubflancc  ne 
peut  fe  digérer,  elle  refte  dons  leur  éftomac  &  y  forme 
des  pelottes  rondes  qu'on  a  appelées  igagropiles,  &  qui 
font  quelquefois  d*une  groffeur  fi  confidérablc,  qu'elles 
doivent  les  incommoder  par  leur  volume,  &  les  em- 
pêcher de  digérer  par  leur  féjour  dans  l'cflomac:  ces 
pelottes  fe  revêtent  avec  le  temps  d'une  croûte  brune 
afTcz  folide,  qui  n'efl  cependant  qu'on  mucilage  épaiffr, 
maïs  qui  par  ie  frottement  &  la  coélion  devient  duf 
&  iuiflint*;  elles  ne  fè  trouvent  jamais  que  dans  la 
panfc,&  s'il  entre  du  poil  dans  les  autres  cftomacs^ 
il  n'y  fcjourne  pas,  non  plus  que  dans  les  boyaux,  il 
pafTe  apparemment  avec  le  marc  des  aiiniens* 

Les  animaux  qui  ont  dés  dents  incinves,  comme  \% 
cheval  &  Tânc,  aux  àtnx  mâchoires,  broutent  plus  aifé- 
.mcnt  l'herbe  courte  que  ceux  qui  manquent  de  dents 

*  Voyez  ci- après  dans  ce  volume  la  defcrfptîon  de  la  p^irtle 
4U1   cabinet   du   Rol>  qui   a   iuppûit   i  rHUtoke   Nuiuielîe    d4 
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&  même  en  Amérique ,  ce  font  des  hlfons  qui  ont 

Iiine  boiïc  fur  le  dos ,  ou  d'autres  animaux  auxquels  les 
voyageurs  ont  donné  le  nom  de  /^ù^uf,  mais  qui  font 
d'une  efpèce  djfiérente  de  celle  de  nos  bœufs;  ceux 
qu'on  trouve  au  Cap  de  Bonne-cfpérance  &  en  plufreurs 
1  contrées  de  l'Amérique  »  y  ont  été  tranfportcs  d'Eu* 
rope  par  les  Hollandois  &  par  les  Espagnols:  en  général 
tl  paroît  que  les  pays  un  peu  froids  conviennent  mieux 
m  à  nos  hœufs  que  les  pays  chauds,  ëi  qu'ils  font  d'autant 
plus   gros  &  plus  granris,  que  le  climat  cft  plus  hu* 

Imide  &  plus  abondant  en  pâturages.  Les  bœufs  de 
Dancmarc,  de  la  Podolie,  de  l'Ukraine,  &  de  la  Tar- 
tane qu'habitent  les  Calmouques*,  font  les  plus  grands 
de  tous;  ceux  d'Irlande,  d'Angleterre,  de  Hollande  A 
de  Hongrie,  font  aufTi  plus  grands  que  ceux  de  Perfe» 
de  Turquie,  de  Grèce,  d'Italie,  de  France  &  lïEÇ- 
pagne,  &  ceux  de  Barbarie  font  les  plus  petits  de  tous; 
on  aiïiire  même  qtte  les  Hollandois  tirent  tous  les  ans  du 
Danemarc  un  grand  nombre  de  vaches  grandes  &  mai- 
gres, &  que  ces  vaches  donnent  en  Hollande  beaiîcoup 
plus  de  lait  que  les  vaches  de  France:  c  eH  apparem* 
ment  cette  même  race  de  vaches  à  lait  qu'on  a  tranf* 
portée  &  multipliée  en  Poitou,  en  Aunis  Ôl  dans  les 
marais  de  Charente,  où  on  les  appelle  vachts  flamirmes! 
ces  vaches  font  en  efiet  be:.uconp  plus  grandes  &  plu^ 
maigres  que  ïcs  vaches  communes,  &  elles  donnent 

*   Voyez   ^e  vopgc   de  Rcgnard   Pûris,  i^^i,  t^mi  /,  pa^i 
^17;  &  i'hifloke  giiicfale  éo^  voyages  1  Sêmi  ViJ$  f^gi  ij* 
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même  celle  du  veau  fervent,  comme  Ton  /àît,  à  une 
infinité  d'ufàges;  la  graiflTe  eft  auffi  une  matière  utile, 
on  ia  mêle  avec  le  fuif  du  mouton  ;  le  fumier  dq  bœuf 
eft  le  meilleur  engrais  pour  les  terres  sèches  &  légères  ; 
la  corne  de  cet  animal  efl  le  premier  vaiffeau  dans 
lequel  on  ait  bû,  le  premier  inftrument  dans  lequel  on 
ait  foufflé  pour  augmenter  le  fbn,  la  première  matière 
traniparente  que  l'on  ait  employée  pour  faire  des  vitres, 
des  lanternes,  &  que  Ton  ait  ramollie,  travaillée, 
moulée  pour  faire  des  boîtes ,  des  peignes ,  &  mille 
autres  ouvrages:  mais  fîniffons,  car  THiftoirc  Naturelle 
doit  finir  où  commence  Thifloire  des  arts. 
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NOUS  avons  obiéné  tant  de  rapports  g 
l'âne,  ils  fe  relîemblent  à  tant  d'cgards 
d€s  différences  qui  fe  trouvent  dans  1  un  relati 
fur-tout  à  llntérîeur,  ne  pouvoient  être  déa 
une  comparailbn  fuivie  de  toutes  les  parties  de 
en  décrivant  le  cheval,  noul  avions,  pour  \ 
lane  en  grande  partie;  il  ne  sagiffoît  donc  ] 
rexpontion  des  reflenibiances ,  &  de  donner 
différences  que  nous  avons  remarquées  entre  a 
Mais  autant  la  defcriptîon  de  fane  a  de  rekti 
cheval,  autant  celle  du  taureau  en  efl  îndépenc 
rcau  ne  rellemble  au  cheval  que  par  fa  nature 
Tous  les  animaux  de  cette  clalîê  ont  des 
muns,  ces  caraélères  font  tous  confions,  &  h 
dens,  qubn  les  aperçoit  fans  peine,  &  qu'on  i 
équivoque  ;  s'il  eft  donc  iâcHe  de  diflinguei 
dun  oîfeau ,  dun  poiilbn,  dun  inlêélc;  brfqi 
quadrupèdes  de  plufieurs  efpèces,  ii  ert  auffi 
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de  tous  les  Naturalîftes»  celui  qui  nous  a  donné  le  meîHeurphïi 
de  dîviiîon  pour  les  quadrupdes,  en  les  diftinguant  en  folîpèdes, 
pieds  fourchus   &  fiOipèdeSj   comme  nous   l'avons   déjk   fait 
obferver;  il  paroît  que  cette  difTcrence,  tirée  du  nombre  des 
doigts,  na  lieu  que  dans  les  animaux  qui  ont  encore  d*autTes 
dîtft'rences  plus  intimes  pour  leur  conformation  &  leur  confie- 
tution ,  tant  à  l'intérieur   qu'à   iextériair  :  voilà  pourquoi  (e 
taureau,  qui  efl:  un  animal  à  pied  fourchu,  a  pfufieurs  carac- 
tères de  conformation  dîlTcrens  de  ceux  du  cheval,  qui  eft  uit 
animal  folipède:  tandis  qu'il  ny  a  au  contraire  que  de  légères 
différences  enlie  lajie  &  le  cheval,  qui  nont  tous  les  deux 
qu'un  leul  doigt  à  chaque  pied:  mais  le  taure;îu  eft  à  peu  près 
dans  le  même  cas  lorfqu  on  le  compare  avec  d'autres  animaia^ 
qui  ont  deux  doigts  au  fieu  d'un;  en  les  décrivant,  nous  cher-, 
cherons  fuccefTivement  les  diflTéreiices,  nit^me  les  plus  iégères» 
que  nous  pourrons  trouver  entre  ces  animaux,  comme  nous 
avons  fait  pour  le  cheval  &  fane* 

A  préfent  il  eft  queflion  dexpofer  la  conformation  princi- 
pale de  tous  les  quadrupèdes  ;i  pied  fourchu,  en  décrivant  fe 
taureau  qui  fè  préfente  le  premier;  cette  defcriptîon  lêrvira  en 
grande  partie  pour  le  bélier,  le  bouc,  &c.  comme  la  delcrîptioii 
du  cheval  a  (êrvi  pour  celle  de  1  ane.  Nous  décrirons  doiic  le 
taureau  d-Ans  un  aulfi  graid  détail  que  le  cheval,  tant  pour  les 
parties  molles  que  pour  le  fqueiette;  mais  cet  animal  nous  ier\^im 
d  objet  de  compaiaifon ,  5c  la  defcription  que  nous  en  aurons 
faite,  fuppiéera  à  celle  du  taureau  dans  tous  les  cas  où  il  y  aura 
de  la  relfembiance  entre  ces  daix  animaux. 

Les  dénominations  des  parties  extérieures  du  cheval»  dont 
nous  avons  donné  lexplication  dans  la  defcriptîon  de  cet  ani- 
mal, doivent  être  appliquées  pour  la  plulpart  aux  parties  du 
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taureau  qui  correfpoiident  à  cdies  du  cheval ,  &  qui  leur  re(^ 
fcmbient  affez  pour  être  fufceptibles  de  coniparaifbii  &  porter 
ies  mêmes  noms;  aînfi  nous  emploierons  ceux  qui  font  en 
ufàge,  lans  les  expliquer  de  nouveau;  mais  il  eft  néceflâire,  pour 
Tintelligence  de  la  defcriptîon  du  tayreau/de  faire  ici  mention 
de  certaines  parties  que  cet  animal  a  de  plus  que  le  cheval,  & 
de  celles  qui  difTerent  aflèz  des  mêmes  parties  confidérées  dans 
ie  cheval  y  pour  quon  leur  ait  donné  des  noms  différens,  uni- 
yerfêllement  reçus;  &  enfin  de  rappeler  les  noms  propres  de 
celles  qui  ne  font  pas  déguiiëes  par  des  termes  d'art»  comme 
dans  le  cheval. 

On  appelle  nwffle  la  partie  inférieure  (A,  pi  xiv )  de  la 
tête  du  taureau,  qui  eft  plus  courte  &  plus  large  que  la  même 
partie  de  la  tête  du  cheval  ou  de  Tâne,  qui  a  été  défignée  dans 
la  dffcription  de  ces  deux  animaux  par  le  nom  de  mufeau;  on 
4it  aufC  le  mufèau  d'un  chien ,  d*un  blaireau ,  &c«  le  muffle 
dun  lion,  d'un  ours. 

Lorsqu'il  eft  queftion  du  taureau,  le  cou  ne  porte  pas  le 
nom  d'encolure,  le  dos  celui  de  reins,  &  les  reins  celui  de 
rognons,  comme  dans  le  cheval;  le  cou,  le  dos  &  les  reins, 
ceft-à*dîre,  les  lombes,  font  appelés  de  leurs  vrais  noms,  comme 
il  fàudroit  en  Hiftoire  Naturelle  que  chaque  choie  portât  le  fien 
propre  &:  unique,  iâns  auain  déguifement  de  nomenclature. 
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te  même  mot  défigne  un  bouquet  de  poil  qui  k  trouve  derrière 
le  boulet. 

La  même  partie  qui  porte  fe  nom  à*ergot  dans  le  che\^al 
doit  le  confèrver  dans  le  taureau,  il  iaut  lëulement  faire  atten- 
tion que  cet  animal  a  deux  ergots  (D  D  )  au  lieu  dun  dans 
chaque  Jambe,  comme  nous  le  dirons  dans  la  iuite* 

La  cotironne  de  poil  (  E  E)  qui  eft  au  bas  du  paturon  An 
cbeval  iê  trouve  auffi  dans  ie  même  endroit  du  pied  du 
taureau,  aïnfi  cette  dénomination  ne  doit  pas  être  changée, 
quoique  Ton  ne  puifîè  pas  donner  dans  la  defcriptïon  du 
iquelelte  du  taurou  le  nom  dW  coronaire,  ni  ai  os  r/u  paturof!, 
aux  os  qui  fè  troirvent  fous  la  couronne  &  dans  le  paturon, 
comme  nous  lexpliquerons  à  l'article  du  fquelette. 

Le  taureau  a  ia  troifième  plialange  de  chaque  doigt  enve- 
'  ioppée  duue  matière  de  coim^fF  E),  comme  le  chevaJ,  ainfi 
il  n  eft  pas  douteux  que  cette  corne  ne  doive  porter  le  nom 
àt falot  dans  Tun  comme  dans  lautre  de  ces  animaux;  cepen- 
dant on  a  donné  le  nom  A^ongles  aux  iîibots  du  taureau ,  ce 
nom  eft  fort  impropre,  puifqull  ne  doit  figniiier  que  la  corne 
qui  le  trouve  fur  la  partie  ftipérieure  des  doigts,  &  non  pas  celle 
qui  [enveloppe  en  entier-  Les  animaux  fiffjpcdes  ont  Ats  ongles 
ou  des  grifia;  le  chameau  a  auffi  des  ongles,  pulfque  la  come 
ne  couvre  que  la  face  fupérieure  de  la  troifième  phalajige  de 
les  doigts;  mais  le  taureau,  le  bélier,  le  bouc,  8cc.  ont  de 
vrais  fabots,  qui  ne  diflerent  de  ceux  des  folipèdes  que  parce 
qu'il  sen  trouve  deux  dans  chaque  pied. 

Quoiqu'il  y  ait  bien  moins  de  variété  dans  les  couleurs  du 
taureau  que  dans  celles  du  cheval,  on  emploie,  pour  les  déHgneft 
à  peu  près  les  mêmes  termes  d^art,  toutes  les  fois  qu'ils  font 
jippliquables  ;  aînfi  nous  ne  rappeleroiis  point  les  définitions  de 
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&  fe  manifefler  au  dehors  par  les  couleurs  de  lair  poli  ;  maïs 
en  pareil  cas ,  des  obfcrvations  fuivies  fur  les  bonnes  ou  inau- 
vaifes  qualités  Am  animaux,  feroïent  picfcrables  à  tous  les  raî- 
fonnemens  des  humoriftes,  &  je  ne  doute  pas  quon  jie  parvînt 
bien-tôt  par  ce  moyen  à  prouver  que  les  couleurs  du  poU 
n  indiquent  rien  de  plus  pour  les  qualités  des  taureaax,  à^ 
bœufs  &  des  vaches,  que  pour  celles  d^  chevaux^  on  peut 
voir  à  ce  fujet  ce  qui  a  été  rapporte  dans  la  defcription  du 
cheval. 

•11  efl  plus  probable  que  le  poil  tpais,  luifant,  uni  &  doux 
déilgne  un  bon  tempéranieïit ,  ou  au  moins  la  bonne  fànté 
de  ranimai  >  parce  qull  y  a  lieu  de  croire  que  les  lues  qui  ont 
formé  ce  poil  &  qui  le  nourrlffent,  font  de  bonne  qualité,  & 
Ibrtent  de  vifcères  fains  &  bien  organifés;  en  général  le  poli  des 
taureaux  eft  plus  doux  &  plus  fouple  que  celui  du  cheval. 

On  a  expofé  dans  Hiilbire  du  bœuf  les  lignes  de  confor* 
mation  extérieure,  piir  lefquels  on  peut  reconnoitie  les  taureaux 
les  mieux  proponionnés  dans  toutes  leurs  parties  &  [^  plus 
vigoureux,  les  bœufs  les  plus  robufles  &  les  plus  propres  au 
travail,  &  les  vaches  qui  donnent  le  meilleur  lait*  Il  ne  rcfte 
plus  qu  a  rapporter  les  dimenfions  é^  difîcrentes  parties  du 
€X)rps  du  taureau;  je  les  ai  prifes  lur  celui  que  Ion  garde  dans 
i  enceinte  où  on  donne  en  fpeclacle  à  Paris  les  combats  de 
dîfFcrens  animaux;  il  ma  paru  fi  bien  proportionné,  que  je» 
aï  fait  le  fujet  de  fa  planche  xiv;  on  eflime  que  ce  taureau 
pèfe  environ  fept  cens  livres;  il  efl  âgé  de  près  de  fept  ani; 
fe  couleur  dominante  eft  le  fauve,  mais  il  y  a  de  grandes  taches 
brunes,  principalement  fur  le  cou,  fur  la  tète  &  fur  les  jambes , 
&a  &  d*aiitrcs  taches  blanches  fur  différentes  parties  du  corps; 
fc  poil  dl  coun^  excepté  entre  les  cornes,  où  Iç  toupet  (G) 


4S0         Descriptio 

a  environ  deux  ix)uces  de  longueur,  il  e(l  plus 
taureaux;  la  queue  eft  revênie,  fur  Téiendue 
d*un  poil  Jong^  qui  defcend  jufijua  un  pied  au 
çon;  il  y  a  au  bout  du  prcpuce  un  bouquet  d 
a  un  pouce  &  demi  de  longueur;  &  celui  de 
dans  les  quatre  janibes,  feniiblemenl  plus  loi^ 
lefle  du  corps. 

Ce  taujneau  a  environ  Jêpt  pîeds  &  demi  de  I 
en  ligne  droite  depuis  le  bout  du  muffle  juiqi 
pîeds  un  pouce  &  demi  de  hauteur  prife  à  fendi 
devant ,  -Se  quatre  pieds  trois  pouces  à  Tendra 
derrière;  la  longueur  de  ia  tête  ell  dun  pied  n^ 
k  bout  des  lèvres  juftjue  derrière  les  cornes. 

Le  bout  du  muffle  a  un  pied  neuf  pouces 
priiê  derrière  les  nafèaux  ;  le  contour  de 
bouche  eft  d'un  pîed  mefuré  fur  les  lè\Tes 
comniKfures  juiqualautre;  la  mâchoire  inféria 
pouces  de  largeur  à  lendroh  de  les  aiigîes,  c'elt 
où  le  canal  de  la  ganache  eft  le  plus  laige  &  le  p| 
les  nal^ux  Ibnt  beaucoup  plus  éloignés  I  un  de 
que  par  le  bas,  iefpace  qui  les  /epare  eft  de 
largeur  en  bas^  &  de  quatre  pouces  quatre  lig 
a  onze  pouces  de  diiiance  entre  fangle  antéru 
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dcfïïis  d'un  enfoncement  afièz  profond;  il  y  en  a  un  autre  fort 
krge  lùr  ie  front,  qui  a  dix  lignes  de  profondeur  dans  le  milieu; 
les  angles  antérieurs  à^  yeux  font  éloignes  i*un  de  l'autre  de 
onze  pouces  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein,  &  ièulenient 
de  huit  pouces  en  fuppoiint  cette  diftance  en  ligne  droite;  la 
tête  a  trois  pieds  &  demi  de  circonférence  prife  devant  les 
oreilles  &  ies  cornes  en  pafîint  en  deflôus  près  du  gofier;  la 
longueur  dts  omlles  eft  de  huit  pouces,  mefurce  par  derrière» 
&  leur  bile  a  aufil  huit  pouces  de  circonférence  extérieure; 
chacune  des  oieîlies  eft  placée  au  deiîbus  de  la  corne,  s'étend 
à  côté  dans  une  dîre^lion  horizontale,  &  eft  éloignée  de  la 
corne  de  ia  diftance  d\in  pouce;  il  y  a  ïiuit  pouces  entre  les 
bafes  des  deux  cornes;  la  jongueur  de  chacune  eft  d environ 
onze  pouces  en  fuivant  leur  courbure,  elles  ont  neuf  j>ouce$ 
de  circonféi^ence  dans  le  bas,  &  leun  extrémités  font  éloignées 
de  dix -huit  pouces;  la  tête  s'élève  d'un  pouce  &  demi  au 
deOijs  du  cou  à  iendroit  du  chigtion. 

Le  cou  a  deux  pieds  de  longueur  depuis  la  tété  julquaux 
épaules,  trois  pieds  &  demi  de  circonfét^nce  près  de  la  tête, 
pied  &  demi  de  hautetir  dans  le  même  endroit,  fix  pieds 
m  pouce  de  circonférence  près  des  épaules,  &  deux  pieds  & 
àtnû  de  hauteur  y  compris  le  fanon,  qui  delcend  de  cjuatre 
pouces  fous  le  fternum,  &  qui  s'étend  jufquau  genou» 

Le  corps  a  fix  pieds  trois  pouces  de  circonférence  prife  der- 
rière ies  jambes  de  devant,  fix  pieds  huit  pouces  dans  le 
jniiiai  à  Tendroit  le  plus  gros,  &  fix  pieds  devant  les  janibes 
de  derrière  en  paftant  devant  le  Icrotuni  &  fur  les  hanches;  le 
bas  du  ventre  eft  à  la  hauteur  d'un  pied  huit  pouces  au  defltis 
de  terre;  le  dos  eft  concave  fur  ia  longueur,  6c  1  endroit  le 
plus  profond  eft  éloigne  de  deux  pouces   de  Ja  ligne  droite 
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qui  aurolt  pafle  fur  le  garrot  &  fur  la  croup 
b  queue  a  Uoîs  pieds  cinq  pouces  de  longucuj 
&  é.^\\\\  de  circonfcreiTce  à  Ton  origine. 

La  longueur  du  bras  eft  d\m  pied  uoîs  poua 
le  coude  iLilquau  geîiou,  il  a  uii  pied  quatre  pc 
rence  à  l'endroit  !e  plus  gros,  &  celle  du  geï 
uit  pouce;  ie  canon  a  (êpt  pouces  de  longueu 
de  circonférence  à  Tendroît  ie  plus  niînce»  ce 
de  dix  pouces  5c  demi;  le  paturon  a  deux  pc 
&  nevif  pouces  &  demi  de  circonférence,  cdi 
cft  d  un  pî&l  ;  il  y  a  auffi  un  pied  de  hauteur 
pied  jufqu  au  bas  du  genou  ;  la  di  fiance  du  cg 
d'un  pied  neuf  pouces  &  demi  >  fie  ceUe  du  c 
du  pied>  de  deux  pîetis  quatre  pouces;  le  fane 
qui  eft  entre  les  daix  bras- 
La  cuifîè  a  un  pied  quatre  pouces  &  di 
depuis  b  rotule  jufquau  jarret,  &  deux  pi< 
de  circonférence  melùrée  près  du  sentie;  la  la] 
priiê  de  devant  en  arrière  près  du  jarret,  dl 
&  k  circonfcrence  d  un  pied  &  demi  ;  le  cinol 
pouces  de  longueur  depuis  le  jarret  juftjuaa 
pouces  &  denî  de  circonférence  à  fendroit  I 
dinienfions  du  boulet,  du  canon  &  de  tout  k 
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des  deux  labots  réunis  efl  la  mên^e  que  celle  de  la  Couronne. 

Le  taureau  n*a  prefque  aucune  expreflion  tîaus  la  pliyOono- 
nue,  iorlquoii  le  legarde  en  flice  j[  ne  prcferite  qu'un  front 
viide  &  concave,  &  un  muffle  large  &  épais,  les  yeux  /ont 
couverts  p^U"  de  grofîes  éniînences;  cet  animal  na  aucun  tiak 
décidé  dans  h  phylionomie,  &  par  confêqiient  on  ny  diftlngue 
aucune  finefîe  dniflin6l^  on  n'aperçoit  qu'une  niallê  prefque 
informe  »  qui  ne  peut  annoncer  que  la  flupîdité.  Les  oreilles 
appefaniilTèîit  encore  la  tcte  du  taureau  par  leur  pofilion  baiïc 
&  leur  diretflion  horizontale,  mais  le  front  efl  relevé  par  deux 
cornes,  dont  les  courbures  font  fyiTimélriques  &  régulières; 
chaque  corne >  au  foriir  de  la  tcie^  sctend  à  coté,  fe  recourbe 
en  haut  &  en  dedans,  &  enfin  fc  prolonge  encore  en  haut  & 
un  peu  en  arrière  à  fon  extréniité,  qui  eft  terminée  en  pointe; 
i  intervalle  qui  fe  trouve  entre  ies  deux  cornes  efl  proportionné 
a  la  largeur  du  front,  &  quoiqu elles  femblent  être  courtes  par 
rapport  à  k  longueur  de  la  téte>  elles  nen  paroîflènt  que 
plus  fermes  &  plus  affûtées  ;  le  bout  du  muffle  eft  aufTi  un 
\mi  animé  par  les  traits  des  nafeaux  &  de  la  bouche;  Lorfque 
la  tête  eft  vue  de  profil,  on  ne  la  trouve  pas  fi  lourde  qu'en 
face,  les  yeux  qui  font  grands  &  appareils  en  ornent  le  milieu 
&  font  difparoître  en  partie  le  grand  erpace  qui  eft  entre  les 
cornes  &  le  bout  du  muffîe;  mais  lorfqtie  les  yeux  s  animent , 
&  fur-tout  iorf]ye  la  tê[e  fe  meut,  tous  les  traits  femblent  fe 
rapprocher  par  des  mouvejiiens  qui  ne  laiftent  voir  qu'en  raccourci 
les  parties  les  plus  brutes  de  la  hcjt  :  ceft  ainfi  que  lexpreflion 
de  la  férocité  fuccède  dans  le  taureau  à  celle  de  la  flnpidité; 
maïs,  quelque  attitude  qu*il  prenne,  fon  port  efl  toujours  groffier 
&:  pefant*  Voyez  cet  animal  en  repos,  il  paroît  ap|>efami  par  le 
grand  voluaie  de  la  partie  antàieuic  du  corps,  ii  porte  la  icie 
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baflè,  &  fon  cou  eft  fi  gros,  quon  le  diftingue  à  pdnâ  àtà 
épaules;  ie  fanon  clclc«îd  julquau  genou  comme  une  entnvet 
&  ne  laii&  voir  diftinélenient  que  la  partie  inférieure  des  jambes 
de  devant,  qui  paroifîent  iùrchargces  par  ie  poids  qu'elles  fiip^ 
portent;  la  partie  poftérieure  du  corps,  quoique  moins  groflê 
que  i antérieure,  nen  eft  pas  pius  élégante;  les  hanches  Ibnt 
trop  plates,  trop  larges,  &  terminées  cfe  tous  cotés  par  <fes 
éminences  trop  groflês,  de  (brte  qu  il  n  y  a  aucun  arrondiflèment 
dans  la  croupe,  &  pour  peu  que  l'animal  fbit  amaigri,  il  iêmbie 
que  les  os  vont  ie  £ure  jour  à  travers  la  peau,  &  s'il  marche;, 
i  on  croit  voir  Ion  (qudette  en  mouvemait# 

Cependant  un  taureau ,  td  que  celui  qui  eft  rep-éfènté  pi  xiVi 
doit  paflèr  pour  un  bel  animal  ;  ce  n  eft  que  par  comparailbii 
avec  d'autres  animaux,  &  peut-être  avec  notre  propre  cofps, 
que  nous  y  trouvons  des  défauts;  mais  ces  prétendus  déÊuits 
doivent  difparoître  aux  yeux  du  NatundiAe.  Il  compare  le  corps 
liiafTif  du  taureau  à  celui  de  Téléphant  &  du  rhinocéros,  que 
la  Nature  refùfè  à  nos  climats;  il  admire  dans  ces  grandes  maflês 
Vivantes,  la  toute-puidance  du  Créateur  qui  les  fait  mouvoir, 
&  en  les  obiervant  à  Tintérieur,  il  reconnoit  rintdligence  fûprême 
qui  a  fu  former  des  oiganes  difiërens  dans  divcrfès  efpèccs  d'ani^ 
maux  t  nous  allons  expofêr  un  bd  exemple  de  cette  variété  r 
dans  la  defcription  des  parues  intérieures  du  bœuf,  dont  les 
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h  tête,  depuis  le  bout  des  ièvresjufque  derrière  les  conies,  lïtoît 
d*iiii  pied  ftpt  pouces,  &  la  circbnfcrence,  prife  au  deiTiis  au 
yeux  &  devant  les  cornes,  de  trois  pieds  deux  pouces;  le  cou 
ivoit  un  pied  Se  demi  depuis  i omoplate  jufqua  1  oreille;  h 
muteur  de  ce  bœuf  étoit  de  trois  pieds  dix  pouces  depuis  lerrç 
tjuffjuau  garrot,  &  de  trois  pieds  onze  pouces  depuis  le  bas  di| 
>ied  jufqu  au  defTus  de  la  hanche;  le  corps  avoit  cinq  pieds  deux 
pouces  de  cxrconfcrence  derrière  les  jambes  de  devant,  iêpt 
pieds  au  milieu  du  coi-ps  à  i  endroit  le  plus  gros,  &  fix  pieds 
un  pouce  devant  les  os  des  cuilFes  &  des  hanches  :  il  peloit 
enviroiï  fïx  cens  livi^,  félon  Teflinie  du  boucher*  ^ 

A  louverture  de  labdomeii ,  on  a  vu  que  Icpîploôn  s eten-: 
doit  fur  tous  les  intelliiis  jufqu  a  la  veflja 

Le  taureau  diffère  beaucoup  du  cheval  &:  de  râiie,  par  let 
p^ies  auxquelles  oji  a  donné  le  nom  d'efomac:  on  en  diP 
tînguc  quatre  dans  le  taureau;  ils  font  reprclentcs ^^*  ^*  /^A  xy 
&  xvîJ *  après  avoir  ctc  dcbarralTcs  de  leurjj  adhérences,  6c 
étejidus  autant  qu'il  a  cté  polîibie,  lans  les  Icparer  \ts  uns  é^ 
autres;  ifs  font  vus  par  defîbus  jf^.  î ,pL  xv^  &  par  deflus  j%.  /^ 
fl  XV m  le  premier  eftomac  (A^fig.  i , pL  xv  &  xv/ij, 
cefl-à-dire,  celui  auquel  fnclôphage  ('/^^  aboutit,  eft  le  plus 
giTind  de  tous,  on  Tappelle  h panfe^  l' herbier  ou  la  fhuble;  on 
a  donne  au  fécond  (C)  le  nom  de  réfeau  ou  bonnet:  ce  ndà^ 
à  dire  vrai ,  qu'une  cojitînuation  du  premier ,  il  eft  fitué  au 
toté  droit  de  fi  partie  antérieure;  le  troifième  ^Z>^  eft  bien 
diftingué  Ats  deux  pieniiers,  &  n'y  communique  que  par  uii 
orilke  aff^x  étroit;  ce  iroifième  eftqjiiac  eft  nommé  k /ivi/kt, 
k  lîûiki,  nwilier  ou  pfcûuikr,  il  eft  pUis  gi  and  que  le  bonnet  & 
plus  petit  que  la  c^ailleiie^jÊ"^^  qui  eft  le  quatrième  eftumac, 
auquel  ou  a  aufli  donne  le  nom  ât  frandc  mnlk. 
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La  panfe  occupoh  la  plus  grande  partie  de  fabdomait 
principaiement  du  c6té  gauche;  le  bonnet  éloh  entre  h  ponfe 
&  ie  centre  nerveux  du  diaphragme,  en  partie  iôus  ia  portion 
antérieure  de  ia  ponlê,  &  en  partie  fous  ia  portion  antérieure 
du  feuillet  qui  k  trouvoit  placé  au  coté  droit  de  ia  paniê  der- 
rière le  foie,  en  partie  (ùr  la  portion  droite  du  lx>nnet,  &  en 
partie  fur  la  portion  antéiieure  de  la  caillette;  celle -d  étoit 
fauée  au  coté  droit  de  la  paniê,  &  s'étendoit  en  avant  tous  ie 
feuillet  par  (à  partie  antérieure. 

Le  duodénum  s  etaidoit  en  arrière  ju(que  dans  ie  flanc  droit; 
le  jejuAum  &  l'ileuni  fai(bient  leurs  circonvolutions  derrière  & 
au  côté  droit  de  la  ponfe  (bus  le  oecum»  qui  s'étendoit  tianf- 
verfàlement  de  droite  à  gaudie  dans  les  riions  iliaques  & 
hypogaftrique  ;  le  colon  occupoit  le  coté  droit  &  fermoit 
plufieurs  circonvolutions  prefque  ovales ,  qui  éloient  pelotonnées 
enfembie,  enfuite  après  avoir  fait  qudques  contours  aâêz  loi^t 
il  alxHitiflbit  au  caecum. 

La  ponfe  du  bœuf  que  nous  décrivons  ayant  été  enflée,  a 
préfenté  une  forme  très-irri^ulière,  elle  étoit  a|4atie  en  deiiûs 
&  en  deflbus,  &  arrondie  dans  £i  circonf&cnce,  excepté  à  la 
partie  poftérieure,  où  il  y  avoit  deux  convexités,  i*une  ff, 
fg*  ff  pi*  XV )  à  droite,  &  Tautre  (G )  à  gaudie;  dles  éloient 
ieparées  par  une  feiflure  profende  de  fix  pouces,  qui  iê  pro« 
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Iiout  de  la  convoité  (G )  du  côté  gauche;  k  drconférencej 
ioiigUiidinale ,  qai  palToit  en  devant  auprès  de  iKiferlîon  de 
lœfophage  ( B),  &  en  arrière  fur  ie  fbmniet  de  la  groflè 
convexité  (^Z"^,  étoit  de  fept  pieds  deux  pouces;  une  autre 
circonférence,  paallèle  à  celle  ci,  qui  étoit  prile  à  neuf  pouces 
de  dilbnce  du  coté  gauche,  &  qui  pafîbit  par  confcquent  en 
devant  à  neuf  pouces  de  dilbnce  de  Tœfophage,  &  en  arrière 
liir  le  milieu  de  la  convexité  (G)  du  côte  gauche,  étoît  de  fix 
pieds  \\n  pouce;  oa  diiiinguoît  dans  la  panfe  une  efpèce  de 
cou  (H),  il  étoit  fomié  par  la  partie  antérieure  du  côté  droit, 
qui  cHoît  féparé  du  refle  de  la  panfe  par  une  iciiEire  ( J ),  dont 
fes  cotés  étoient  rapprochés  &  maintenus  les  uns  contre  1» 
autres  par  un  tiffu  cellulaire;  ce  lifîu  ayant  été  dcthîré  on  a 
reconnu  que  la  Icilîure  avoit  dtx  pouces  de  profondeur,  & 
qudle  sétendoit  obliquement  de  droite  à  gauche  Se  de  devant 
en  arrière;  la  cîrconféience  du  cou  de  la  panfe  étoit  de  troî^ 
pieds  huit  pouces;  le  bonnet  (C)  avoit  un  pied  &  demi  de 
longueur  en  ligne  droite,  &  deux  pieds  fept  pouces  de  crrcon*' 
féraice  à  l'endroit  le  plus  gros;  la  plus  grande  circonférence  dti 
feuillet/'/)^  étoit  de  trois  pieds  cinq  pouces»  &  ta  petite  de 
deux  pieds  onze  pouces;  la  caillette  (^£y  avoit  la  forn^  d'une 
poire,  ta  circonférence  longitudinaie  du  corps  de  la  poire  étoit 
cie  trois  pieils  naïf  pouces,  &  la  circonférence  traiilvertâJe  de 
deux  pieds  &  demi  à  J'endroU  le  plus  gros;  le  cou  avoit  dix 
pouces  de  longueur  ^  fa  circonférence  auprès  Ju  corps  de  la 
caillette  étoît  de  neuf  pouces  &  demi;  plus  loin  le  cou  le 
dilatoît  &  formoit  une  poche  ( K )  qui  avoit  un  pied  deux 
pouces  de  circonférence;  enfin  celle  du  pylore  (  L)  n'étoitque 
de  cinq  pouces^,  &  cdfe  de  lœibphagê  (  B)  de  quaue  pouces* 
&  demi  auprès  de  la  paniew 


^SS    Description 

La  panfe  ayant  été  ouverte  dans  le  contour  de  Ja  grande 
circonférence,  ou  la  féparéc  en  deux  pièces,  dont  Tuiie^J^.  /, 
ptamke  XV i )  repréiente  les  parois  inférieures  de  ta  puiitê 
vue  au  dedans  ;  &  i  autre  (jig.  ^  y  les  parois  lupérieures  vues 
aufll  au  dedans:  on  reconnoh  dans  ces  deux  figuras  Fndî>- 
pliâge  fA>fg^  I  &  aj,  la  grotle  convexité  f  B  J  Sl  k 
petite  (CJ,  on  y  diftingue  aifcuiau  les  rebords  (D  E  F) 
qui  font  épais  &  d'une  conliftance  un  peu  plus  ferme  que  ceUcï 
du  refte  de  la  panfe;  ils  lônt  revêtus  dune  membrane  nue  & 
d'une  couleur  de  blanc  iâle  &  jaunâtre»  de  même  que  les 
endroits  (G  H,fg.  2 )  au  parois  fupérieures  de  la  pajife^ 
tandis  que  les  auues  endroits  (  v^^^rifg.  i  &  2,  pL  xvi ,  & 
h  parût  A  A  ée  î^  fg*  2.^  pi  xvî!  )^  Se  principalement  fur 
les  parois  fupérieures,  font  garnis  d'un  très -grand  nombre  de 
papilles  oblongues  &  fort  minces,  dont  les  plus  alongées  ont 
juiqii'à  cinq  pouces  de  ionguojr,  &  environ  une  ligne  de 
largeur;  ces  papilles  font  pofces  fort  près  les  unes  des  autrui 
4e  façon  qu'elles  cachent  entièrenieiit  k  membrane  à  bqudîe 
elles  tiennent;  elles  font  revêtues >  de  même  que  cette  mem- 
brane, par  une  forte  de  velouté  fort  mince  &  fort  tendre  qui  ics 
enveloppe  &  qui  leur  fen  de  gaine;  cette  membrane  vdoutéc 
eft  brune,  elle  s'enlève  aiil-ment,  &  lorlquon  la  fôpare  de  la 
membraiie  qui  efl:  deflous,  on  voit  les  papilles  qui  lientiait  i 
cette  feconde  membrane  fouir  de  la  membrane  veloutée  comme 
d  autant  de  gaines;  ces  papilles  font  fort  éyoites  &L  fort  fouplei 
çn  fortant  de  leurs  gaines* 

Le  bonnet  fQfg*  i,  pi  xv  &  xvïi)  neft  diftingué  de  la 
panfe  (A),  comme  nous  favons  déjà  dit,  que  par  un  rétréciirc- 
mcntp  qui  avoit  un  pied  huit  pouces  de  circonféraice,  &  qui  efl  fi 
peu  marqué,  qu  on  ne  fo  feroit  fans  doute  pas  avifc  de  dillinguer 
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fc  bonnet  de  la  panfê  pour  cji  faire  un  etîomic  fcparé,  & 
qu'on  ne  I  auroît  au  contrai  i€  regardé  que  corn  nie  un  prolon- 
geinent  de  la  panfe,  fi  ï^  parois  îmcrieures  (It  figare  /  &  ^, 
pL  XVI,  &  B.  fig*  -2*  ph  XV a )  netoient  conformées  bien 
differemnient  de  celles  de  la  panfe;  au  lieu  de  papilles  on  voit 
fijr  ies  parois  iniérieiires  du  bonneu  une  forte  de  réfeau  formé 
par  des  cloifons  minces  ,  qui  ont  julqu  a  quatre  lignes  de 
hauteur  ( fg*  j,  ou  i*ôn  a  repréfenté  une  poition  des  parois 
întcneures  du  bonnet  plus  en  grand  que  dms  la  fg.  2  };  ccf 
cloifons  fe  croilênt  de  façon  qu  elles  fornient  différentes  figures, 
qui  ont  quatre,  cinq  ou  fix  faces;  il  y  a,  dans  les  plus  grandes 
de  ces  figures,  jufqu'à  un  pouce  de  diftance  ejiue  les  deux 
eûtes  oppofe;  la  pkifpart  font  encore  partagées  par  des  cloifons 
moins  élevées  &  dirigées  en  différens  fens. 

L  aire  de  ces  figures  e(l  parfemée  de  j^etites  papilles,  les  cloî- 
Jbîis  font  cannelées  de  haut  en  hu  Se  hériffées  de  papilles,  & 
le  bord  de  la  cloîfon  eft  dentelé;  Taire  de  toutes  ces  figures  ^  les 
papilles,  les  cloifons  &  les  denteluiies  font  revêlucs,  comme  les 
papilles  de  [a  panfê,  par  une  membi*ane  brune  qui  eu  fort? 
mince  (  Se  qui  s  enlève  aifement.  Toute  bizarre  que  paroi  (Te  celle 
conformation  intérieure  du  bonnet»  ce  nefl  ce|>ejidant  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intéreffant  dam  cet  cftomac,  la  gouttière 
(C  Difg'  2,  pL  XVII )  qui  fe  trouve  à  (a  partie  fupérietïre, 
&  qui  s'étend  depuis  fœfophage  (C)  jufquà  l'orifice  ^Z) y  du 
troifième  eftomac^  mérhe  beaucoup  plus  dattetition;  cette  gout- 
tière a  huit  pouces  de  longueur;  fes  bords  latéraux  (ont  formés 
:ir  \xi\^  forte  de  bourrelet  revêtu  de  papilles;  le  demi-canal  de 
la  gouttière  a  trois  pouces  de  largeur,  iorlqu  il  ell  étendu  tranf 
verflilemeju,  au  point  de  n'avoir  plus  aucune  concavité;  il  y  a 
quelques  petites  ftries  qui  s'étendent  longitudinaiement  fiu:  fes^ 
Tmm  /K  Q<n 
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parois  intérieures,  qui  font  bordces  de  papilles; 
grofîès  du  coté  du   kuiliet,  elles  font  blaiich* 
pointues,  &  elles  ont  deux  lignes  de  hautair 
iigne  de  diuiiiètre  à  la  bafe:  on  regarde  ce  det 
une  continuation  de  IVTfophage,  &  on  croit  qu' 
en  fe  contnii5lant ,  ôc  qu'alors  les  bords  étant  m 
f autre  dans  toute  leur  longueur,  ils  forment  vu 
continu  depuis  1  œ/bphage  jufqu  au  troiilènie  e 
qui   communique  du   lecond   au  troiilcme  & 
denij-canai,  a  environ  deux  pouces  de  diamèuc. 
L'organifation  du  troîfïènieeftomac  paroît  cm 
'  dinaire   que   celle  du  fécond  ;  la  partie  qui 
droite  depuis  f  orifice  (A,ph  xvîïit  où  Toi 
feuillet  &   la   caillette    ouverts  &  vus   dans 
communique  dans  le  bonnet  jufqu  à  !  endroit 
(B  B)  qui  efl  entre  le  feuillet  &  ia  caillette^ 
cinq  pouces  de  iongueun 

On  y  voit  intcrieuiement  deux  plis  (C)  en 
qui  s  étendent  dun  bout  à  lautre,  &  fur  Id 
papilles  coniques  &  pointues,  comme  cdies 
déjà  parlé:  ces  plis  font  à  un  pouce  de  dj (lance 
côté  de  chacun  on  diftrngue  de  part  &  d'autre 
plis  qui  font  aufli  hérilfés  de  papilleLs  pointues  ; 
iaincnt  plus  larges  à  mefurc 
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de  I*eftomac;  ces  feuillets  font  tle  difTcreiiLc  largeur,  il  y  en  a 
de  très-larges,  de  moyens  &  de  petits;  les  plus  larges  (D)  ont 
neuf  à  dix  pouces  ite  laideur,  celle  des  moyens  ( E)  n'eftque 
de  quatre  à  cinq  pouces,  &  enfin  fi  largeur  dei  petits  (F)  eft 
Jaîlenieat  dun  pouce;  de  forte  que  11  ion  fup}X)Jè  que  'es  deux 
parties  (G  H)  du  troifiènie  eftomac  fuiîent  appliquées  I  une 
contre  1  autne,  comme  dans  IVtat  naturel ,  le  pclît  feuillet  (F) 
fe  trouveroit  entre  les  daix  feuillets  moyens  (  E  E),  &  ces  trois 
feiïiliets,  cell-à-dire,  le  petit  {FJ  &i  les  deux  moyens  (  E  E) 
feroient  entre  tes   deux  grands  feuillets  (  D  D ),  Sa  aînfi  de 
fuite  pour  i  arrangement  de  tous  les  autres*  On  ne  petit  voir  dans 
le  refte  de  la  figure,  que  h  partie  intérieure  des  grands  feu iUeis 
(  Il  II  )y  les  autres  font  cenici  être  poft^  en  ddîbus  :  nous  en 
avons  compte  vingt -quatre  grands,  &   entre  deux  grands   îi 
y  en  a   un   moyen  &  deux  petits,  un   de  chaque  ojtc  du 
moyen,  ce  qui  fait  en  tout  vingt-quatre  moyens  &  quarante- 
huit  petits,  de  forte  que  le  nombre  total  ed  de  quatre-vingt- 
fcîze:  ce  nombre  de  feuillets  sefl  trouvé  le  même  dans  deux 
individus   fur  lelqueis  je  les  ai  comptes;  ils  fout  parlêincs  fîir 
toute  leur  flice  de  papilles  coniques  &  pointues  de  difîcrentes 
grolTeurs,  &  revêtus  d  une  membrane  veioutcc  fort  mince  &  un 
peu  adhéienie, 

On  voit  âuffi  au  dedans  du  corps  de  la  caillette,  àts  replis 
(KKK)  de  différente  grandeur,  qui  s'étendent  iongîtudîna- 
lement  &  qiïî  forment  des  finuofîtés;  les  plus  grands  de  ces 
|>lis  ont  jtifqu'à  trois  pouces  de  largeur,  ils  font  de  conHlbnce 
fort  molle,  &  placés  beaucoup  plus  loin  î^  uns  des  autres  que 
les  feuillets  du  troifième  eftoinac:  il  n'y  a  dans  la  poche  ( L) 
forme  le  cou  de  la  caillette  ,  qtte  des  rides  difpolées 
is;  cet  efloniac  eft  revêtu 
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varîoît  aufli  dans  toute  Ton  ctendue,  &  aiioit  juftjua  fqM  pouces 
&  demi  du  côté  du  r&fVum  ;  ce  dernier  inieftiii  avoît  julqu  a 
feize  pouces  de  circonférence  lorfqu'il  étoit  bien  enflé;  la  lon- 
gueur du  colon  &  celle  du  re^îlum  prifes  enfeinble  étoîcîit  de 
treiite-quatre  pieds,  auxquels  il  faut  ajouter  celle  âts  intetlins 
grcles,  qui  trtoît  de  cent  quatorze  pieds,  pour  avoir  la  longueur 
du  canal  inieftinai  en  entier,  qui  ctoit  de  cent  quarante- huit 
pieds,  non  compris  le  cxami* 

Le  foie  efl  place  du  cûic  droit,  il  eft  diflingué  en  troîi 
lobes,  deux  gmnds  Bi  un  peiît;  les  deux  grands  lont  lun  à 
côte  de  l'autre,  le  petit  efl  lituc  fous  la  partie  poftcrîeure  du 
grand  lobe  droit,  touche  au  bord  antérieur  du  rein,  &  en 
porte  I  imprefrion  de  même  que  le  grand  lobe  droit.  Jl  y  a 
entre  les  deux  grands  lobes ,  au  delfus  de  la  face  pollcrieure  du 
foie,  une  éniinence  que  ion  pourroit  prendie  pour  un  quatrième 
lobe;  le  foie  avoit  un  pied  &  demi  de  largeur  de  droite  à 
gauche,  &  dix  pouces  de  hauteur;  la  plus  grande  épailTeur  étoit 
de  deux  pouces  &  demi ,  &  le  jx>ids  de  huit  livres  ;  la  couleur 
de  ce  vifccre  efl  noirâtre;  la  véijcule  du  fiel  sctendoît  de  cinq 
pouces  au-delà  des  bords  du  foie,  &  elle  formoit  une  poche 
qui  avoît  environ  fept  pouces  de  longueur,  quatre  pouces  de 
largeur,  &  un  pouce  neuf  lignes  dVpaifîèur;  la  liqueur  du  fiel 
cloit  limpide  &  de  couleur  orangée  très-foncée,  il  y  en  avoit 
de  la  pelanteur  de  près  dVine  livre  trois  onces. 

J'ai  vu  dans  le  foie  du  bœuf  des  vers  parfaitement  refîem- 
blans  à  caix  qtie  jai  trouves  dans  le  foie  de  l'âne,  &  dont  ÎI 
a  été  fait  mention  dans  la  defcription  de  cet  animal  ;  mais  les 
foies  de  boeuf  ne  paroi  fîbieiu  pas  aufTi  fàins  que  celui  de 
i  anefTe  où  il  y  avoit  des  vers ,  ils  renfamoient  dts  matières 
oOêuies,  &c* 

Qqq  iîj     • 
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La  rate  eft  fitiiéc  fur  ia  partie  gauche  de  fa  panfe,  &  s'étend 
oblîciiiement  de  denière  en  devant  &  de  haut  en  bas  ;  die 
avoit  un  pied  huit  pouces  de  longueur ,  cinq  pouces  de  largeur 
&  un  pouce  d  epailîcur  dans  le  milieu  ;  iès  deux  extrémités 
étoicnt  arrondies  &  prefque  fembiables  ;  elle  pefoit  deux  iîvrcs 
&  une  once ,  elle  étoit  d  une  couleur  grîiè  au  ddiors  &  d'un 
rouge  noirâtre  au  dedans. 

Le  pancréas  avoit  la  figure  Jun  lofimge  tfont  les  anales 
latéraux  fè  prolongeoient  &  formoient  de  chaque  côté  une 
branche  aflèz  longue,  celle  qui  étoit  à  droite  aboutKîbît  au 
duodénum  ;  le  pancréas  n  a\x)it  que  neuf  lignes  dans  là  plus 
grande  épaiflèur. 

Les  reins  éloient  compofcs  de  plufreurs  tubercufcs,  &  paroif- 
foient  divilcs  en  plufieurs  parties  ;  le  rein  droit  étoit  plus  avancé 
que  le  gauche  ;  il  avoit  environ  fix  pouces  de  longueur,  trois 
pouces  de  largeur  &  deux  pouces  huit  lignes  d'épaîfîcur  à  ià 
partie  poïlérieure  ;  le  rein  gauche  n  ctoît  pas  fi  large  à  (à  partie 
antérieure,  mais  au  refte  il  refîembloit  au  rein  droit.  VcytiUs 
reins  du  veau,  pi  xxii,  fig.  i  &  2. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avoît  un  pîed  fept  pouces 
de  largeur  dans  le  milieu,  cinq  pouces  d^is  la  veine  cave 
jufqua  (on  bord  vis-à-vis  le  flemum,  &  6  plus  grande  lon- 
gueur de  haut  en  bas  &  de  devant  en  amène  étoît  d*un  pied 
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tous^  il  tenoît  au  lobe  poflcrieur  ;  il  uy  avoit  dans  le  poumon 
gauche  que  JeiLX  lobes,  dont  l 'antérieur  ûvoït  prefque  Icparc  en 
deux  parties  par  une  cchancnue  profonde  comme  celle  du 
iobe  antérieur  du  côté  droit* 

Le  cœur  étoit  iîtué  dans  le  milieu  de  la  poitrine,  à  pçu  prc$ 
comme  ceiui  du  cheval,  la  baie  en  haut  &  la  pohile  eji  bas,  & 
uii  peu  en  arrière;  la  bafe  avoit  un  pied  fept  pouces  de  circon- 
fcrence,  la  hauteur  étoît  de  lêpi  pouces  depuis  la  pointe  jufqua 
ia  naillance  de  IWtère  pulmonaire,  Se  de  cinq  pouces  &  demi 
depuis  la  pointe  jufquau  iàc  pulmonaire;  1  aorte  avoit  un  pouce 
&  demi  de  circonférence  prife  de  dehors  en  dehors  au  fortir 
du  cœur,  &  elle  k  partigeoit  en  deux  blanches*  Il  ne  fera  lait 
mention  de  i'os  du  ctxnr  de  bœuf  que  dam  la  delcription  du 
fqtieletie  du  taureau, 

La  langue  avoit  environ  un  pied  trois  pouces  de  longueur, 
&  cinq  pouces  6c  demi  depuis  le  filet  juJqu'à  rexlrcmitë  qui 
eft  arrondie»  aflez  épailîe,  &  large  d'environ  deux  pouces  à 
quelque  diftance  du  bout  ;  la  largeur  (-toit  de  deux  pouces  & 
<lemi  à  Tendioit  qui  cil  entre  les  premières  dents  molaires; 
il  y  avoit  fur  la  furfice  fupérieure  de  la  partie  antcrieiue  de  la 
langue ,  des  filets  pointus  fort  durs  &  diriges  en  airière  ;  ces 
filets  faifoient  leffet  d une  râpe  lorfqu on  y  paffoit  la  main  à 
labours  ;  ia  partie  moyenne  étoit  couverte  de  filets  plus  aplatis, 
plus  coucho  en  arrière  &  moins  fermes;  on  voyoit  fur  les 
parties  antéi ieures  &  moyennes,  quelques  petits  tubeicuies  ronds, 
parlèmcs  à  quelque  diftajice  les  uns  des  autres;  il  y  avoit  iur  la 
partie  jx)flérieure ,  des  papilles  coniques  plus  ou  moins  laJges  à 
Ja  bafe,  &  plus  ou  moins  pointues  par  le  bout;  fur  les  cotes  & 
iuï  les  bords  à  quelque  difiance  de  l'extrémitc  poftcriture  il  fe 
trouvait  pluiicurs  glandes  larges,  plates  &.  en\  tionaie^  d  un  caiicç* 
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L'épiglotte  ne  fe  termine  pas  en  pointt 
cheval  p  mais  elle  eft  recourbce  &  recoqui! 
bords  de  lentrée  du  laiirix,  formc%  par  tes  a 
âvoîcnt  chacun  treize  lignes  de  iongiïcur  i 
largeur;  ils  étoient  éloignés  d*environ  lept  Jig 
inférieure* 

Le  cerveau  avoît  quatre  pouces  &  demi  < 
pouces  de  brgeur  &  un  pouce  neuf  lignes 
gucur  du  cervdet  étoit  de  deux  pouces  à 
giunde  largeur  de  deux  pouces  quatre  lignes 
épaifTeur  de  quatorze  lignes  :  le  cerxeau  peii 
gros ,  &  le  cei'velet  une  once  quatre  gros  & 

Il  y  avoît  dans  le  taur&iu  vivant  que  i 
environ  deux  pieds  de  diftance  entre  1  anus 
ph  Xiv)  qui  s'étendoit  au  deffous  du  veni 
d'un  demi-pied;  Initervalle  qui  fe  trouvoiu 
rorifice  du  prépuce   (H)    étoît  d'un  pied 

Cet  animal  avoit  quatre  mamelons  bien 
lu  devant  du  fcrotum ,  deux  (L)  de  c 
verge  &  à  un  pouce  de  diftance  l'un  de  fai 
des  maiîieions  du  îaureiu  corrcifjond  à  cell 
la  vache,  &  eft  à  peu  près  la  même  que  c 
de  l'âne  ;  car  /î  le  prépuce  n*étoit  pas  plus  i 
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&:  non  pas  lûr  le  pr^uce  comme  les  ^cs\  de  même  le  prépuce 
des  chevaux  étant  plus  ample,  &  à  propoition  plus  court  que 
celui  des  ânes,  leurs  mamelles,  lorfqu'elles  font  apparentes,  fe 
trouvent  placées  plus  en  deflbus  &  plus  près  dciibord  du  prér 
puce  que  dans  les  ânes. 

Le  taureau  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour  les  parties  intérieure 
de  la  génération,  avoit  quatre  pieds  deux  pouces  de  hauteur 
depuis  terre  jufquau  garrot;  la  circonférenqlidu  corps,  prife 
deiTÎère  les  jambes  de  devant,  étoit  de  cinq  pieds  fix  pouces; 
il  p^foit  environ  cinq  cens  livres,  il  avoit  cinq  ans  &  demi; 
les  parties  de  la  génération  ayant  été  enlevées  en  entier,  on 
pouvoit  tirer  le  prépuce  en  arrière  (ùr  la  verge,  de  la  longueur 
de  neuf  pouces,   de  forte  que  dans  cet  état  l'extrémité  du 
prépuce  étoit  à  environ  un  pied  de  diftance  de  l'extrémité  du 
gland,  qui  avoit  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur;  le  pré* 
puce  (A,  pL  XIX  &  XX, fg.  i)  étant  retiré  en  avant,  s'étendbit 
au-delà  du  gland  de  la  longueur  de  dix  à  onze  pouces;  l'extré^ 
mité  (B)  du  gland  n  avoit  qu'environ  quatre  lignes   de  dia- 
înètre,  elle  étoit  recourbée  en  deflbus  &  aboutiflbit  à  lorifice 
<fe  Turètte,  dont  le  diamètre,  pris  de  dehors  en  dehors ,  n  étoit 
guère  que  d  une  ligne  ;  le  gland  avoit  une  figure  conique,  & 
étoit  un  peu  aplati  for  iâ  longueur  en  deflus  &  en  d^os;  fii 
bofe  (C,  pi  xx,jig.  I  ),  ceft-à-dire,  la  partie  qui  tenoit  au 
xorps  de  la  verge,  avoit  quatorze  lignes  de  grand  diamètre  & 
un  pouce  de  petit.  * 

La  verge  { DJ  avoit  deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur 
depuis  la  bifurcation  du  corps  caverneux  jufqua  rinfortion  du 
prépuce,  elle  étoit  aplatie  (ùr  (à  longueur  comme  le  gland,  & 
die  avoit  la  même  lafgeur  &  la  même  épaiflcur  que  la  bafe  (C) 
'du  glwd.  ..*;.!> 

Tom^  IV.  '   Rrç 


4.98  DESCRiPTIO 

Les  tefticuics  ctoient  ovoïdes»  ils  avoient 
demi  de  longueur  p  deux  pouces  quatre  iigni 
un  pouce  dix  lignes  d'épaiflëur;  la  fubftance  i 
couleur  jaunâtre  ^  &  il  y  avoit  au  dedans  une 
longitudinal  de  couleir  blanche,  qui  avoit  en 
de  largeur  &  trois  pouces  de  longueur,  autaï 
juger  après  avoir  ouvert  le  teftiode,  comme 
fur  la  figure  2.  p  fh^ide  xx ,  où  le  tefticule  di 
après  avoir  été  coupé  par  le  nallieu  felon  fa  le 
pi  XXII,  où  ion  voit  un  tefticule  de  taures 
même  état  &  plus  en  grand  ;  dans  1  une  &  c! 
figura,  le  noyau  longitudinal  du  teflîcule  d 
i^tre  {AJ:  Tépididyme  (E^pl  xx.fig*  i)  defcc 
for  le  bord  inférieur  du  tefticule,  il  remonte  Ç\j\ 
dbù  il  eft  parti;  chaque  portion  de  l'épididy 
pli  a  icpt  lignes  de  largeur  &  trois  lignes  d*cp 
qui  fe  prolonge  fijr  le  bord  Supérieur  (F) 
que  deux  à  trois  lignes  de  largeur  ;  l'extrémi 
J'épidjdyme  déix>rde  de  neuf  lignes  au-delà  1 
roie,  &  iorme  «n  tubercule  (G)  qui  a  c» 
de  diamètre. 

Les  canaux  déférens  (H  fi)  avoient  envin 
«iianiètre ,  excq>té  fur  la  longueur  de  quatre 
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'3e  la  queue,  &  qui  fe  joignent  au  dcflbus  de  l'anus  (N) 
mprès  l'avoir  entouré;  ils  étoicnt  ^ats  &  avoîent  quatre  lignes 
^  largeur  &  deux  lignes  d'épaiffeur,  ils  s'étendoient  le  lonjg 
et  la  vcige  jufqu'à  Icndroit  (O)  auquel  ils  adhéroient,  &  où 
fa  verge  lômioit  une  double  courbure  (O  P)  en  Éiçon  d'S 
lomaine;  la  partie  de  la  verge  qui  étoît  entre  les  deux  couiv 
' bures»  depuis  (O)  ju(qu'à  (P),  avoit  trois  pouces  de  lon- 
\jgueur  :  celle  è^  cordons  étoit  de  deux  pieds  depuis  la  queue 
fufqu'à  l'endroit  où  ils  fè  joignoîent  à  la  verge,  à  un  pied  de 
difbnce  de  la  baie  du  gland  ;  ils  s'étendoient  iôus  cette  par^ 
A  la  verge  &  s'épanouiflbient  fur  les  côtés  juiqu'au prépuce,  qui 
avoît  auffi  deux  mufeles  (RS,jîg.  /,  pi  xx),  lefquds  s'éten- 
dotent  iôus  l'abdomen,  &  fe  prolongeoient  par  écs  parties 
'tendineuiès  jufqu'aux  environs  de  l'anus;  ces  mufcdes  paroif^ 
'fcnt  (êrvir  à  retirer  le  prépuce  en  arrière. 

La  veffie^/y  étoit  ovale,  die  avoît  un  pîed  huit  pouces 
ide  circonférence  fur  ion  petit  diamètre.  Sa  deux  pieds  un  pouce 
iîir  le  grand;  l'urètre  avoit  neuf  lignes  de  diamètre  pris  au 
dedans  du  canal  au  ibrtir  de  la  veflie;  il  étoit  revêtu  au  dehors 
d'un  muicle  ibrt  &  épais,  qui  formoit  un  cylindre  de  iêiae 
lignes  de  diamètre  pris  de  dehors  en  dehors  ;  la  longueur  de  de 
canal  étoit  db  iix  pouces  depuis  la  veflk  juicpi'à  la  bifurcation 
du  corps  caverneux. 

Les  véficules  féminales  (W)  font  compoï&s  de  plufieurs 
coules  »  comme  dans  l'homme  ;  chacune  des  véficules  avoit 
quatre  pouces  de  longueur,  environ  huit  lignes  d'épaiiîeur  & 
quatorze  ligneMe  largeur;  dles  CQnununiquoient  dans  l'urètre  à 
l'endroit  (X)kàx  on  voit  Tintérieur  de  ce  canal  qui  a  été  ouvert^ 
^&  ou  on  a  repréienté  des  ilHets  qui'  ibrtent  des  orifices  de^ 
canaux  défèrens. 

Rrr  ij 
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/des  poftérieurs,  &  de  quatre  pouces  &  demi  fun  de  l'autre;  ils 
avolent,  tous  les  quatre,  deux  pouces  de  hauteur  &  environ  trois 
pouces  de  circonférence  à  la  bi/ê;  l'extrémité  étoit  arrondie  & 
percée  d'un  orifice  qui  e(l  la  bouche  d'un  canal,  dont  le  diamètre 
J(l*a  qu'environ  une  ligne,  mais  ce  canal  s'élargit  à  médire  qu'il 
approdie  de  la  mamelle,  dont  la  partie  inférieure  efl  creuiè  & 
ne  forme  qu'une  cavité  au  deflus  de  chaque  mamelon;  ces 
cavités  n'avoîent  qu'environ  un  pouce  de  profondeur  depuis  la 
baie  du  mamelon  jufqu'à  ia  fùbflance  glanduieufê  qui  efl  dans 
leur  fond ,  fur  laquelle  il  y  a  plufieurs  inégalités  ;  elle  formoit 
une  mafle  qui  avoit  dix  pouces  de  longueur,  environ  huit 
pouces  de  largeur  &  deux  pouces  &  demi  d'épaifïèur  ;  die 
étoit  difUnguée  en  deux  parties  égales,,  une  à  droite  &  une  à 
gauche,  qui  étoient  réunies  par  un  tifîii  cellulaire;  chacune  de 
ces  portions  forme  donc  une  manidle  qui  a  deux  cavités,  l'une 
en  devant  &  l'autre  en  arrière,  il  y  a  un  mamdon  pour 
chaque  cavité,  &  par  coni^quent  deux  mamdons  dans  chaque 
mamelle,  mais  chacun  de  ces  mamelons  n'a  qu'un  ièul  orifice, 
au  contraire  de  la  jument  qui  n'a  qu'un  mamdon  pour  chaque 
mamelle,  mais  ce  mamdon  efl  percé  de  deux  ori£ces  qui 
communiquent  chacun  à  une  cavité*  Il  y  avoit  dans  la  vachjC 
dont  il  s'agit,  un  cinquième  mamdon  à  un  pouce  de  diflance 
du  mamelon  poflérieur  du  côté  droit  en  arrière,  il  étoit  prefque 
aufn  grand  que  chacun  des  autres ,  mais  il  n  avoit  point  d'orifice 
ni  de  canal,  auiïi  ne  (è  trouvoit-il  aucune  cavité  dans  la  fùb- 
flance de  la  mamelle  qui  correfpondoit  à  ce  faux  mamelon.  J'ai 
vu  fur  des  fœtus  femelles  les  apparences  de  fix  mamelons,  trois 
de  chaque  côté. 

Le  gland  du  ditoris  de  la  vache  que  nous  décrivons  étoit 
peu  faillant,  il  formoit  une  éinineuce  qui  avoit  cinq  à  ïi^ 

Rrr  iij 
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Çiiuofités,  enfin  die  aboutit  à  un  pavillon  :  le  tedicule  eft  de 
i^gure  ovoïde,  dont  le  grand  diamètre  étoit  de  quatorze  lignes, 
&  Je  petit  de  huit  lignes  ;  il  y  avoit  iùr  ce  tellicuie  de  petites 
taches  rouges  &  de  bleues,  les  premières  marquoient  les  traces 
des  caroncules,  &  les  autres  étoient  des  véficuies  iimphatiques. 

Le  foetus  du  taureau  dl  envdoppé  dun  amnios  &  d'un 
choiion,  il  a  aufli  une  ailantoïde,  mais  il  n'en  efl  pas  environné 
fcmiloe  le  fœtus  du  cheval;  Touraque  fort  de  1  ombilic  avec 
les  vaiflèaux  i&nguins,  &  le  prolonge  dans  le  cordon  ombilical 
pifqu'au-delà  de  Icndroit  où  1  amnios  s'épanouit  &  s'étend 
<k  toutes  parts  pour  envelopper  le  foetus  ;  à  ce  même  endroit 
Je  prolongement  de  louraque  forme  l'allantoïde,  qui  s'étend  à 
droite  &  à  gauche  entre  Tamnios  &  le  chorion ,  &  qui  fomie 
deux  cornes,  ou,  pour  ainfi  dire,  deux  poches  alongées,  dont 
]e  iôod  termine  les  deux  bouts  de  l'allantoïde:  ces  poches  le 
léuiniilènt  à  l'endroit  de  l'ouraqu^e,  &  reçoivent  la  liqueur  qui 
fn  découle.  Lor/que  le  foetus  eft  près  du  terme,  ion  ailantoïde 
çft  fort  étendue  ;  il  n'ed  pas  ^ile  alors  de  l'enfler  en  entier  fans 
j|a  déchirer»  mais  on  y  parvient  aii^ment  dans  un  fùjet  moins 
a^^uicé,  &  on  peut  reconnoître  par  ce  moyen  la  diipofition  de 
cette  membrane  ;  die  efl  tranlparente  au  point  que  j'ai  vu  à 
fiavers ,  le  iédiment  de.  la  liqueur  qu'elle  contiait 

Après  avoir  trouvé  dans  la  liqueur  de  l'allantoïde  de  l'âne 
ym  f&iiment  femblable  à  rhjppomanès,  je  fbupçonnai  que  le 
même  i&limeiit  pouvoit  avoir  lieu  dans  la  liqueur  de  l'allan- 
toïde des  mnoinans,  &  je  le  cherchai  dans  le  plus  gros  de  ces 
animaux:  je  fis  tuer  une  vache  pidne  qui  approchoit  du  terme 
4e  ià  portée,  je  fis  ouvrir  la  matrice  &  le  chorion;  dès  que  l'on 
fut  commencé  à  ibufHer  l'allantoïde,  je  vis  que  cette  membmne 
iomioit  à  l'extédeur  une  concavité  en  forme  d'entonnoir  >  &  en. 
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jcotyledons  le  partagent  en  deux  parties ,  <Iaiis  le  moniail  de 
îtte  diijondion  i  on  aperçoit  que  les  tubercules  du  chorioii 
>nt  hérifFés  de  petits  prolougenieiiSj  &  que  ces  prolongenieiis 
jrlem  de  pluficurs  cavités  qui  pénètrent  dans  les  tubercules  de 
matrice;  ces  tubercules  ie  détachent  naturellement  l*un  de 
l'autre  lorfque  la  vache  met  bas,  &  ceux  qui  reftent  dans  la 

utrice  ^oblitèrent  dans  la  fuite  &  s efTaceitt  en  entier. 
Lï  Pour  faire  voir  l'intérieur  de  la  matrice  de  la  vache  &  les 
iveloppes  du  fœtus  dans  l'état  où  elles  fe  trouvent  lorfqu'il 
ieft  près  de  fou  terme,  ces  parties  font  repréfenlces /^,  i ,  pL  xxi; 
ie  vagin  &  la  matrice  font  ouverts,  on  y  peut  dillînguer  le 
fcragin  (A),  les  lèvres  de  la  vufve  (B  B),  le  clitoris  (C}^ 
'  ïorifice  de  1  urètre/'/)/  la  veïlje^£'/,  Kon^ct(F)  de  la  ma-^ 
trice,  le  cordon  ombilical  (G ),  le  connnencement  ( ^)  de 
li*épanouïfîènîent  de  lallantoïde,  une  portion  ( I)  de  lalbntoïde 
qui  a  été  ibutîlée,  le  fédiment  (L)  de  la  liqueur  de  1  alKintoïde 
vu  à  travers  Dette  membrane,  les  deux  cornes  (MM)  de 
i'âllantoïde  qui  ne  font  pas  enflées  au-delà  des  endroits  ( NN), 
Tamnios  (000  0),  le  chorion  (PPP),  la  mMiœ(QQQ), 
ries  tubercules  de  la  matrice  ( RRR),  les  tubercules  du  cho*^ 
lion  (S  S  S),  les  cot)tedons  à  demi  fêparés  (TT),  un  tubercule 
de  la  matrice  \\\  en  partie  (VJt  un  tubercule  du  chorion  vu 
en  pallie  ^.Vy,  les  cotylédons  (YY)  vus  à  travers  lamnîos,  la 
corne  gauclie  (Z)  de  la  matrice,  le  pavillon  (a),  la  tronij^e  (h), 
le  tefticuie  (c),  8l  txifin  ies  vaillêaux  fpermatiques  (d), 

J  ai  remarqué  dan^  les  embryons  du  taureau ,  que  les  endroits 
où  les  cornes  dévoient  paroître  font  marqués  par  une  tache 
Tougeatre  &  par  une  forte  d  empreinte  fur  la  j^eau  ;  on  voit  par 
dedbus  quelques  filets  qui  fortent  du  périofte  près  du  bord 
poilérteur  de  fos  frontal  ;  l'empreinte  qui  défigne  lendroit  dite 
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le  canon  fix  pouces  &  demi,  &  le  lefte  de  la  Jrimbc  quatre 
pouces;  la  longueur  de  la  cuilfe  étoit  de  dix  pouces  depuis  la 
rotule  Juiquau  jarret,  le  canon  avoh  neuf  pouœs,  &  le  refte 
de  la  jambe  de  derrière  quatre  pouces. 

La  pofition  &  la  figure  des  intettins  &  i\m  eftomacs  étoiem 
à  peu  près  ks  mêmes  que  dans  le  bœuf  qui  a  été  décrit,  c^ 
qui  ma  paru  de  plus  différent,  cefl  que  la  cjîHette  dans  ce 
veau  étoît  à  proportion  tieaucoup  plus  grande  que  celte  du 
bœuf,  relativement  à  ia  gra^idair  de  la  panfe,  comme  on  Iç 
verra  par  les  dimenfîons  que  je  vais  rapporter.  Le  corps  de 
la  panfe^-^,  %.  2,ph  XV )  avoît  deux  pieds  quatre  pouces 
de  circonférence  tranfverfale ,  &  dix  pouces  de  largeur,  fix 
pouces  de  hauteur,  &  dix  pouces  de  longueur  de  devant  en 
arrière  depuis  la  jonélion  (B)  du  bonnet  (C)  avec  la  panfe^ 
jufqul  Textrémité  poflérieure  de  ce  premier  eftomac;  cette  extré* 
mité  formoit  deux  convexités  ,  lune  à  droite  ( E),  i autre  i 
gauche  (F)^  par  une  fciffure  de  deux  pouces  &  demi  de  profon-^ 
deur»  qui  le  conlinuoit  à  droite  &  à  gauche  autour  de  la  baft 
des  convexités;  celle  du  côté  droit  étoit  la  plus  grollê,  elle  avoît 
quatorze  pouces  de  circonférence  à  fa  ba/ê,  Se  la  convexité  du 
coté  gauche  feulement  huit  pouces,  celle-ci  étoit  la  moins  élevée 
&  la  plus  petite  ;  ia  (ciffure  tournoit  autour  de  la  ba/ê  de  cette 
convexité,  &  en  formoit  du  côté  gauche  une  troîfième  (H) 
fort  grande,  peu  faillante,  &  dîfpolïe  en  forme  de  cuWe-ûc;  \t 
corps  (^/  de  la  panfê  &  le  cou  (l)  étoient  rapprochés,  comme 
dans  fe  bœuf,  &  tejioient  fun  à  Tautre  par  un  tiflii  cellulaire; 
ce  tiifu  ayant  été  coupé,  la  fciffure  seft  trouvée  de  trois 
pouces  &  demi  de  profondeur^  elle  s'étendoît  obliquement  At 
droite  à  gauche;  le  cou  de  la  panfe  avoit  quinze  pouces  de 
circonférence,  le  bonnet  (C)  en  avoit  dix  dans  le  milîeii,  ccJk 
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étoit  d'environ  deux  pouces  ;  l'ileum  navoit  auflr  que  deux 
pouces  de  tour  du  côté  du  jéjunum  ^  maïs  il  étoit  plus  gros 
auprès  du  caEcum,  où  if  avoît  ju/c|uà  trois  pouces  de  circon- 
férence j  ie  c;Ecum  avoit  cinq  pouces  de  tour,  Ton  extrémité 
étoit  arrondie  &  plus  grofîe  que  le  refte  de  Tinteftin,  elle 
avoit  fix  pouces  &  demi  de  circonférence;  ie  colon  étoît 
auiïl  gros  que  le  caecum  auprès  de  cet  imeftin,  mais  à  un 
pied  &  demi  de  diftance  il  n'avoit  plus  qu'un  pouce  dix  lignes 
de  circonférence,  plus  loin  il  devenoit  plus  gros;  le  reélum 
groflifToit  aufTi  àzm  la  même  proportion ,  &  enfin  il  avoît 
deux  pouces  neuf  lignes  de  circonférence  à  quelque  diftance  de 
ion  extrémité. 

Le  foie  &  la  rate  avoient  à  peu  près  la  même  figure  &  la 
même  filuation  que  dans  le  bœuf;  la  longueur  du  foie  prîlè  de 
droite  à  gauche  étoit  de  neuf  pouces ,  &  la  hauteur  de  cinq 
pouces;  il  avoit  un  pouce  &  demi  dans  la  plus  grande  épaîfleur* 
il  pelôit  une  livre  cinq  onces  &  demie,  &  il  étoit  de  couleur 
rougeatre  :  la  véficule  du  fiel  formoit  au  deflbus  du  bord  du 
foie  une  poche  dont  la  longueiu-  étoît  de  deux  pouces  Se  demi, 
la  largeur  de  iêîze  lignes,  &  fépaîflêur  de  huit  lignes;  la  rate 
avoit  onze  pouces  de  longueur,  deux  pouces  &  demi  de  largeur^ 
&  un  demi-pouce  d  cpairtèur  dans  le  milieu  ;  elle  |>efbit  quatre 
onces,  la  couleur  étoit  grife. 

Les  reins  étoient  compofés,  comme  ceux  du  bœuf^  de  plu- 
fieurs  portions  en  partie  féparées  les  unes  des  autres,  5c  arrondies  i 
le  rein  droit  (fg.  i ,  pi*  xxii)  étoit  plus  avancé  que  le  gauche 
(fy^  -2^;  chaque  reîn  avoit  trois  pouces  de  longueur,  un  pouce 
&  demi  de  largeur  ;  l'uretère  (A ,  fy*  i  &  2.)  fort  d  un  baffinet 
(B.fig*  2)  qui  ert  le  réfèrvoir  commun  auquel  aboutillait  tous  les 
canaux  particuliers,  dont  chacun  corr^/pond  à  un  des  tubercula 
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du  rein  &  embrafîe  un  mamelon  :  on  voit  au 
l'artère  (Qfig^  /  c^  j>  &  la  veine  émulgente 

Le  cenue  nerveux  du  diaphragme  avoit  fix 
dans  le  milieu,  6c  trois  pouces  de  longueur 
cave   jufqua  Ja  partie  voifine  du  ftemum  ; 
partie  charnue  étoit  la  même   fur  les  côtés 
fternum. 

Les  tefticules  étoîent  ovoïdes,  comme  et 
avoient  quatorze  lignes  de  longueur  &  quatre  li 
leur  furface  étoit  parlemée  de  vaifleaux  iangu 
que  dans  le  poulain  ;  la  verge  avoit  un  \ 
de  longueur  depuis  la  bifiarcation  du  corps 
l'extrémité  du  gland  ;  le  corps  de  la  verge,  i 
avoit  quatre  lignes  de  diamètre;  la  veflie  éto 
avoit  quatorze  pouces  de  circonférence  fur  foi 
&  huit  pouces  &  demi  fur  le  petit 

Le  thymus  étoit  aufli  étendu  que  dans  le 
les  poumons,  &c.  refTembloient  à  ces  mêmes 
le  bœuf. 

La  tête  du  taureau  n'eft  pas  fi  alongée  qui 
parce  que  fts  mâchoires  ne  ibnt  pas  fi  long 
de  la  mâchoire  inférieure  ne  s'élèvent  pas  ai 
ioccîpital  &  les  pariétaux  au  haut  de  la  faa 
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trouve  entre  la  tête  du  cheval  &  celle  du  taureau  ;  k  face 
de  cet  animaJ  a  un  pied  cinq  pouces  de  longueur  d'un  bout  à 
I  autre ,  trois  pouces  de  largeur  dans  le  bas ,  Se  fix  pouces 
huit  lignes  à  lendroit  des  bords  fupcrieurs  des  orbites* 

La  tête  vue  de  côté  a,  comme  celle  du  cheval,  la  figure  d'un 
triajigle  dont  la  bafe  (AB,  pL  xxiii)  formtc  par  le  corps 
de  la  mâchoire  infcrieure,  eft  convexe;  cette  bafe  a  treize  pouces 
de  longueur,  mefurée  en  droite  ligne  depuis  le  contour  (B) 
de  la  mâchoire  juicjua  Textrcmité  (A)  des  dents  incilives,  & 
quatorze  pouces  fi  on  fuit  la  courbure  de  la  convexité  ;  lun  des 
eûtes  du  triangle  eft  formé  par  la  longueur  de  la  iîice  lupcrieure 
(AC)  de  la  léte,  &  1  autre  côté  par  la  hauteur  de  la  fice  (BC) 
que  la  tête  préfente  étant  vue  par  derrière  ;  cette  face  eft 
oblongue  &  renHcefur  les  côt6,  elle  a  environ  dix  pouces  & 
demi  de  hauteur  fur  cinq  pouces  trois  lignes  dans  le  bas  entre 
les  angles  de  la  mâchoire,  lept  pouces  &  demi  un  peu  au-delà 
de  la  moitié  de  la  hauteur,  &  feulement  quatre  pouces  &  demi 
dans  le  haut  entre  les  cornes  :  l'articulation  de  la  tête  avec  fa 
première  dfô  vertèbjes,  le  trouve  un  peu  au  defîus  de  la  moitié 
de  la  hauteur  de  cette  face- 

Si  on  retourne  la  tête  &  fi  on  la  poic  lur  la  face  lîvpérjeure 
pour  la  voir  par  delîous,  elle  prélènte  une  figure  à  peu  près 
lefîêmfalante  à  celle  de  la  face  fuptrieure  *  &  on  voit  en  relief 
1  angle  que  forme  le  corps  de  la  mâchoire  intérieure  :  enfin  fi 
on  regaide  la  tête  du  taureau  par  derrière  &  dans  cette  même 
pofition.  Ion  y  dillinguc  une  prtie  de  la  figui*e  de  tête  de 
bœuf  que  Ion  a  remarquée  dans  le  cheval» 

Les  mâchoires  ne  font  pas  fi  alongées  &  les  os  du  nez  ne 
font  pas  fi  longs  ni  fi  larges  à  proportion  que  dans  le  che\'al, 
mais  f  os  frontal  du  taureau  dl  bien  plus  étendu  ;  la  partie 
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?3cax  pouces  trois  lignes  à  reiitlroit  le  plus  large,  &  environ 
^juati-e  pouces  &  demi  à  lendroît  le  plus  long  ;  ie  côté  fupc- 
rieur  cil  forme  par  iii  paitie  antérieure  des  os  propres  du 
nei,  qui  avancent  fur  l'ouverture  de  la  longueur  d'environ 
deux  pouces:  ces  os  (L)  ne  forment  pas  une  pointe  par  leur 
réunion,  comme  dans  le  cheval,  mais  ils  (ont  échancrés  cha- 
cun par  leur  ejclrémité  inférieure;  ils  ont  huit  lignes  de  largeur 
%\k  deflus  de  cette  échancrare,  leur  longueur  totale*  eft  d'iHi 
demî-pied ,  ib  s'é^irgiflênt  un  peu  à  mefure  qu'ils  appro- 
chent de  los  frontal ,  à  lendroit  où  ils  coniriiencent  à  y 
toucher  ils  ont  chacun  un  pouce  de  largeur;  plus  haut  chaque 
os  eft  terminé  par  une  pointe  triangulaire,  ces  deux  pointes 
(ê  louchent  p^r  les  côtés  intérieure ,  Se  lbrn>ent  dans  I  os 
frontal  une  échancrure  angulaire  dont  les  côtés  ont  environ  un 
pouce  huit  ligna  de  longueur;  cei^endam  l'os  frontal  renire 
de  quelques  lignes  eruïe  les  os  propres  du  nez  à  1  angle  de  £iii 
échancnire. 

Les  or-bhes  é^s  yeux  ont  environ  deux  pouces  trois  lignes  Je 
largeur  Se  deux  pouces  deux  lignes  de  hauteur  ;  ils  font  placés  » 
comme  dans  le  cheval ^  à  côté  de  los  frontal  &  au  defîous  de 
fes  apophy/es* 

Les  cornes  ont  environ  fcpt  pouces  de  longueur  &  Icpt 
pouces  &  demi  de  circonfc^renœ  à  Ja  bafe  ;  la  furface  extérieure 
eft  hériflée  de  lanies  annubires  fur  la  longueur  de  deux  ou 
trois  poucfô ,  il  y  a  utie  bande  circulaire  de  couleur  blari- 
cheâtre  à  deux  pouces  au  deflôus  de  la  pointe;  au  relie,  la  corne 
cft  de  coulair  livide  ou  noirâtre  :  chaque  conie  cil  cieufe, 
&  la  cavité  fe  trouve  remplie  par  m\  os  de  itguvc  conique  qui  a 
ijuatre  pouces  &  demi  de  longueur  &  (ix  pouces  de  circoïiiï- 
fciitc  auprès  de  t*os  frontal  ;  celui  de  la  corne  cfl  creux,  /a  cavkc 
Tome  m  Tu 
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hhiteur  ;  {es  arêtes  des  dents  du  deflîis  entrait  dans  les  fiilonsr 
de  cdies  de  dedbus ,  &  ainfi  réciproquement. 

L'os  hyoïde  du  bœuf  reflcmble  bcaucoiç  en  général  à  celui 
du  cheval ,  niais  fi  on  l'exartiîne  en  détail ,  on  y  trouve  d^ 
diâfâences  bien  marquées  ;  celui  dont  il  eft  ici  queftion  a  été 
tiré  dun  bœuf  de  grandeur  ffiédîocre;  on  y  dKlingue  neuf  os» 
faÎQi  féparés  par  des  cartilages  ;  les  deux  principaux  pour  l'éten- 
due >  ont  cinq  pouces  un  quart  de  longueur,  &  cinq  lignes  de 
largeur  dans  les  endroits  les  plus  étroits  ;  ils  (ont  plus  épais  que 
obmidu  cheval,  &  il  y  a  for  le  bord  fupérieur,  à  peu  près 
datis  le  milieu  de  leur  longueur,  une  forte  dapophyfe  ou  de 
tubercule;  l'extrémité  antérieure  de  ces  os  eft  plus  large  que 
duis  le  dieval ,  &  *la  poftérieure  efl  temiinée  par  deux  pro-* 
iongemens,  dont  Tun  s'étend  en  bas  &  l'autre  en  haut,  celui-ci 
sVutTculoit  avec  l'os  àss  temples  ;  les  os  oblongs  font,  à  très- 
pqi  près,  fomblables  à  ceux  du  cheval,  mais  les  os  qui  corret 
jfcmcfent  à  coix  que  nous  avons  comparés  dans  cet  animal  à 
des  haricots  pour  la  figure  &  pour  la  grofleur,  font  beaucoup. 
]^us  grands  dans  le  bœuf,  car  ils  ont  dix  lignes  de  lon- 
gueur, quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur,  &  environ  trois  lignes 
d'époifleur;  la  fourchette  ed  beaucoup  plus  petite  que  dans  le 
dieval,  &  n'a  prefque  point  de  manche ,  elle  eft  con\poféè 
de  trois  ^  bien  difllnéls ,  dont  deux  forment  les  branches  ; 
diacune  eft  prefque  cylindrique ,  &  a  un  pouce  de  Ion* 
gueur  iùr  deux  lignes  de  largeur  dans  le  milieu,  Textrémité 
poftâieure  eft  un  peu  plus  groilê  que  le  milieu,  mais  Te^tré^ 
mité  antérieure  a  Julqu'à  cinq  lignes  de  Isffgeur;  les  deux 
branches  de  la  fourchette  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
quinze  lignes  à  leur  extrémité  poftérieure;  enfin  l'os  du  milieu 
îtk  Aie  duc  lignes  de  longueur,  &  neuf  lignes  à  Tendroit  le 
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ism  îc  cbeval,  ectle  vertèbre  eft  b^ucoup  plu$  alongce  que 
les  cinq  fuivantes ,  die  a  trois  pouces  de  longueur  melurée  eii 
ligne  droite  dqsuis  1  exlr^niité  poilérieure  rfe  iapophyfe  de  la 
face  inférieure  jufquau  milieu  de  la  bafe  du  pivot,  qui  eft 
formée  par  les  apophyfes  articulaires  antcrieures ,  niais  qui  n  a 
point  d'échancrure  comme  daiis  le  cheval,  trois  pouces  & 
demi  depitis  l'extrémité  des  apophyfes  articulaires  pofterieurcs 
juiqu'à  rextréiïîité  antérieure  de  Iapophyfe  cpincufe,  &  quatre 
pouces  mefiirée  en  ligne  oblique  depuis  rexirémité  des  apo- 
phyfes articulaires  poftérieures  jufquau  bord  inférieur  de  la  baie 
du  pivot. 

Les  cinq  autres  vertèbres  lont  beaucoup  moins  longues  que* 
ia  première  &  la  féconde  ;  la  cinquième  (Q),  la  fixième  (R) 
&  k  fcptième  (S)  n  ont  qu  environ  un  pouce  &  demi  depuis* 
I!ext rémité  poflérieure  de  la  ht^  ijifcrieure  du  corps  de  la  va^- 
tèbre  jufqu  a  1  origine  de  la  convexité  de  la  face  antérieure,  &, 
deux  pouces  &  demi  depuis  r«xtréniité  de  i  appphyfe  articulaire 
poftéiieure  jufqu  a  celle  de  l'antérieure;  cette  dernière  meiùre 
eft  la  même  dans  la  qMatrièn)e  vertcbre  (R);  mais  elle  eft  de: 
près  de  trois  pouces  dans  la  troifième  (O^),  qui  a  detrx  pouces 
de  longueur  fur  la  face  inférieure  du  corp&,  de  même  que  la: 
qnauième^ 

La  plus  longue  apophyfe  épineife  eft ,  comme  dans  ïëche\^ar,, 
iâjr  la  (eptiènie  vertèbre  ;  elle  a  dans  le  tameau  trois  pouc^* 
deux  ou  trois  iigiîes  de  hatiteur»  treize  lignes  de  largeur,  {\m 
environ  quatre  lignes  à  Keidcoit  le  plus  épais  ;  les  apophy/es* 
^pineilêsdes  autres  vgrtèbres  du  cou  font  beaucoup  plus  courtes^, 
£ir-tout  celle  de  la  troifième  ^  qui-  na^  qu'un  pouce  ;:  elles  /îïnt 
iuffi  bciucoup  moins- larges,  mais  plus  épaîlîes  &  prefque  cylJh" 
ériques  :  Iapophyfe  épineufe  de  h  feconde  vertèbre  eft  plues 
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cft  la  plus  étroite  de  toutas,r.pa  ^!wj4em^pw«eç,fl«  k^fg^uii  j^ 
£1  partie  fupcrieure ;  mais  la  4ççf|î^f  ^.9^1  ^fri^aj^pjuf} oa^-^iJ 
dix  lignes  de  largeur  à  TeiKlroit  le  pius  é^oft,;  toutes^  ces  apo-f 
phyiès  ibnt  plus  ou  moins  inclinée^  en  airike,  excepté  les  deux 
<kniières  qui  ibnt  prévue  perpendicui^ife?;  je.çorpSf  ^esr po-e? 
xuières  vertèbres  z  environ  un  poucç  &;deini  de  longueur,  1^ 
auties  (ont  plus  longues»  de  ibrteque  ie$  den]|éres  ont  juiqu'4 
un  pouce  neuf  lignes;  la  face  antérieure  eft  convexe  1  ^  ia 
poflérieùre  concave» 

Il  y  a  huit  vraies  c^tQS  &  cinq  faqiiès  ;!  ifl?  prjBiî^f^  i(c} 
des  vraies  côtes  ont  huit  pouces,  dQ.lengi)ei^^';€|[ilçsviir^oiit 
que  peu  de  courbure;  la  baie  du  triangle  qM'dks'fil^iiieR^ 
que  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur,  &  la  jbautc|ur  di4 
triangle  e(l  d'un  demi-pied  depuis  l'extrémité  M^^iwretde^.ç^^ 
îoiquau  corps  de  la  première  vertèbi^;  ksrj.plua  jçngMfs  jto 
fôtes  ibnt  la  huitième  {^),.  la  neMvième  ^  b*  d«ci^«  ,,^e%  wlf 
environ  un  pied  &  demi  ;  les  plus  larges  ont  ^%ià'Map^ucl| 
^t  lignes  dans  ieiu^  parties  moyenne  &  iafériflurex?  les  autrei 
font  beaucoup  plus  étroites,  iellcs  noht  qu^yiips^  Iftufjigiïfl» 
4aiir  quelques  endroits  ;  h  partie  inÊriétir&  desi  4m\  ^i^^es,, 
WK  déchàqM«r:<^téra  jufqu'à  unipQuœ nwf  l%u«  del^fl^lll^ 
toutes,  les  côtes  font  minces*  :     ^ 

i>,Le  flernuiH/^^  du  taureau  eft  moirn^  aplatf  fais  les  tôte* 
pBT  Ierbftutrf4vs;l4rge  p$tr  k  ba3»  &  moiei^  octf^yem  ea.dekfant 
ftr  iâ  longueur  que  celui  du  cheval  ;  il  eft  coAipo^îdét^triO^K 
^  il  a  yjtsiiitorze  pouces  &:  demi  de  longueur:  le  prtàoïkr  osi  eft 
apiatp'iûr  les  cotés,  if.  a  deux  pouces  .trois  lignes  dé  loi^ueuf)^ 
«ndfoB  ua  pouce dî^  lign» "de  largeur^de  dwaïu.  ^  af^ièrei 
lfe(fix  lignes  d'épaifleuT  dans  k  miliea;^le'iêcs)^d^os:«fti]^^ 
iMVt^  i.peu  près  «liUlïige^j  i^^pW^ais  qlieifi  jiretniav 
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fi>iit  toutes  fort  larges,  lùr-tout  celles  de  la  féconde  &  de  la 
troîfiènie  vertèbre,  qui  ont  julqua  deux  pouces  de  largeur  à 
f extrémité;  la  dernière  eft  ia  plus  étroite,  elle  na  qu environ 
un  pouce.  La  longueur  àos  apophyfes  acceflbires  eft  de  quatre 
pouces  dans  la  troifième  &  la  quatrième  vertèbre,  ces  apo- 
phyfes ont  jufqu  a  un  pouce  fept  lignes  dans  les  endroits  les  plus 
larges;  celles  des  autres  vertèbres  font  moins  longues,  fur-tout 
dans  la  première  &  dans  la  dernière;  le  corps  de  toutes  ces 
vertèbres  a  environ  un  pouce  neuf  lignes  de  longueur. 

L'os  (àcrum  reflèmble  beaucoup  à  celui  du  cheval,  il  ne 
paroît  que  comme  une  continuation  de  la  colonne  vertébrale; 
cet  os  a  huit  pouces  &  demi  de  longueur,  &  fix  pouces  trois 
lignes  à  fon  extrémité  antérieure,  mais  cette  extrémité  ne  fait 
pas  un  arc  concave  en  devant,  comme  dans  le  cheval,  au  con- 
traire le  corps  de  la  première  vertèbre  déborde  en  avant ,  de 
même  que  les  apophyfes  articulaires  antérieures;  il  a  quatre 
trous  de  chaque  côté,  &  il  paroît  compofè  de  cinq  fauflès  ver- 
tèbres ,  qui  ont  chacune  leur  apophyfe  épineufe  ;  mais  les  quatre 
premières  (o)  font  presque  entièrement  fondées  les  unes  avec 
les  autres,  elles  ont  environ  un  pouce  &  demLde  hauteur;  ia 
dernière  (p)  eft  bien  féparée  &  n  a  que  neuf  lignes  de  longueur 
&  un  pouce  trois  lignes  de  largeur  à  fon  extrémité:  toutes  ces 
apophyfes  font  inclinées  en  arrière;  l'extrémité  de  los  fâcrura 
n  a  que  deux  pouces  neuf  lignes  de  largeur. 

Il  n  y  a  que  treize  fauflès  vertèbres  dans  la  queue  (q  r)  du 
iquelette  que  nous  décrivons,  mais  j'en  ai  compté  dix -huit 
dam  des  embryons;  les  fept  premières  du  iquelette  dont  ii 
s*agit  ont  une  apophyfe  épineufe ,  deux  apophyfes  de  chaque 
côté  &  deux  en  deflbus;  ces  fauflb  vertèbres  diminuent  peu 
I  peu  de  grofleur;  la  dernière  n'a  que  quatorze  Dgnes  de 
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&  n'en  forment  qu  une  qui  a  un  pouce  &  demi  de  largeur  dans 
le  milieu;  les  côtés  extérieurs  font  partie  du  trou  ovalaire;  les 
tubérofités  des  os  font  aufli  réunies  &  forment  une  efpèce  de 
gouttière  qui  a  environ  quatre  pouces  &  demi  de  longueur 
depuis  Textrémité  poftérîeure  du  trou  ovalaire  jufqu'à  l'extrémité 
de  cette  gouttière,  qui  eft  furmontée  de  chaque  côté  par  une 
groflè  tubérofité  placée  au  defîùs  de  lepine;  la  gouttière  a  quatre 
pouces  deux  lignes  de  largeur  dans  le  milieu,  &  environ  deux 
pouces  neuf  lignes  de  profondeur;  lextrémité  poftérieure  eft 
échancrée  de  deux  pouces  quatre  lignes  de  profondeur,  &  les 
deux  extrémités  de  Téchancrure  font  à  quatre  pouces  &  demi 
de  diftance  melurée  de  dehors  en  dehors;  \^  bords  extérieurs  » 
ou  pluftôt  fùpérieurs  (x)  de  la  gouttière,  font  beaucoup  plus 
concaves  que  dans  le  cheval. 

Les  os  pubis  (y)  font  à  peu  près  comme  dans  le  cheval  :  les 
trous  ovalaires  ont  trois  pouces  trois  lignes  de  devant  en  arrière, 
&  deux  pouces  une  ligne  de  largeur  dans  le  milieu;  le  baffin  (i) 
a  cinq  pouces  de  largeur  &  aufli  cinq  pouces  de  hauteur. 

L  omoplate  Y/ ^  du  taureau  a  une  figure  triangulaire,  comme 
celle  du  cheval,  mais  le  triangle  quelle  forme  eft  plus  régulier, 
parce  «que  les  côtés  font  moins  concaves  &  que  lapophyle 
coracoïde  eft  moins  faîHante  ;  on  n'y  diftingue  pas  deux  émî- 
nences ,  comme  dans  le  cheval  ;  la  cavité  glénoïde  a  environ 
deux  pouces  de  diamètre;  la  longueur  de  lomoplate  depuis  le 
bord  antérieur  de  la  cavité  glénoïde  jufqu  a  la  bafe  de  1  os  eft 
de  douze  pouces  &  demi  ;  la  bafe  de  lomoplate  a  fix  pouces 
&  demi  ;  l'angle  antérieur  eft  plus  moufle  que  l'extérieur,  au 
contraire  de  ce  qui  fo  trouve  dans  le  cheval  ;  le  côté  poftérieur 
a  onze  pouces  &  demi  de  longueur  depuis  l'extrémité  de  la 
bafe  julqu  au  bord  poftérieur  de  la  civité  glénoïde  ;  le  côte 
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5'amincît  en  defcendant  derrière  cet  os  jufqu  aux  os  du  carpe  : 

1  apophyfe  de  1  oiécrane  a  trois  pouces  &  demi  de  hauteur,  deux 

pouces  quatre  lignes  de  largeur  à  i extrémité,  6c  feulement  un 

deniî-pouce  d epaifleur  à  lendroit  le  plus  mince  ;  elle  n eft  pas 

auffi  concave  en  dedans,  ni  aufli  convexe  en  dehors  que  dans 

le  cheval  :  1  os  du  coude  ne  touche  i  os  du  rayon  qu'aux  deux 

extrémités,  l'intervalle^ qui  les  fépare  eft  plus  large  à  environ 

un  pouce  &  demi  au  deflbus  de  l'extrémité  fupérieure  de  l'os 

du  rayon ,  ce  qui  correipond  au  trou  qui  e(l  au  mcme  endroit 

dans  le  cheval  :  l'os  du  coude  du  taureau  a  environ  neuf  lignes 

de  largeur,  &  quatre  lignes  à  l'endroit  le  plus  épais. 

Los  du  rayon  (j)  a  dix  pouces  de  longueur,  mefuré  fur  le 

côté  intérieur  qui  eft  le  plus  long,  parce  que  la  partie  inférieure 

de  i  os  eft  plus  alongée  de  ce  côté  que  du  côté  extérieur  ;  il  eft 

concave  fur  la  longueur  de  fa  face  poftérieure,  mais  lantérieure 

n'eft  pas  convexe,  fi  ce  neft  un  peu  dans  le  bas;  l'extrémité 

iûpérieure  de  l'os  du  rayon  eft  auffi  large  à  proportion  que  dans 

ic  cheval;  elle  a  trois  pouces  de  largeur,  un  pouce  &  demi 

d'épaifîèur  du  côté  intérieur,  &  feulement  un  pouce  fur  le  côté 

extérieur;  cet  os  eft  plus  large  qu'épais,  fâ  face  poftérieure  eft 

jdus  plate  fur  fà  largeur ,  &  l'antérieure  eft  un  peu  convexe ,  il 

a  un  pouce  &  demi  de  largeur  dans  le  milieu  &   onze  lignes 

d'épaifîèur;  l'extrémité  inférieure  eft  terminée  de  chaque  côté 

par  une  apophyfe  ftyloïde;  cette  extrémité  a  trois  pouces  de 

largeur  &  un  pouce  cinq  lignes  à  l'endroit  le  plus  épais,  qui 

êft  le  milieu. 

Le  fémur  ((f)  a  treize  pouces  de  longuair,  y  compris  le 

grand  trochanter,  le  cou  de  la  tête  n'eft  pas  mieux  marque  que 

dans  le  cheval,  la  tête  a  un  pouce  huit  lignes  de  diamètre;  le 

ffdukd  trochanter  paroît  plus  gros,  moins  élevé  &  plus  épais 
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îc  carpe  &  le  tarfe  du  cheval,  parce  que  ces  os  font  mieux 
connus  dans  Thomme  que  dans  aucun  des  animaux.  On  pour- 
roît  trouver  entre  les  os  du  premier  rang  du  carpe  du  taureau 
&  ceux  de  l'homme,  à  peu  près  les  mêmes  rapports  de  figure 
&  de  fituation  qui  ont  été  obfèrvés  dans  la  defcription  du 
carpe  du  cheval,  fur-tout  pour  la  pofîtion  de  los  du  tauieaei, 
qui  correfpond  à  1  os  pififbrme  ;  maïs  ceux  du  fécond  rang  ne 
itflanblent  pas  même  à  ceux  du  cheval,  ils  font  larges  &  piat5, 
&  Tînterne  efl  plus  grand  que  l'externe. 

Il  y  a  fix  os  dans  ie  tarfè  (i  o)  du  taureau ,  comme  dans 
cduî  du  cheval,  mais  ils  ne  font  pas  difpofes  de  la  même 
&çon  dans  lun  &  dans  i  autie  de  ces  animaux  ;  àçs  fix  os  du 
tarie  du  taureau  il  n'y  en  a  que  cinq  qui  correfpondent  à  ceux 
du  tarfè  du  cheval,  le  fixième  efl  placé  au  defïbus  de  la  partie 
extérieure  &  inférieure  du  tibia  à  côté  de  l'aflragal,  &  fur  la 
partie  inférieure  du  calcaneum»  à  peu  près  comme  l'extrémité 
înfàrieure  du  péroné,  que  Ion  appelle  dans  l'homme  la  malléole 
aaerne;  le  calcaneum  du  taureau  &  Tafbagal  refîemblent  beau- 
coup à  ces  mêmes  os  vus  dans  le  cheval;  mais  l'os  auquel  on 
pourroit  donner  le  nom  à&fcaplidide  dans  le  taureau,  parce 
çi'ii  efl;  placé  fous  l'aflragal,  s  étend  auffi  fous  le  calcaneum, 
&  tient  par  conf^quent  la  place  du  fcaphoïde  &  du  cuboïde 
relativement  à  l'honune  :  refient  deux  os  dans  le  taureau ,  qui 
ibnt  prefijue  fêmblables  à  ceux  du  tarfê  du  cheval  que  nous 
avons  comparés  aux  os  cunéiformes  du  tarfè  de  l'homme. 

Le  calcaneum  a  quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur,  quinze 
lignes  de  largeur,  &  feulement  neuf  lignes  à  iendioit  le  plus 
mince;  l'os  cunéiforme  &  le  fcaphoïde  pris  enfèmble,  ont  treize 
lignes  de  hauteur. 

Les  os  des  canons  font  fiilonncs  fur  leur  longueur  dans  la  ùcc 
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Les  os  àts  premières  philanges  (fjj  de  tous  les  pîeJs,  ont 
un  pouce  onze  lignes  de  longueur^  iejr  extrémitt'  fuptTieure  a 
quinze  iignes  de  largeur  dans  les  pieds  de  derrière,  &  feuie- 
meJît  quatorze  dans  les  pieds  de  devant;  l'extrémité  infcrieurc 
a  quatorze  lignes  de  largeur  dans  les  os  intérieurs  des  jambes  de 
derrière,  &  leulenieiit  un  pouce  dans  les  os  exlcrieurs:  cette 
largeur  eft  aufli  dun  pouce  dans  tous  la  os  des  première 
phalanges  des  pieds  de  devant,  &  celle  du  corps  de  Ibs  de 
dix  lignes;  les  os  extérieurs  des  jambes  de  derrière  ont  la 
même  largeur ^  mais  les  intérieurs  ont  un  pouce  de  large; 
tous  CCS  os  ont  neuf  lignes  dV'painêur  au  deflus  de  leur  extré- 
inité  inférieure,  à  fendroit  le  plus  mince* 

Il  fe  trouve  derrière  l'articulation  de  chacun  des  os  Ats  pre- 
mières phalange  avec  los  du  canon,  deux  os  léfamoides,  de 
figure  fort  irrégulière;  aïnfi  il  y  a  quatre  os  Êiamoïdes  datis 
chaque  pied  du  taureau,  deux  à  chaque  doigu 

Derrière  chaque  paire  dos  félamoïdes  font  plaoîs  deux 
autres  oflèlets,  dont  lun  eft  très -petit,  le  plus  gros  touche 
aux  parois  intérieures  de  !  ergot;  le  tendon  du  mufcle  fléchiP 
feur  du  doigt  pafle  entre  les  os  fciànïoïdes  &  les  oiîcîets  de 
iergot. 

Les  os  àts  fécondes  phalanges  (r^)  ont  environ  quatorze 
lignes  de  longueur  dans  tous  les  pieds,  leur  largair  ell  de  dix 
lignes  &  l'épaKîêur  de  onze  lignes  dans  les  cndroib  les  plus 
minces  6c  les  plus  étroits, 

La  dernière  phalange,  qui  eft  renfermer  dans  le  lâbot  (i  j)$ 
a  un  pouce  dix  lignes  de  loiigueur,  dix  lignes  à  lendroit  le 
plus  large»  &  un  pouce  neuf  lignes  à  lendroit  le  plus  épais. 

Il  y  a  derrière  Taiticulation  de  Ibs  de  la  troificme  pfialange 
de  chaque  doigt  avec  Ibs  de  la  fcconde  phalange,  un  os  de 
Tûme  IV*  XîCX 
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DESCRIPTION 

DE    LA    PARTIE    DU  CABINET 

qui  a  ravport  h  VHiftoire  Naturelle 

DU    TAUREAU 

N."     C  D  X  X  X  V  I  I. 

Sédiment  de  la  liqueur  de  Vallantoide  de  taureau. 

V^  ETTE  pièce  eft  confervée  dans  i'efprit  de  vîn. 

N.^     C  D  X  X  X  V  I  I  I. 

Fœtus  de  taureau. 

Le  corps  eft  courbe,  de  forte  que  Icpîne  eft  convexe  iûr  /â 
longueur;  cet  embryon  a  deux  pouces  de  longueur  mefûrée 
felon  ia  courbure  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu a  lanus ;  la 
tête  a  quatre  lignes  de  longueur  mefurée  en  ligne  droite  depuis 
le  bout  du  muffle  jufqu  au  milieu  du  fommet ,  &  un  pouce  de 
circonférence  prifo  à  lendroit  le  plus  gros  ;  ia  longueur  de  la 
queue  eft  de  quatre  lignes;  les  jambes  de  devant  ont  quatre 
lignes  de  longueur  depuis  le  coude  jufqu'à  lextrémîté,  &  celles 
de  derrière  ont  la  même  longueur  depuis  la  rotule  jufqu  au  bout 
du  pied;  le  ventre  eft  fort  gros,  la  bouche,  les  yeux,  le  pied 
fourchu  &  la  queue  font  bien  formés,  &c.  ce  foetu5  eft  con- 
fcrvé  dans  Telprit  de  vîn. 
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defcendante,  &  ia  bifurcation  des  iliaques  qui  font  tronquées 
quelque  diftance  de  leur  origine,  de  même  que  les  autres 
artères  qui  ibrtent  de  laortc;  les  artères  ombilicales  s'étendent 
de  chaque  côté  de  la  veffie  ju/qu  à  f ombilic,  on  les  a  confèr- 
vées  au  dehors  pour  faire  voir  ui^e  portion  àcs  vaifîèaux  du 
cordon  ombilical;  Iburaque  ell  injCiflé  &  coloré  en  blanc,  de 
même  que  1  ombilic  &  la  veffie;  la  veine  du  cordon  ombilical 
paflè  dans  lombilic  avec  les  artères  ombilicales  &  louraque;  la 
veine  ombilicale  eft  prolongée  jufque  dans  la  veine  porte,  dont 
on  a  exprimé  un  grand  nombre  de  ramifications,  de  même 
que  celles  des  veines  hépatiques;  on  voit  aafli  la  veine  cave 
de/cendante,  &  la  bifurcation  des  veines  iliaques. 

Cette  pièce  eft  attachée  fur  une  grille  de  bois  &  montée  fur 
des  fils  de  fer;  il  y  a  fur  la  même  grille  deux  autres  pièces, 
une  de  chaque  côté  de  cdlequî  vient  àkèxxc  décrite,  elles  font 
de  même  nature,  mais  elles  ont  été  tirées  de  foetus  beaucoup 
plus  jeunes  ;  dans  celle  qui  eft  à  droite  la  bafè  du  cœur  a 
environ  cinq  pouces  neuf  lignes  de  circonférence,  &  àms  celle 
qui  eft  à  gauche  feulement  quatre  pouces. 

N.^     C  D  X  L  I  I. 

Rate  de  veau  injeélée  à"  confervée  dans  l^ejprît  de  vm^ 

Cette  rate  a  été,  pour  ainfi  dire,  décharnée  par  la  macé- 
ration ,^&  fès  vaifîeaux  font  injedcs  julque  dans  les  petites 
ramifications* 

N."  C  D  X  L  I  r  r. 

JRate  de  veau  injeâée  i/  deffèchée. 

L'artère  a  été  injeélée  de  façon  que  Ion  voit  fe  pctûcs^ 
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l'épaifleur  d'un  kifte  rempii  d  une  matière  qui  reflèmbloît  en 
partie  à  du  fuif,  &  en  partie  à  de  la  lie  de  vin. 

On  conferve  au  Cabinet  les  os  de  la  cinquième  jâmb§, 
attachés  par. leurs  propres  ligamens,  &  quelques  portions  Acs 
vertèbres  auxquelles  cette  jambe  tient  :  on  gai'de  auffi  les  os  de 
la  jambe  droite  de  devant ,  pour  faire  voir  que  la  cinquième  • 
étoit  plus  courte  que  les  quatre  autres,  la  jambe  droite  a  deux 
pieds  dix  pouces  de  longueur  depuis  i  extrémité  fupérieure  de 
rhumerus  ju(qu  au  bas  du  (àbot ,  &  la  cinquième  jambe  n'a  que 
deux  pieds  &  demi  de  longueur  mefurée  fur  (a  courbure,  car 
cette  jambe  étoit  convexe  en  AtÇ[\xs  &  concave  en  defîbus  ;  dans 
la  ix)fition  où  elle  fè  trouvoit  fur  le  cou  de  la  vache,  la  face 
poftérieure  étoit  en  delîbus  &  lantérieure  en  defîiis ;  il  paroît 
que  c'eft  une  jambe  gauche  de  devant ,  cependant  il  n'y  a  quô 
les  doigts  &  los  du  métacarpe  qui  foient  biai  formés  :  on  ne 
peut  pas  diftinguer  les  os  du  carpe ,  parce  qu'ils  font  recouverts 
par  des  cartilages  &  des  ligamens;  les  os  de  lavant-bras  font 
très-diâbrmes ,  fur-tout  celui  du  coude ,  qui  e(l  prefcjue  auffi 
gros  que  los  du  rayon  &  qui  n'a  point  d olécrane  ;  los  qui  eft 
au  deflus  de  caix  de  l'avant- bi-as  ne  refîèmble  en  rien  à  un 
humérus,  fi  ce  n  eft  par  la  longueur  Se  par  la  grofîèur  :  la  loupe 
dont  il  a  déjà  été  fait  mention  eft  attachée  par  un  fort  ligament 
à  la  face  inférieure  de  cet  os,  coufidéré  dans  1  état  où  il  fe  trouvoit 
for  le  cou  de  la  vache  ;  la  tumeur  eft  pofce  du  côté  droit ,  fà 
figure  eft  ovale,  elle  a  environ  un  pied  quatre  pouces  &  demi 
de  circonférence  fur  fon  grand  diamètre,  8c  quatorze  pouces  fur 
le  petit;  la  menrvbrane  qui  la  forme  eft  tranfparente,  on  y  voit 
les  impreffions  auxquelles  on  attribuoit  la  reflèmblance  d  une 
face  humaine,  &  il  paroît  quelle  avoit  auffi  été  reflerrée  dans 
la  partieg^ntérieure,  pour  former  par  cet  étranglement  un  cou 
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pierre  eft  dure ,  &  blanche  lorfqu  elle  eft  entamée  ;  elle  pèfe 
deux  gros  &  foixante-dix  grains. 

N.^     C  D  X  L  V  I  I  L 

Egagropile  de  taureau. 

Elle  eft  prefque  ronde,  elle  a  environ  deux  pouces  &  demi 
de  diamètre,  elle  eft  encroûtée  &  liflè;  fbn  écorce  a  été  enlevée 
dans  un  endroit  où  on  voit  le  poil  dont  elle  eft  compofèc 
intérieurement  :  fbn  poids  eft  de  deux  onces  trois  gros. 

N."      C  D   X  L  I  X. 

Egagropile  de  bœuf. 

Cette  egagropile  eft  dune  figure  irrégulière,  mais  arrondie, 
qui  a  deux  pouces  ou  deux  pouces  cinq  lignes  de  diamètre;  elle 
eft  fans  croûte  &  de  couleur  grifè:  elle  pèiè  une  once  trois 
gros  &  vingt-quatre  grains. 

N.^     C  D  L. 

Egagropile  fans  croûte ,  dans  laquelle  U  y  a  du  foin. 

Elle  eft  à  peu  près  de  figure  ovoïde,  dont  le  grand  diamètre 
a  deux  pouces  trois  lignes,  &  le  petit  un  pouce  cinq  à  fëpt  lignes; 
fon  poids  eft  de  quatre  gros  &  onze  grains  ;  elle  eft  compofèe 
d'une  forte  de  feutre  très -ferré,  de  couleur  cendrée:  on  voit 
quantité  de  brins  de  foin  qui  paroiflènt  au  dehors  à  découvert; 

N.^      C  D  L  I. 
Egagropile  fans  croûte  à*  d'un  tijfu  lâche. 

Ces  égagropiles  font  compofees  de  poik  roux  peu  ferrés  les 
Tome  IV.  Yyy 
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&  inégale,  ce  qui  le^  rend  de  figure  plus  ou  moins  irrégulière; 
[cependant  la  plu  (part  font  rondes  ou  arrondies;  la  couleur  éH 
^  brune  dans  les  unes  &  roulîeâtre  dans  les  autres. 

N."      C  D  L  V. 

EgûgropUes  dont  Fécorce  paraît  double  dans  quelques 

endroits. 

La  furface  de  ces  égagropiles  eft  fort  inégale  ;  I*écorce  eft 
plus  élevée  62x1%  certains  endroits  que  dans  d'autres,  &  forme 
des  rebords  qui  feroient  croire  que  ce  lèroît  une  feconde  écorce 
appliquée  fur  cette  que  Ion  voit  au  defïbus  de  ces  rebords, 
mais  en  les  enlevant  on  reconnoît  que  l'inégalité  de  lecorce 
eft  caufée  par  Imégalité  de  ia  fubftance  intérieure:  les  égagro- 
piles  dont  il  s  agit  ici  font  différentes  les  unes  des  autres,  pour 
la  groffeur,  la  ligure  &  la  couleur;  il  y  en  a  de  rondes,  de 
plates  Se  de  figure  irrégulière;  les  unes  font  brunes,  8c  les  autres 
font  griles. 

N,*'      C  D  L  V  L 

EgagropUes  dont  técorce  efl  unie. 

Elles  font  d'un  brun  noirâtre  ou  rouflèàtre;  les  plus  petites 
n'ont  qu  environ  fdze  lignes  de  diamètre,  &  ne  pèiènt  que 
quatre  gros, 

N,^      C  D  L  V  1  l 

Très-grojfe  égagropUe^ 

Cette  égagropiie  eft  ronde  &  un  pai  aplatie  ;  ion  diamètre 
le  plus  grand  eft  de  quatre  pouces  &  demi ,  &  le  petit  de  trois 
pouces  dix  lignes;  elle  eft  jevélue  d'une  écorce  lifîê  &  jaunâtre, 
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tronquée,  à  lendroit  où  la  corne  a  quatorze  iignes  de  diamètre; 
ics  bords  de  la  bafe  ont  auffi  été  iimés,  par  conféquent  cette 
corne  a  été  raccourcie,  mais  de  peu  par  la  bafè,  car  les  bords 
nom  qu'environ  une  ligne  d'épaiflèur  ;  elle  eft  creufè  dans 
toute  Çon  étendue,  les  parois  de  lextrémité  ont  trois  lignes 
d'épaifleur  à  lendroit  où  ««lie  a  été  tronquée;  on  voit  le  jour 
"à  travers  les  parois  dans  toute  l'étendue  de  la  cavité,  que  la 
courbure  permet  de  voir  en  regardant  par  l'ouverture  de  la 
bafe  ;  il  ne  paroît  pas  que  cette  corne  ait  été  apprêtée,  cepen- 
dant il  y  a  un  anneau  de  même  matière  qui  eft  à  feize  lignes 
au  deflbus  de  l'extrémité  tronquée  &  qui  a  fept  lignes  de 
largeur ,  &  environ  deux  lignes  d  epaiflèur  dans  le  milieu  ;  cet 
anneau  n'a  pas  été  ajouté ,  car  on  n'en  voit  pas  le  joint ,  il 
fàudroit  donc  qu'on  l'eût  formé  en  enlevant  de  la  fubftance  de 
la  corne  au  deflus  &  au  deflbus,  mais  dans  ce  cas  cette  partie 
auroit  été  bien  plus  grofle  avant  que  d*être  travaillée,  &  la 
corne  bien  plus  longue  ;  ia  couleur  eft  la  même  que  celle  des 
cornes  de  taureau  &  de  bœuf  :  cette  pièce  pèfe  fept  livres 
moins  un  quart. 

N.^      C  D   L   X   I  L 

Uos  hyoïde  du  bœuf. 

Cette  pièce  eft  celle  dont  il  a  été  fait  mention  dans  la  dcf- 
cription  du  taureau  ;  tous  les  os  qui  la  compofent  tiennent  les 
uns  aux  autres  par  leurs  cartilages. 

N.^     C  D  L  X  I  I  L 

Le  fquelette  d'un  veau  monftrueux. 

Toute  la  partie  poftérieure  de  ce  Iquelette  eft  double  depuis 
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Le  fquektte  d'un  autre  veau  monfirueux. 

Ce  Iquelette  eft  double  cfans  toutes  /es  parties ,  excepte?  la 
tête  qui  eft  unique ,  maïs  i  os  occipital  a  deux  trous  auxquels 
aboutiffent  les  deux  cofonnes  vertébrales;  les  vertèbres  cervicales 
font  (nuées  de  façon  que  les  apopbyfës  epineufo  font  dîjigces 
eri  dehoi-s ,  Se  que  la  face  inférieure  des  corps  des  vertèbres  de 
i  une  des  cofonnes  eft  tournée  en  dedans ,  &  oppofée  à  la  face 
inférieure  du  corps  des  vertèbres  de  i  autre  colonne  ;  les  ver- 
tèbres dorfafes  font  à  peu   près  dans  la  même   fituation ,    de 
forte  que  les  côtes  des  côtés  lûpérieurs  de  chacune  des  colonnes 
vertébrales  aboulilfent  à  un  fternum  qui  eft  pofé  en  haut»  &  les 
côtes  des  côtés  inférieurs  des  me  mes  colonnes  abouti  flent  ejx  bas 
à  un  autre  fternum  qui  eft  oppofé  au  premier;  il  y  a  environ 
trois  pouces  de  dîftance  entre  tes  deux:  les  poitions  des  colonnes 
vertébrales  compofées  pai'  les  vertèbres  dorfaies,  forment  une 
convexité  au  dehors  de  chaque  côté,  &  font  éloignées  l'une 
[de  1  autre  d'environ  quatre  pouces  à  cet  endroit  :  dans  cette 
'pofitîon  des   deux  diorax   réunis  en  un  fèul,  il  le  trouve  en 
haut  deux  omoplates  &  deux  jambes  de  devant,  &  en  bas 
deux  autres  omoplates  &  deux  autres  jambes  de  devant  ;  Icf 
dernières  vertèbres  dorfales  de  la  colonne  gauche  font  potées 
dans  leur  fituation  naturelle,  de  même  que  le  baftîn  &  les  deux 
jambes  de  derrière  ;  mais  toute  la  colonne  vertébrale  du  côté 
droit  &  le   baftin  font   inclinés   de   façon   que  la  jambe  de 
derrière  du  côté  gauche  eft  en  haut,  &  que  celle  du  côté  droit 
eft  en  bas  ;  Textrémité  de  la  mâchoire  fupérîeure  femble  n  avn'' 
pas  été  formée,  de  forte  que  la  mâchoire  inférieure  déborde 
de  beaucoup  en  avant  :  on  ne  peut  guère  juger  de  lage  du 
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